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î  DISCOURS 

J    D'UNE    TRAHISON, 
<f  Attentée 

;  Contre  le  Roy  HENRY  IV* 

De/couverte  en  r  An  1 604. 

IL  s'eft  depaîs  pçu  defcoufcrt  tfne  TraEîfô, 
tant  par  le  dire  •  &  par  (a  confeiTion  d'ua 
Anglois  nommé  Morgan,  détenu  prifon* 
nier  au  Bois  de  Vtncennes  •  que  par  pla-^ 
ûeurs  autres  perronnes>&  fîngulierenien(. 
par  une  Lettre  efcrite  par  Monfieur  lé  Marquis 
de  Magnelay ,  qui  depuis  peu  a  voit  eu  volonté 
de  fe  rendre  au  Couvent  àQS  R.  R,  P.  P.  Capu- 
cins, addreffante  à  un  Religieux ,  oujefuitefe 
tenant  en  Angleterre  5  laquelle  Lettre  eftant 
par  hazard ,  éc  fortuitement  tombée  entre  les, 
mains  du  Roy  d'Angleterre  ,  a  cfté  par  luy  cn« 
voyée  au  Roy  de  France. 

Depuis  il  y  a  eu  encore  un  autre  prifonnîer» 
nommé  Fortan  »  qui  a  faiâ:  long  fejour  en 
France,  &  lequel ,  depuis  un  an  en  ça ,  a  fa  rc- 
^Uittc  chez  Madame  la  Marquife  de  Verniieil» 
fbubs  ombre  &  prétexte  de  rinftruire  en  la 
aogue  Efpagnolc  ,  comme  aufli  y  a  hanté  feu 
'Hofte  ,  qui  cftoit  commis  de  Monfieur  de 
/illçroy ,  depuis  cinq  ou  fix  mois ,  foubs  couj-^ 
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%  Dtfcours  d'une  Trabifon 

leur  pareillement  de  s'exercer  en  laditte  Lan- 
gue chez  laditte  Dame  de  Verniieil ,  laquelle  a 
edé  meiie  s  confentir  à  cette  deteftabte  conju- 
ration par  un  Capucin:  {a)  nommé  le  P.  Ar- 
change à  prefent  abfènt  *  qui  a  efté  Ton  Père 
confefTeur  en  Tannée  dernière  mil  ûx  cent 
trois. 

Le  fondement  de  cette  conffi- 
ration  eft  tel. 

{ï)  Monfîeur  le  Comte  d'Auvergne,  Frère 
battard  de  la  Marquife  de  Verniieil  »  tofi:  après 
fon  eflargifTcmentdelaBaftilIe,  pour  la  précé- 
dente confpiration  avecques  Moniteur  le  Ma- 
fefchal  deBiron  ,  fans  avoir  nul  égard  aux  fer- 
mens  de  fidélité ,  qu'il  avoit  peu  auparavant 
preftezauRoy,  de  n'entreprendre  jamais  au- 
cune chofe  contre  f*  perfonne  ,  ny  contre  fon 
cftat,acfté engager,  non  feulement  fa  perfon- 
ne, mais  auflTi  celle  de  Monfîeur  de  Verniieil, 
Fils  Baftard  de  laditte  Marquife,  lequel  elle  dit 
eftre  Fils  légitime  de  France  ,  entant  que  fa 
Majefté  couchant  avecque  elle  luy  fift  promefle 
efcrite  de  fa  main,  de  repoufcr,en  cas  que  Ten- 
fant  provenant  d'eux  deux  fuftun  Malle.  A 
cette  nouvelle  Trahifon,  qui  a  rendu  la  Mar- 
quife de  Verniieil  plus  aifte ,  voyant  fon  Frère 
mefmefortant  d'un  fi  dangereux  lieu ,  fe  jctter 

volon- 

{'^LeCurdmAÎitOlf^atenparUenfhsLjittriS. 

{h)Cêft  li  feu  Due  (tAngoulefmi  Vin  du 
dtrnier  morf\ 
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contre  le  Roy  Henry  IV.  3 
^'  rolonrai rement  dans  un  fî  grand  perili  d'entrer 
■^   en  cette  confpiration. 

^  Toutesfois  après  avoir  envoyé  copie  de  la 
f'  promefîe,  que  faMajeftéluy  doit  avoir  faite, 
^  de  matrlmonio  mfufurum  ,  à  fon  Coqlin  de  Le« 
^   pox,  Duc  en  A  ngleterre,  avecques  requeftes  & 

în/lances  prières  d'icelle  mondrer  au  R07 ,  de 

le  rechercher  d'ayde ,  &  fecours  en  une  fi  jufte 

cauTe. 
Sur  quoy  le  Roy  d'Angleterre  avoit  faift 

rcfponfe.qu'encores  qu'il  y  puft  avoir  raifon  en 
-  lademande  de  la  Marquife ,  pourtant  il  ne  s'ea 
'  meûeroit  point  en  aucune  façon»  Scincontî- 

■  Dent  aprez  a  adverty  faMajefté,  qui  s'en  eft 
^  plainte  à  laditte  Marquife  ;  laquelle  neant- 
'  moins  l'a  négligé  >  &  depuis  faiâ  refus  de  (a 

■  compagnie  Se  de  la  jouinànce  de  fa  perfonne, 
foubs  prétexte  de  mener  le  refle  de  fes  jours 

'  en  une  vie  audere,'  Scdefe  rendre  au  nouvel 
ordre  des  Capucines ,  8c  mefme  tous  les  jours 
elle  faiél  dire  une  MefTe  par  le  Frère  de  fon 
Père  confefleur  Archange  ,  &  quelquefois  y 
ùd€t  aiTifter  une  Femme  ,  nommée  Boulen- 
court  mignonne  du  feuKoy  Henry  III.  8ç  plu« 
lîeurs  autres  encores  «  qui  foubs  ombre  de  fainr 
ékcté,  &  le  prétexte  d'une  vie  auftere  vont^ 
marchander  •  &  pratiquer  par  cette  Ville  de 
Paris  I  entre  lefqueîles  eft  auflî  la  Fille  de  Mon-» 
fieur  de  Fleury ,  qui  avoit  efpoufé  le  Frère  de 
Monfieur  de  Rhofny ,  laquelle  aprcz  la  mort 
de  fon  Mary  devint  amoureufe  d'un  certain 
Gcntil-hommc ,  8c  le  vouloit  par  force  ciboa- 
wA  2    --vGoogr(Ccr: 


4-  Difcours  d'une  Trabijon 

fer:  mais  fes  Parents  l'ayant  empefchee  de  ce 

faire,  de  regret  fe  rendit  Feuillantine  à  Thou* 

Joufe. 

Cette  affaire  a  efté  en  cette  façon  déclarée  au 
Roy  d'Efpagne,  par  le  Comte  d'Auvergne,  qui 
Ta  prie,  de  la  part  de  fa  Sœur ,  de  vouloir  pren- 
dre en  fa  Sauvegarde  ce  prefotnptif  héritier  de 
la  Couronne  de  France,  qu'elle  tenoit  pour  tel, 
entant  que  le  Roy  luy  avoit  promis  laFoy  plus- 
toftqu'à la  Reyne  mefme  ,  luy  adonné  à  en- 
tendre ,  que  lâditte  Marquifè  de  Vernueil  ,  fa 
Sœur  a  avoit  pluHeiirs  grands  Seigneurs  de 
France  pour  Parents  6c  Amys,  qui  l'ofïroient 
de  Paider  en  fa }  u(le  caufe. 

Sur  quoy  le  Roy  d'Efpagne  a  faid  refponfe, 
qu'il  ofïf oit,  &  elloit  tout  preft  de  montrer  à  la* 
diteMarquïfe  la  volonté,  qu'il  avoit  cïe  s*em- 
J>loyer  pour  elle  en  cette  affaire,  &  toute  autre, 
Zc  que  pour  l'exécution  d'icelle  il  falloit  en 
bref  rechercher  les  moycn^  »  que  Ion  y  pour- 
fbit  tenir,  &  qu'il  prendroit  ledit  prefomptîf 
héritier  en  fa  fauvcgarde,  afin  de  tafcherden 
faire  un  mariage  avec  une  Nymphe  d'Efpaghe, 
&dautant  que  cela  feroit  difficile  de  mettre  à 
bonne  fin  ,  pendant  la  vie  du  R'by  de  Francci 
qu'il  falloit  trouver  moyen  de  s*en  desfaîre. 
'  Ces  offres  8c  con fédérations  duRoyd'Efpa- 
gne  ont  eu  tant  de  vertu ,  que  Munfîcur  le 
Xomte  d'Auvergne»  Monfîeurd'Antragues,  la 
Marqurfe  ù  fille  &  plufîeurs  autres  encore,  qui 
fc  mcfloyent  de  cet  affaire ,  &  qui  y  prenoicnt 
'intcreft ,  ontrefolu  entre  çux  défaire  mourir 
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contre  le  Roy  Hene.y  IV.  y 
le  Roy,  &celaeftanç  faiâ,  prendre  la  prote- 
ftion  du  Roy  d'Efpagne  j  ce  qu'ils  dévoient 
faire  en  cette  manière  :  à  fçavoir  que  le  Roy  al- 
lant veoir  la  Marquife  en  pofte.comme  il  avoit 
accoudumé  de  faire  fouycnt  »  n*cftant  accom^ 
pagné  que  de  cinq  ou  Ç\x  perfbnnes  feulement, 
on  luy  couperoit  de  nuidl  la  gorge ,  &  que  la» 
dite  Dame  Marquife,  &  fon  fils prehdroient 
incontinent  le  chemin  de  leur  azile  en  Artois, 
ou  r  Archiduc  Albert  les  feroit  attendre  &  re- 
cevoir. 

Le  Roy  d'Efpagne  leur  promit  auflî  »  cela 
eflant  fai<^«  de  leurdidribuer  cinq  cens  mille 
livres  comptant,  afin  de  mettre  des  gens  en 
armes ,  &  fur  pied ,  pour  obtenir  la  Couronne 
au  prefomptif  héritier ,  &  qu'il  feroit  tout  aufli 
toll  acheniincr  \ts  gens  de  Guerre  ,  qui  font 
auprès  de  Barcelonne ,  pour  donner  main  forte 
aux  Revoîteit,  qui  fe  trouyer^frifii  grand 
nombre  dans  le  Lmguedoc  ,  &  dans  la 
Guyenne,  comme  de  faiâ:  il  y  cnaplufieurai 
prifonniers  à  Thouloufe  qyi  font  Gentils- 
hommes de  marque ,  &  qui  ont  mefme  com- 
mandement de  Compagnies  d'ordonnance. 

Le  Duc  de  Savoye,  &  le  Comte  de  Fuentes 
devoycnt  faire  tout  effort  fur  Lyon ,  ou  il  y  a 
aulTi  plufieurs  habitans  de  prifonniers.  Enfin 
fl  y  a  auroit  des  cntreprifès  fur  chaque  Ville 
da  Royaume,  par  le  moyen  que  donnoient 
«nefme  aucuns  habitans  des  Villes  de  ce  faire. 

Quant  auDiuphin,  Fils,  8c  légitime  héri- 
tier de  France ,  qui  pou  voit  aucunement  de- 
A   3     .  D,  zedbyC     ftournet 


6  Difcours  J^une  Trahi fon 

ilparoer  leursdeiTcinSyils  prirent  refolutîon  de 
luy  faire fuiyre le  Père  pareillement ,  ou  bien, 
fi  befoin  eftoic ,  l*elloigner  de  France ,  en  telle 
forte  qu'il  n'en  puft  jamais  eftre  parlé.  Et  pour 
]q  regard  des  autres  Princes  &  Seigneurs  >  qui 
pourroyent  prétendre  à  la  Couronne,  ils  efpc- 
roient  d'en  venir  bien  aifement  à  bout. 

Le  Comte  d'Auvergne,  voyant  que  le  Sieur 
THofte  eftoit  mort ,  &  que  les  deffeins  cy 
deflus  déclarez  ne  pourroientpasreulTir,  par 
ceque  le  Roy  en  apprenoit  de  jour  en  jour  de« 
nouvelles ,  8c  en  dcfcouvroit  quelque  chofc, 
il  a  cherché  occafion  d 'avoirquerelle  à  la  Cour, 
afin  d'avoir  lieu  de  s'en  pouvoir  abfenter ,  dans 
la  crainte  ou  il  eftoit ,  d'eftre  derechef  arreft  é. 
Comme  de  fait  il  a  eu  difputeavecqueMon- 
fieur  le  Comte  de  Soiflbns ,  foubs  ombre  de 
laquelle  il  s'en  eft  allé  en  Auvergne,  outoft. 
aprez  le  Roy  luy  envoya  *  Monfîeur  de  U 
Curée,  pour  luy  dire  qu'il  s'en  revinft  à  la 
Cour ,  avecques  promefîe  8c  afTeurance ,  qu*il 
feroit  fa  paix  avecques  Monûeur  le  Comte  de 
Soi  (Tons.  ^ 

Comme  doncques  le  Sieur  de  la  Curée  euft 
donné  les  lettres  du  Roy  audi6^  Sieur  Comte 
d'Auvergne  à  Clermont ,  &  mcfmes  une  autre 
lettre  de  Madame  laComtefle  fa  Femme  ,  par 
laquelle  elle  l'advertiflToit  du  bruiéi  de  la  Cour, 
8c  de  la  prifede  TAnglois  Morgan ,  lediâ Sieur 
Comte  d'Auvergne  s'en  alla  les  lire  à  part  • 

puis 

(a)  MMSin  de  Camp  de  la  Cavaîlerie  legetg^ 
dm  le  Dued^Afigoulesmeepît  Celml. 
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xontrekRoy  Henry  IV.  7 
lii-'  puis  aprez  revint  trouver  ledift  Sîcur  de  la  Cu- 
if'-  rée ,  auquel  i!  demanda  des  nouvelles  de  la 
ik  Coor.  Ledit  Sieur  de  la  Curée  luy  dit  tout  ce 
)ii;  qu'il  en  avoit  ouf  dire  ^  il  luy  dit  mefmes  la 
1^  prifon  de  Morgan  ,  lequel  avoit  accufé  8c 
i^  chargé  par  fa  depoâtion  plufieurs grandes  Selg*» 
neurs ,  dont  tout  àTinAant  il  vit  changer  de 
II'  viTage.  &  tomber  lediâ  Sieur  Comte  d*Auvcr^ 
:]  gne  en  de  profondes  pcnfées,  qui  mit  le 
a:  mefme  propos  pluiieurs  fois  en  avant  pour 
^  en  apprendre  plus  de  nouvelles  »  Se  en  (avoir 
i^f    d'avantage. 

Le  Sieur  de  la  Curée,  reconnoiflant  par  14 
j   que  ledit  Comte  d*  Auvergne  pou  voit  eftrc 
'    meflé  dans  cette  affaire,  ne  voulut  point  per*- 
i-   drede  temps,  ny  laiffer  efchapper cette occa- 
i   fion  de  luy  dire  fur  l'heure  ce  qu'il  en  pcnfoiti 
t    c'eft  pourquoy  il  parla  à  1  uy  dé  cette  façon. 
1        MonfîeurTfi  vous  avez  eii  aucune  intelli- 
1    gence  avecques  Morgan  >  je  vous  confeille  de 
1    mettre  de  bonne  heure  la  main  à  la  confcience, 
pour  advertir  le  Roy  de  tout  cequi  s'eft  paffé, 
gc  de  luy  defcouvrir  tous  ceux  qui  s'en  font 
méfiez  >  pour  vous  faire  obtenir  voftregraccj 
qui  vous  eft  fort  neceffaire  ,  veu  les  fautes 
pafleés  ;  m'afleurant  que  fa  Majcfté  vous  rece- 
vra à  mercy.  Car  Ç\  Monfieur  le  Marefchal  de 
Biron  euft  voulu  croire  le  mefme  confeil  5  que 
je  luy  donnay ,'  eftant  en  Bourgoigne,  il  Veuft 
obtenu. 

Tels  propos  8c  autres  ont  tant  efmeu  8c  tant 
perfuadé  lediô  Sieur  Comte  d'Auvergne,  qu'il 
A  ^edby  Google 


8  .  Difcours  d^uneTrahifon 
fe  refolut  enfin  d'efcrire  au  Roy ,  8c  par  (es 
lettres  radvertirdetoiit  le  fondement  de  cette 
trahifon,  &  il  defcouvrit  tous  ceuic  qui  en 
eftoient  ;  quelques  uns  neantmoins  à  tort,  pour 
le  mal  qu'il  leur  vouloit  »  8c  quelques  autres 
aufn  avecques  raifon. 

Le  Roy  ne  difïera  pas  à  luy  pardonner,  à 
la  charge  toutes  fois  d'edrebanny  de  la  France 
pour  deux  ans  ,  durant  lefquels  il  feroit  la 
Guerre  à  l'enncmy  de  la  Chreftienté  en  Hon- 
grie :  comme  auAî  fa  Majedé  a  receu  depuis 
a  mercy  Monfieur  d'Entragues  ,  avecque 
proteftation  de  n'ayoir  jamais  aucune  com- 
pagnie avecque  fa  fille  la  Marquife ,  comme  de 
fai£t  fa  Majefté  a  hiù  piomefTeà  Meflîcurs  de 
fon  confeil  de  s'abftenir  du  tout  de  la  compag- 
nie de  ladite  Marquife,  qui  depuis  aporré  le 
dueil  de  fon  Mary ,  qu'elle  ne  dli^  avoir  perd  u. 
Ledid  Sieuf  Comte  efcrit  derechef  au  Roy, 
pour  l'DiTeurcr  qu'il  n'cntreprendroit  jimais 
chofe aucune  qui  luy  fuddefagreable  ,  ny  pré- 
judiciable à  fon  eftat,  &  que  la  feule  appre- 
hcnfion  de  la  Baftille  le  convioitdes'abftenîr 
de  la  Cour  volontairement ,  puifquM  plaifoit 
ainfi  à  fa  Majefté, 

Le  Sieur  d'Entragucs ,  ayant  elle  menacé 
d'avoir  la  telle  coupée ,  ne  différa  point  à  rap- 
porter 8c  rcftituer  entre  les  mains  du  Roy  la 
promefle,  que  le  Roy  avoit  fai6te  à  fa(  fille  la 
Marquife  ,  dans  laquelle  il  y  a  ,  commeditia 
Marquife ,  promefTe  de  mariage. 

On  tient  que  ledi6t  Sieur  d'Entragucs 8c  fa 

fille 
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contre  le  Roj  HE^kr  IV.  9 
fille  ont  rcceu  à  diverfes  fois ,  dix  mille  piftolcs 
"U  Roy  d'Efpagne ,  par  les  roaîns  do  Sieur  For- 
fan,  prifonnier  détenu  i  laBaftillc. 

Cependant  les  prifonniers  font  fort  intcr- 
J'ogez ,  afin  ^ue  par  leur  déclaration  Ton  puifle 
«^onnoïftre  toute  la  vérité  de  cette  a^ion ,  pour 
enchaftier  ceux  qui  fontcoulpablesi  &c'cft 
aquoy  Ton  travaille. 

Sur  un  autre  point. 

^'Ailleurs  d'Efpagne  eft  venu  un  Ambafla- 

"cur  trouver  fà  Majefté,    pour  luy  faire  des 

plaintes  de  la  part  de  fon  maiftrc  ,  4e  ce  qu'il 

Jffiftoit  fous  main  eux  des  Pays  Bas,  en  luy 

w'&nt  la  Guerre  nnenient  &  en  Renard,  Sc 

9}ie  fon  maiftre  f  comme  ujn  furieux  Lion  » 

^woit  mieux  Ja  Guerre  ouverte.    A  quoy  ia 

Wajefté  fift  refponfe  ,^qu'elle  n'avoit  jamais 

^^^  aux  Efcboks  ou  on  apprenoit  à  faire  la 

guerre  aux  beftes  brutes  ,  ains  aux  hommes» 

^Jueû  fon  maiftrjsavoit  envie  de  guerroyer, 

S**  il  ne  pourroit  avoir  fi  toft  mis  le  pied  à 

|Eftrier,  qu'il  ne  mift  luy  mefme  la  main  à 

lefçée,  pour,  luy  faire  fentir  la  valeur 6c  vi- 

SO'^wrjQui  luy  eftoit  reliée  des  troubles  demie» 
rçi.  ' 
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I  o  XjJfemoire  Bu  Trait fé 
UMemoire  de  ce  que  jay  traitte 
avec  Monfieur  le  ?  rince  de  Con^  • 
déa>  Milan  Jutvant  le  commafp- 
ment  &  les  mémoires  &  in-^ 
fitu^iions  que  m'a  données 
mïonjieur  l' Amb/ijf'adeur  »  cb" 
Jommaire  dijcours  de  ce  qui 
s^ejltrâîtté  entre  nom  160^. 

JE  pc^rtis  dc'Lody  le  jeudy  if,  Auril,  & 
ficarrivayà  Milan  le  mercredi  21.  fur  les 
fept  heures. 
Le  Jeudy  matin  jecommençay  pren- 
dre langue,êc  fçeus  que  ledit  Sieur  Prin- 
ce eiloit  foigneufemenc  gardé  »  €c  après  les 
bruits  du  Peuple,que  font  courir  les  Efpagnols, 
que  le  Roi  avoit  fait  mettre  fa  tefte  àdeux  cens 
mille  efcus.  6c  pour  cette caufè  on  luy  avoit 
donné  des  Gardes  à  pied  8c  a  cheval  »  6c  qu'oa 
ne  laiffoit  parler  à  luy  perfonnc  qu'avec  grande 
difficulté  :  cela  me  n^it  en  peine  de  l'aborder.  ' 
Neantmoins  j'envoyay  mon  valet  de  chambre,  , 
qui  eft  connu  de  Yirey,  pour  vcoir,s*il  pourroi^tj 
parlera  lui,  6c  lui  faire  entendre  ma  venue:  ^ 
mais  n*ayant  f^eu  aborder  les  Gardes  qui  le 
rebutoient ,  je  me  refolus  d'tfcrire  un  mot  au- 
diavirey,  ôcluydire,  que  jem'enailoisen 
ïiAOce.  &  qu'en  paffafit  je  dcûrois  le  veoir.  Je 

don- 
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donnay  charge  à  mon  homme ,  quand  le  fervi- 
tcurdudit  Virey  fortiroit,  de  lui  donner  ma 
Lettre,  ce  qu'il  fit  incontinent  après  difner, 
mais  ladite  Lettre  tomba  incontinent  entre  les 
mains  dudit  Seigneur  Prince  ,  lequel  Taîant 
Teûe.fit  foudain  entrer  mon  homme,&  luy  dir, 
qu'il  me  fift  venir  à  l'heure  ,  caril  mevouloit 
entretenir. 

J'y  allai  donc  environ  fur  les  deux  heures 
aprez  midi  j  &  incontinent  raundit  Sieur  le 
Prince,  qui  s'eftoîtarrefté  ai 'antichambre  ,  oa 
eftoitfon  corps  de  Garde  »  afin  que  les  Gardes 
nefifTentpas  difficulté' me  lailTer  entrer,  s'ap- 
proche de  moy.  Je  lui  fis  la  révérence  cnpre- 
fencede  fes  Gardes  :  il  me  fit  peu  de  carcfles  en 
Icurprefence;  maiseftant  entré  en  fa  chambre, 
ilm'embraflTa,  (k  médit,  que  fi  roft qu'il  eftoit 
arrivé  à  Milan,  il  m'avoit  depefché  un  courier 
«prés,  avec  une  Lettre,  par  laquelle  il  me 
fefmoignoit  le  defir  qu*!!  avoit  de  me  veoir. 
Jcluy  rcpliquay  ,  que  TafiFeétion  que  je  lui 
portoisn*avoit  pu  permettre  que  j'euffe  la  pa- 
tience d'attendre  qu'il  m'invitaft  à  l'aller  voir, 
lisais  qu*aiant  un  voyage  à  faire  en  France  ,  je 
l'avois  advancé  ,  afin  de  le  voir  pluftoft. 
^  Sur  ce,  aprez  avoir  tenu  plufieurs  difcours  8c 
^om  pli  mens ,  il  va  en  deux  cabinets  ci  r  convoi-  < 

fins,  pour  voir  s'il  n'y  a  voit  perfonne,  Se  me  .    \ 

^fmanda  ,  que  je  lui  diffe  librement  ce  qu'on  1    ' 

Q'roitdeluiàRome.   jelui  refpondis,queRo-  -l    V 

jpc  eftoit  corn po fée  de  trots  fortes  de  Gensj  l    ,j  ' 

Woir  de  François ,  fit  affeaionACz  à  la  Cou-  \  \  | 


I X  Mémoire  du  Traitte 

ronnc,  d'Efpàgnols  &  partifans  du  Roy  d'Efpa- 
gne,  &  d'Italiens  plus  intereflez  en  leurs  affai- 
res particulières  qu'à  ceux  d'autrui.  Que  pour 
les  François  il  n'avoit  pas  bcfoinquejeluien 
difle  ricnjcar  il  n'y  en  pas  un.qui  ne  blafme  fon 
action ,  &  ne  trouve  eftrange  qu  un  Prince  du 
fangfoit  devenu  Ëfpagnol.  Pour  les  Ëfpagnols» 
je  lui  dis  que  ceux  Jà  fans  doute  ic  resjouif- 
foientj  parce  que  portans  peu  de  bien  à  la  Fran« 
ce»  ils  (ont  bienaifes,  qu'un  des  principaux 
membres  en  foit  retrapché  i  joint  qu'ils  croi- 
ent par  fà  retraitte  qu'ils  pourront  un  jour 
broUi lier  les  cartes.  Pour  les  Italiens  je  lui  dis, 
que  Rome,  quicftfurlafpeculation  ,  trouve 
bien  eftrange  une  rcfolution  tant  hardie  j  d'a- 
voir fur  un  rujc^  fi  léger  joiié  de  fon  refte  >  8c 
que  la  plusparttenoient,  que  c'cft  un  traitté  de 
longue  main  pourpenfépar  les  Efpagnols  >  8c 
iîgnatn  ment  par  Pierre  de  Toledo ,  qui  Ta  voit 
débauché  ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  pofllbîc  de  faire 
croire,  qu'un  fimple  foupçon,  fans  fondement, 
Peuft  fait  refoudre  de  mettre,fans  rien  vérifier, 
fa  vie  ôc  fon  honneur  en  compromis,  avec  tant 
de  périls,  qu'il  a  courus,  &  court  joufocUc- 
ment. 

}1  me  dit  à  peu  prez  ce  qui  fuît.  Il  commen- 
ça en  jurant,  Scfaifant  de  grands  fermens,  qu'il 
n*avoit  jamais  ni  traitté  avec  les  Elpagnols, 
ni  penfé  de  traitter ,  auparavant  qu'il  fe  retirait 
de  France ,  &  quand  il  en  partift  »  il  n'cft  forty 
avec  intcqtion  de  fe  mettre  au]  pouvoir  des 
pfpagnols,  mais  pour  sWcntcir  de  la  Cour, 
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&  n*e(îre  force  à'y  amener  fa  Fem me  i  comme 
fa  Majeflé  le  vouloit  contraindre.  Qu'ayant 
promis  au  Roi ,  contre  fa  volonté,  de  mener  fa- 
dite  Femme  en  Cour,  il  eAoit  déjà  mcnllrc 
au  doigt  par  les  Seigneurs  de  la  Cour,  comme 
Maquereau  de  fadite  Femiïic  ;  que  le  Roi  lui 
avoit  promis -&  afîluré,  lorsqu'il  le  contraig- 
nit de  Pefpoufer,  en  lemenaçmt  de  le  faire 
mettre  en  la  baftilîe ,  de  n'y  penfer  aucune- 
ment. Que  du  depuis  il  s'eftoicbienapperceu 
de  l'amour  violent  du  Roi. 

Sur  ce  fujet  il  me  conta  toutes  les  paroles  de 
mefcontentement,  qu'il  a  voit  eu  ,foitdcVant 
fott  après  fon  naariage  :  la  lettre  amoureufe 
efcripte:  les  mcffagers  que  le  Roy  envoyoit  à 
fa  Femme.  Il  dit  que  le  plus  grand  motif  de  fa 
fuitte  fut  qu'il  fçeut  que  le  Roy  fe  defguifa 
en  Flamand  ,  pour  aller  voir  fa  Femme  en  Pi- 
cardie, 6c  qu*ii  le  vit  deguifé  en  valetde  chafTe. 
Il  adjoulla  les  paroles  rudes,  dont  luy  ufa  Mon- 
ficur deSully ,  &  entr'autres  qu'il  luy  avoit  dit 
î»  d  y  auroit  beaticoup  d"igmran$  opprime Zt  telle- 
nient  qu'il  p^  pouvoit  avoir  une  heure  de  rt-' 
pos ,  il  aima  mieux  ,  pour  efviter  ladite  honte» 
de  fe  retirer  avec  defefpoir  ,  comme  i!  a  fait. 

C'eft  le  fommaire  desdifcours  qu*il  mefiti 
&m*adioufta  qu'on  en  avoit  fait  un  recueil  ,8c 
^ue  Ton  l'avoit  envoyé  au  Roy  d'Efpagne, 
«quel  l'avoit  receu  en  fa  protection  comme  il 
ïneferoit  voir  par  lettres  que  luy  efcript  leRoy 
d'Efpagne  ,  &  le  Duc  de-  Lerme.  Bref  mondit 
Siçurle  Pnncç m'entretint  plus  d'une  heure  8c 

.   deiçiç 
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demie  furies  p^rticularitez de  cefubjeA,  en 
concluant  que  fon  mariage  eftoit  cauic  de  (ba 
malheur. 

.    Sur  les  trds  heures  du  foir  Virey  arrivant 
eibnt  entré  dans  la  chambre  avecRochefort, 
pour  dire  à  Monfîeur  le  Prince,  que  ces  Met- 
fieurs  les  Efpagnols  6c  Milanois ,  qui  le courtt- 
fent,  Tattendoient  ,  pour  s'aller  promener» 
Mondit  Sieur  foriit ,  &  me  dit  qu'il  me  laifToit 
Virey»   qui  me  monftreroit  tousjes  papiers 
dont  il  m'avoit  parlé.Nous  dcmeurafmes  Virey 
&  moy  enfermezdans  la  chambre.  Virey  après 
avoir  rtgard'  foigneufcment  par  tous  les  cabi- 
nets ,  s'il  n'y  avoit  pas  d'f^fpioos ,  me  demanda 
le  fujetde  mon  voyage.  Je  le  luy  dis ,  &  mefme 
tout  ce  que  j'avois  dit  à  Monfîeur  le  Prince.  Sur 
cela  i)  me  fit  le  difcours  à  peu  près  que  m'avoit 
£ait  fonmaillref  en  me  commandant  par  ou 
monditSieur  le  Prince  avoit  fîny,par  un  vers 
de  Virgile,qu*il  avoit  efté  comme  la  CalTandre, 
ayant  preveule  malheur,  quidebuoit  naiftrc 
de  ce  mariage.  Paflant. outre  il  me  dit,  que  le 
médecin  Ribaire»  il  y  avoit  cinq  ou  (îx  jours, 
eftoit  venu  si  Milan  trouver  Monfîeur  le  Pria- 
-  ce,  feignant  de  vouloir  retourner  au  fervicede 
fon  maiftre,  avoit  propoféau  nom  de  Monfîeur 
de  la  Varenne  àcs  offres  avantageufes  audit 
Prince,  lesquelles  s'il  euft  efté  délibéré  de  rece- 
voir ,  il  Teuft  fait  volontiers.  Outre  que  pouf 
heure  on  ne  le  pouvoit  pas  faire  refoudre,  8c 
me  le  vouloit  monftrer  :  mais  que  i'attendifîe 
4ue  mondit  Sieur  le  P(incc  m'en  parlaft  Je  €on# 
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atrec  le  Prince  Je  ConJé.  l  S 
layfurcefujet»  depeBrdemedefcoavnr,  2c 
le  meuay  furcedifcourspourmenerau  Mona- 
fterede  S  François ,  ou  le  Père  gênerai  m'avoit 
donné  addreflc ,  pour  7  loger  Par  le  chemin 
il  me  conta  le  voyage; d'Allemagne  ,  &leur 
arrivée  en  Italie ,  8c  qu'ils  avoîent  içeu  ,  que 
Monsieur  de  Champigny  les  a  voit  fait  courir, 
&  ne  les  avoit  failly  que  d'un  jour.  11  me 
conta  que  fa  femme  àfroite(lémife  en  prifon» 
&  autres  difcours  de  peu  d'importance»  A  la 
nuié^  je  me  retiray  à  mon  logis,  après  avoir 
promis  de  venir  entretenir  Moiifieur  le  Prince 
a  fon  lever  ;  ceque  je  fis  le  vendrcdy  au  matia: 
à  telles  enfcigncs  qu'en  entrant,les  Gardes,  qui 
avoient  changé  >  nie  firent  un  grand  rebut  »  £c 
après  m'avoir  tenu  enfermé  prés  d'une  heure» 
entré  deux  portes  )  Monfieur  Virey  vint ,  qui 
me  fît  entrer,  &  me  dit,  que  Monfieur  leTrince 
à  quatre  heures  de  nuiâ: ,  avoit  eu  une  impa- 
tience telle,  qu'il  me  vouloit  envoyer  quérir, 
8c  qu'il  me  vouloit  parler  feul.  Saldo  ei^ant 
entré ,  mondit  Sieur ,  après  avoir  chafTé  tout 
le  monde,  me  fit  fon  difcours  prémédité  8c 
concerté  entre  eux  >  dont  la  fubfiance  eft 
telle. 

Qu*  eftant  afleoréde  rafièaîonque  jeluy 
portois ,  il  avoit  dc/îr  de  parler  à  rooy  libre* 
ment  de  îes  affaires ,  com  me  je  favois,tant  par 
les  lettres,  qu'il  m'avoit  efcrites  ,  que  par 
celles  qu'il  m'avoit  envoyées  ,  qu'  auffi  defi- 
roit  il  que  ie  traitaiïe  avec  luy  librement;, 
m'adjouftant  qtfil  n  a?oit  voulu  parler  avec 
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franchife  audit  Ribaire ,  fon  médecin ,  parce 
qu'il  Tavoit  reconnu  pour  homme  double , 
commej'aurois  pu  apprendre  par  ceque  m'avoit 
touché  Virey  »  de  la  négociation  dudit  Ribaire, 
duquel  il  me  fit  le  diTcours  tout  au  longs   fè 
plaignant  de  ce  qu'il  Tavoit  trompé ,  en  luy 
faiûnt  accroire  qu'il  s'en  alloit  à  Rome  >  euco- 
res  qu*ilfçeuft  qu'il  retournoitaThurin }  trou- 
ver Monfieur  deBuHion  :  ce  qui  lemettoiten 
allarme  de  moys  parceque  fâchant  la  proxi- 
mité 6c  parenté ,  qui  eft  entre  ledit  Sieur  Bul- 
lion  &  moy ,  il  foubçonnoit  quç  ce  fuft  une 
pratique  concertée,  &  qu'on  m'yenvoyaftà 
mefqje  fin  qu'avoit  efté  envoyé  ledit  Ribaire. 
Que  toute  fois  je  luy  difle  la  vérité  franche- 
ment poufquoy  j'eftoîs  venu  ,  &  qui  m'ayoît 
envoyé ,  8c  (i  véritablement  je  retpurnois  ea 
France,  &  que  Ci  je'  traittoîs  franchement 
aveclur  ,  il  merefpondroitauffî  avecque  fraa« 
chife ,  &  que  je  faurois  ce  qu'il  a  dansTamc, 
Sur  ce  voyant  qu'il  me  donnoit  beau  jeu,  de 
iuy  propoferceque  j'avois  intention  de  luv 
dire  ,  je  me  refôlus  de  luy defcouvrir,  après 
l'avoir  fi'pplié  de  me  donner  permiffion  de 
I uy  parler  librement.  Je  l uy  dis  doïUîac»,  que 
je  n'avois  rien  fçeu  de  la  veniie  de  Monfieur 
Ribaire  à  Milan  )  du  traij:tc  &  ouverture ,  qu'il 
avoit  faite  audit  Sieur  Prince,  que  je  n'avois 
rien  à  traitter  avec  Monfieur  Bullion,  mon  * 
coufin  ,  &  que  pour  preuve  décela  jeluy  pro* 
inettoîs  de  nepalTerpas  Milan  j  ainsdem'ea 
retourner  droit  i  Rome  i  ou  à  mon  gouverne- 

mentf 
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avec  le  Prince' Je  ConJém  1 7 
ment,  mais  que  b  feul  defirque  j'avoîsdele 
fervir  avoit  donné  fubjct  à  mon  voyage.  Que 
i'avois  reçeu  fes  lettres  du  17.  deDeccmbrc> 
qae  fitoftquejc  I*avois  pu,  j'eftoisallé  aRomc, 
pour  luy  pouvoir  efcrire  aflcurement  &  véri- 
tablement ,  &  ce  qu'il  ièmbloit  à  rafainûeté& 
à  la  Cour  de  Rome  du  fuccez  de  fa  retraitte  de 
France  :  que  l'ayant  fait,  comme  je  luy  penfoîs 
efcrire  j'avois  fçeu  fa  venue  en  Italie.  Ce  qui 
m^avoit  donné  fubjet  de  demander  congé  pour 
un  moîs)  8c  que  j'eftois  venu  à  Milan,  pour 
luy  dire  ce  que  je  luy  avois  cfcrit  s'il  ncfuft 
party  de  Flandres.Monfieur  le  prince  m'inter- 
rompit, &  me  demanda  Ci  Monlîeur  TAm- 
bafîadeur  de  Rome  favoît  que  je  fuffe  venu.  Je 
luy  repondis  que  je  luy  avois  faiél  entendre, 
que  j'avois  envie  de  vous  venir  voir,  &  qu'il 
m'avoit  remis  en  ma  liberté,  &  que  fans  fon 
fçeu  je  nV^rJ?  Jan;si,  en' j-^i^y  c  voya^^e. 
Et  lors  mondit  Sieur  le  Prince  me  dit ,  que  je 
Juy  diffejdonques  ce  qu'on  difoitdeluy,  &Ie 
fujedl  de  mon  voyage.Sur  ce  fujct  je  continuai 
de  luy  dire  ,  qu'e(îant  à  Rome  j^avois  fçeu 
comme  fa  fainâecé  »  Se  la  pluspart  du  Sacré 
Collège  >  trouvoient  fort  mauvais  fon  partc- 
ment  de  France,  fondée  fur  unecaufe  fi  légère. 
Se  qu'il  ne  falloit  pas  qu'un  Prince  de  fa  qualité 
fondaftfa  retraitte  fur  un  prétexte  fi  foiblé, 
comme  font  les  fimples  conje^ures  qu'il 
m'avoît  alléguées.  Qu'il  avoit  eu  cent  autres 
moyens  pour  remédier  à  la  peur  qu*il  avoit, 
ans  en  venir  à  ces  extremîtc^ ,  lesquelles  l'ont 
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réduit  en  l'edat  qu'il  fe  trouve  auiourd^hiij^ 
qui  eft  ,  que  de  premier  Prince  du  (àng  de 
France  il  fc  trouve  fur  le  point  d'eftre  déclaré 
ennemi  de  l'Eftat  8c  de  la  Couronne,  en  l^queU 
le  il  tenoit  le  premier  rang.  Je  lui  dis  fur  ce 
fujeél  une  infinité  d'autres  raifons ,  &  paiTant 
outre  je  lui  dis,  que  faSaindleté,  &  tout  le 
Collège  avoitencore  trouvéplus  mauvais,  que 
led it  Sieur Prince>  comme  ondifoic,  preten» 
doit  à  la  fuccefTioD  du  Royaume,  8c  revoquoit 
en  doute  la  naiiTancede  Monfieur  le  Dauphin» 
&  de  MeflTieursfes Frères,  8c  le  mariage  de  U 
Reine.  Que  la  difiblation  du  mariage  du  Rot 
avec  la  Reine  Margueritte  aiant  ede  fait  fo« 
Icmnellcmcnt ,  avecque  Tauélorité  de  l'Eglifc 
&  du  S.  Siège ,  il  rencontroit  le  Pape ,  &  tout 
le  Collège  pour  ennemi.  Joinâ:  que  ceferoit 
révoquer  en  doute  le  principe  de  là  Religion 
Catholique,  fe  rendre  la  France  ennemie,  8c 
fe  précipiter  en  une  ruine  certaine,  uns  efpoir 
de  fe  reconcilier  jamais ,  pour  tous  ceux  qui 
entreprennent  de  traitter  8c  de  toucher  cette 
corde,  '\\  n*y  a  point  de  milieu:  outre  ce  je 
lui  adiouftay ,  que  moy  mefme  je  Tavois  trou- 
vé tellement  eftrange  ,  que  lors  qu*on  l*avolt 
dit  à  Rome  ,  je  difois  qu'il  falloit  que  ledit 
Prince  euft  efté  hors  de  foy ,  pour  avoir  ufé  de 
tels  termes.  Enfuite  de  ce  difcours  je  lui  re- 
prcfentai  ,  que  les  plus  courtes  folies  eftoicnt 
les  meilleures ,  qu*il  falloit  mieux  fe  retirer 
du  bourbier,  n'y  eftant  empefché  que  d'un 
pîcd,  que  ce  feroit  trop  tard  ,   lors  qu'il  y 
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feroit  plongé  jusques  aux  yeux  ,  comme  je 
prevoyois  qu*iJ  y  feroit  bientoft ,  s'il  ne  prenoit 
une  genercufe  refolutioo.  Que  c*eûoit  la  feule 
cfperance,  qui  m'avoit  porté  à  Milan,  pour  le 
fuppUcr  de  commencer  de  penfer  à  l'eftat au- 
quel il  eft ,  6c  auquel  il  eftoic ,  il  7  a  un  an.  Je 
m'efloi's  imaginé,qne  puisque  /eftols en  Italie» 
il  pourroit  maintenant  traitterfa  réconciliation 
avecques  faMajefté,  parrentrcmifcdoPape> 
lequel  volontiers  ferviroit  de  médiateur  pour 
obtenir  de  fa  Majefté  tout  qu'il  pourroit  de- 
firer  d'honnefte,  pour  la  feureté  de  fa  vie  6c  de 
fon honneur»  comme  ildifoit.  Je  luy  dis  de 
plus  ,  que  j'avois  reconnu  Tinclinatton  de  (à 
Sainâeté  à  s'i nterpofer  en  cette  a&lre  >  8cs*U 
fb  vouloit  refoudre  de  fe  remettre  entre  les 
mains  de  (aditeSaindleté,  que  jë  m'aflëurois 
qu'il  le  recevront  avec  bienveillance  paternel- 
le ,  qu'il  intercederoit  cnvert  (à  Majefté,  qu'on 
le  rendroit  content ,  6c  que  je  m'offirois ,  s'il  • 
vouloit  prendre  cette  refolution ,  de  m'en  aller 
à  Rome,  porter  cette  parole  i  fa  Sainéïeté,  6c 
que  dans  douze  jours  je  lui  en  porteroi s  refo- 
lution 8c  aflèurance  :  en  lui  difant  que  c'eftoit 
\ci^u$  hoonorable  6c  le  plus  utile  moyen,  qu*il 
avoit  de  fe  remettre  aux  bonnes  grâces  de  fà 
Majefté.  Je  lui  alleguay  fur  ce  point  maîntef 
raifons ,  les  exemples  de  Monlîeur  de  Bourbon, 
6c  du  Duc  de  Lorraine,  durant  la  féconde 
ligue,  &  autres  confiderations, que  ]'efti mois 
le  poutoir  réduire  I  6c  attirer  à  faire  ce  que  je 
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Apres  m*avoircfcouté  ledit  Seigneur  Prin- 
ce  avec  attention ,  contre  Ton  ordinaire ,  il  me 
répondit  furie  premier poind  ;  qu*il  m'aroit 
dit  le  jour  çle  devant  le  fubje£fc,  lequel  feul 
Tavoit  pefolu  à  cette  extrémité.  11  me  réitéra 
de  nouveau  ce  qu'il  m'avoitdit  :  fur  cela  je  pris 
occalion  de  lui  dire ,  que  les  raifons  qu'il  alle« 
guoit ,  eftoient  bonnes  pour  faire  croire  aux 
étrangers  ce  qu'il  difoit ,  mais  qu'un  François, 
qui  fçaToit  ce  que c*eft  de  la  Cour,  nes'en  pou- 
voit  payer.  Que  je  ne  croyoîs  pasqueû  Ma- 
jeAé  euO:  cette  penfée^  mais  bien  quand  il  en 
auroit  eu  quelque  fantaisie ,  je  favois  que  fa 
Majcfté  jusquesi  cette  heure  n'avoît  ufé  de 
force  >  ny  de  violence  à  pas  un  de  fcs  fubj e^ls  ; 
qu'on  avoit  veu  le  Roi  amoureux  defimples 
Dames  &  Damoirelles,  &  qu'ayant  fait  refî- 
flance  à  Ton  amour ,  fa  Majedé  ne  les  avoit  ja- 
mais violeatées  ,  mais  les  honnoroit  encore 
aujoardhuy%  Qu'il  n'y  a  point  d'apparence  ni 
de  vray  femblance  que  le  Roi  vôuluft^ïer  de 
force,  8c  commancer  par  une  perfonne  ma- 
riée à  un  Prince  de  fa  qualité  ,  comme  fon 
proche  Parent.  Sur  ce  il  me  dit ,  qu'il  favoit 
de  qui  je  vouloîs  parler  ,  mais  deux  chofes  le 
faifc)ient  craindre:  l'une  que  l'amour  du  Roi 
eftoit  beaucoup  plus  violent,  &  l'autre  qu'il 
ne  vouloit  pas  fe  jetter  en  ce  danger  de^nettre 
fa  Femme  en  place  marchande  9  &  courir  cette 
fortune,  veu  que  depuis  deux  ans  en  ça  il 
favoit  qu'on  avoit  battu  les  oreilles  de  cette 
jeune  Princeflede  cet  amour.  11  médit  encore, 
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que  fa  retraitte  de  France  edoit  moins  blasma* 
ble ,  que  elle  du  Connétable  de  Bourbon  •  fon 
grand  Oncle  j  parcequ^il  s'enfuit  de  France 
pour  du  bien ,  K  lui  pour  fauver  Ton  honneur. 
Pour  ledeuxiesme  point  il  me  dit»  qu'il  n'avoit 
jamais  ufé  de  terme  aucun,  qui  revocquaft  en 
doute  la furcelfion  du  Royaume,  &  qu'il  n'en  • 
parloit  aucunement ,  &  que  cela  ne  fe  trouvera 
jamais ,  6c  que  fi  les  autres ,  ou  il  e(l ,  en  par« 
lent,  il  ne  fait  comment  les  en  empefcher. 
Que  le  feùl  fondement  qu'on  en  prend ,  eft  la 
parole  qu^ii  dit  au  feftin  de  Spinola ,  lorsque 
fà  Femme  dit }  je  vais  boire  à  la  fanté  de  la 
Reine,  il  dit,  à  laquelle?  Et  interprétant ,  il 
dit  qu'edant  hors  de  France,  il  falloit  dire 
à  la  Reine  de  France,  parcequen  Flandres 
quand  on  dit  à  la  Reine  fans  queiie  »  oaenten* 
doit  celle  d'Bfpagne.  Qne  fon  malheur  eft ,  que  . 
fes  paroles  font  tirées  &  expliquées  en  mau- 
vais fensà  l'inftaht.  Qu'il  croioit  n'avoir  pas 
offenfé  la  Reine ,  que  cela  meritaft  qu'elle  dift 
pnbliquement,qu  elle  vouloit  poignarder  ledit 
Prince  de  fà  main  propre. 

Il  me  dit,  qu'il  (Troioit  bien  qu'on  faîfoît 
CbUfir  ces  bruits,pout*le  rendre  irréconciliable 
aVec  IcRoj,  mais  que  l'eft^  ou  il  eftoif  réduit 
ne  lui  perméttoit  pas  d'y  rcniedier.  Pour  le 
dernier  il  me  dit,  que  pendant  qu'il  edoic  en 
Flandres  en  (à  liberté,  fi  on  y  cuft  envoyé  quel- 
qu'un à  qui  il  euft  pu  parler  librement ,  au  lieu 
de  Monfîeur  le  Marquis  de  Cotuvres ,  lequel  il 
tcûdîtpourfon  Ennemy  Capital ,  pouravoîr 
'  .    .     .   ..        ' .  .    voulu- 
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voulu  enlever  fa  Femme ,  que  fi  on  avoit  ofé 
des  termes ,  dont  je  lui  avois  parlé,  qu'il  fèroit 
maintenant  aux  bonnesgraces  du  Roi  ;  maïs 
que  leschofcs  nefontpluseneftat  ,  qu'il  foit 
maiftrcdefoimefme.  Car  ayant  eftcreceufous^ 
laproteéliondu  Roy  d'Efpagne.on  ne  lui  a  voit 
rien  demandé  qu'une  feule  chofe,  qui  ed  de  ne 
point  traidber  avec  (à  Majedé  fans  leur  fçeu. 
Qu'il  avoit  donné  fa  parole,  Se  qu'il  ne  pouvait 
rien  refoudre  fans  leur  en  faire  part ,  pour  por- 
ter aucune  parole  au  Pape  de  fa  part*    Mais  fi 
entre  lui  8c  moy  je  vx)ulois  fçavoir  ce  qui  lui 
en  fembloit  «  il  me  diroit  ce  qu'il  en  penfo'it  ; 
qui  eft  ,  que  c'eft  un  des  grands  defîrs  qu'il  ay  t 
d*eftre  entre  les  mains  du  Pape»  en  la  liberté 
de  pouvoir  traitter  pour  £a  reconciliation;  qu'il 
eft  très  humble  fujeâ  8c  ièrviteur  du  Roy  8c 
très  obligé ,  8c  qu'il  reconnoift  que  c*eft  le 
plus  honnorable  médiateur  que  le  Pape ,  qu'il 
piift  efperer  pour  fe  reconcilier  avec  fa  Ma- 
îefté  9  &  que  û  les  Minières  d'£fpagne  le  lui 
permettoient ,  il  iroit  volontiers  a  Rome  de- 
meurer en  an  Palais  »   ou  en  un  Mon^ftere, 
ppurveuque  (à  Sainteté  lui  donnait:  aiTeurançe^ 
valable,  qu*il  partiroit  de  Rome  quand  8c 
comme  bon  lui  fembleroit,  8c  qu'il  fe  remet- 
toit  de  tout  8c  par  tout  à  la  difcretion  de  fa 
Sainéleté  :  foubs  une  condition ,  qui  eft ,  qu  oa 
ne  le  forcera  pas  de  retourner  fitoft  en  France» 
jusques  à  ce  que  la  colère  du  Roi  8c  de  la  Reine 
fuft  pafrée,8c  qu'il  euft  pu  efiFacer  avec  le  temps 
Topinion  que  leurs  Majcftés  ont  conceu  de  luy. 
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Mais  qu'il  demcnrerbic  en  tel  lieu  que  (à 
Sainâetè  lui  ordonneroit  i  voire  mefme  â 
Rome»  ou  il  feroit  controolié  des  AmbaiTa- 
deurs,  8c  au  pouvoir  defaSainéleté.  Sur  ce 
que  je  lui  dis  que  cette  referve  eftoit  toppre- 
i  udiciable  &  à  TEflar ,  &  à  lui ,  veu  la  fpleodeur 
des  Princes  du  fang  de  France ,  &  qu'il  n'y, 
auroît  aucune  différence  entre  lui  &  un  Baron 
Romain.  Que  c'eftoit  fe  faire  tort.  Il  me 
rel|>ondit,  que  fa  miferable  fortune  Tavoit 
réduit  à  un  point ,  qu'il  ne  cherchoit  plus  des 
grandeurs,  mais  feulement  de  pouvoir  vivre 
cnaiîèurance  de  fà  vie.  Et  fur  la  réplique  que 
je  lui  fis ,  que  fa  Majedé  ne  manqueroit  jamais 
à  la  parole  qu'elle  donneroit  à  fe  Sainteté ,  & 
^u*ayant  pardonné  à  tant  d'ennemis,  il  n'a 
jamais  fait  aucun  aébe  de  vengeance,  &  qu'il  ne 
▼oudroic  pas  commanccr  par  fon  propr»  iang s 
qu'enfin  îl  fçavoit  de  fès  ennemis ,  voire  capi- 
taux de  ÙL  Mâiedé ,  qu'il  a  e(té  plufloit  blafmé 
de  tro^  de  douceur  &  clémence  que  de  ven- 
geance. Il  me  dit  qu'il  croyoitbien,  quels 
Roi  lui  pardonneroit  pluftoft  que  la  Reine  « 
laquelle  eftant  picquce  jufques  aie  menacer  de 
le  poignarder  de  fà  main ,  il  fe  refolvoit  de  ne 
fe  pas  mettre  fîtofl  entre  ics  mains. 

Voiant  le  Prince  en  cette  opiniaftreté.  je  ne 
lepreifay  pas  davantage,  8c  lui  dis  i  qu'il  vid 
donc  s'il  vouloit  efcrirc  à  fa  Sainéfcetè  »  ou  que 
je  lui  difTe  quelque  chofe  *.  il  me  dit  que  je  lut 
donnaffe  du  temps  pour  y  penfcr,  8c  qu'il, 
me  prloit  d'aller  faire  entendre  à  Virey  &  ^ 
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Rochcfort  tout  ce  que  je  lui  avois  dit.      Et 
outre  il  me  dit  )  que  l'apresdisnée  je  verrois 
Je  Comte  de  Fuentes  ^  &  lui  ferois  entendre 
comme  il  m'avoit  envoyé  quérir,    &  que 
j'eftois  venu  a  fa  prière  ,^  &  qu'il  lui  feroit 
trouver  bon  «  que  jem'arredaireàMiland^eux 
ou  trois  jours ,  pendant  lesquels  il  fonderoît 
la  volonté  ôlqs  Miniftres  d'Efpagne  s'ils  lui 
permettoient  d'efcrire  â  fa  Sainâeté  ,  6c  de 
mettre  l'afi&ire  en  traittc ,  ce  qu'il  feroit  très 
volontiers.    De  ce  pas  je  m'en  allay  dans  la 
chambre  de  Rochefbrt ,  ou  eftoit  Virey ,  ou 
je  leur  fis  le  mcfme  difcours ,  les  priant  de  vou- 
loir induire  Monfîeur  le  Prince  à  fe  remettre 
pluftod  a  ladifpofitiondefaSainéfceté}  qu'en 
celle  des  Efpagnols.  Pendant  que  nous  parlions 
cn;femblefurvintleMaiftre  d'Hoftel  du  Comte 
de  Fuentes,  qu'ils  appelloient  Sjgnor  Licêttado» 
lequel  effrontément  vînt  demander,qui  j'eftois, 
qui  m'avoit  permis  d'entrer  ii avant:  ce  que 
je  demandois.  Je  fis  (èmblant  de  ne  pas  enten- 
dre PEfpagnol  5  Virey  s*én  appercevant»  ré* 
fpotîdit  que  j^eftois  un  Abbé  François ,  fervi- 
teur  de  Monfîeur  le  Prince ,  &  que  ibn  Excel- 
lence dbnneroit  coçipte  de  ma  vcniie  au  Corn-, 
te  de  Fuentes.  Le  Seigneur  Licentiado  fit  con- 
tenance de  fe  payer,  &  après  avoirditfept  ou 
huiét  vanteries^pagnoles,  fe  retira.   Après 
difner  Monfîeur  le  Prince  me  parla  d^allcr 
trouver  le  Comte  de  Fuentes,  &  de  lui  dire 
qu'il  m'avoit  envoyé  quérir,  fe  vins  un  peu 
trop  tard  >  6c  mondit  Seigneur  le  Prince  eftantf 
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forty  je  rronvay  Viray .  6c  Rochcfort,  qui 
m'attèndoient,  8cme  dirent  que  lePrinirc  Jcs 
avoit  laiflfez ,  pour  m'entretenir  &  pour  me 
dire  que  l'affaire  prenoit  un  bon  biais  ;  que  le 
Comte  lui  avoit  dit  qu'il  trou  voit  bon  que  je 
m'arreftafle  quelques  jours  prés  de  lui ,  que 
j'eilois  un  homme  de  bien  »   qu'il  avoit  elle 
inforraé  de  ma  veniie,  qu'il  np  l'avoitpoinc 
voulu  cmpefcher,  &  queMonfîeur  le  Prince 
m&  pou  voit  oiiir  »  &  que  (i  je  faifois  quelque 
ouverture  afîeurée  &  honnorablc,  qu'il  ne 
reoippfcheroit  jamais  5  mais  quil  la  vouloît 
lavoir.  Nûusdemeurasmes  toute l'apresdisnée 
duVendrcdy,  Rochcfort,  Virey  &  moii  il» 
ine  contèrent  au  long  leur  fortie  de  France, 
leur  venue  en  Italie.  Sur  ce  je  pris  fûbjeft  de 
leur  demander ,  quelle  penfîon  on  donnoit  à 
Monfîeur  le  Prince.  Ils  me  dirent  qu'il  n'avoic 
touché  que  mille  pidolles  en  partant  de  Flan- 
dres ,  pour  le  voyage  j  qu*e(lant  à  Milan  on 
avoit  donné  la  carte  blanche  à  Mr.  le  Prince,de 
demander  ce  qu'il  vqudroit;  que  ma  veniie 
a/oit  fait  refondre  de  ne  rien  demander  d'aF- 
feuré ,  de  peur  de  s'embarquer  d'avantage  ; 
qu'il  n'âvcit  pas  touché  un  fol  defpuisquila 
cftoientàMilan,  bien  s'eftoient  ils  veilus,  & 
habilkz  comme  ils  avoîent  voulu.  Ils  médi- 
rent,  que  le  Marquis  de  Spinola  avoit  fcul 
empefchéi  que  Monfîeur  le  Prince  ne  s'ar- 
'Çftaft  en  Flandres  ,  &  qu'il  avoit  offert  audit 
Sieur  Prince  cent  mil  efcusjou  il  voudroit ,  en 
^8  ^ue  k  Roi  d*£fpagne  lui  voulud  donner 
B  <ica 
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des  commoditez  :  je  leur  mis  en  confideration 
Je  peu  d'afTeurance  de  ces  promeifes  en  i  airg 
&  leur  intereds  particuliers»  qu^eux  ferviroîent 
devidirocs  Tun  àTautre.  Ils  me  répondirent 
qu'ils  feroient  tout  ce  qu'ils  pourroient  >  pour 
perfuader  au  Prince  de  traitter  avec  le  Papct 
mais  s'il  eftoît  reiblu  à  n'en  rien  faire  qu'ils 
eftoient  aufTi  refolus ,  courans  fa  fortune  »  de 
s'eufeyelir  aux  ruines  de  leur  Maitre«  Bieo  me 
dirent ,  qu'ils  ne  lui  coofeilleroient  jamais  de 
rien  traitter  (ans  le  fçeu  des  Efpagndls ,   car 
s'ils  en  eftoient  advertis ,  ib  demeureroîent 
entre  deux  Telles,  le  cul  à  terre.    Le  foir  du 
vendredy  Monfîcur  le  Prince  eftant  venu  tard, 
]c  me  retiray  :  le  famedy  Monfîeur  le  Prince 
eftsiot  en  fon  lia ,  me  fit  appeller  >  8c  me  dit, 
que  le  Comte  de  Fuentes  avoit  bonne  opinion 
de  moi  i  qu'il  trou  voit  bon  que  je  demeuraflè 
jysqqes  au  jour  s  qu'il  avoit  ordonné:  qu'on 
me  fit  tQDt«  forte  d'honneur  s  quedoresnavant 
il  VQuIoitque  je  mange^eavec  lui,  &  fi  je 
voulais  on  me  logeroitau  Palais.  Mondit  Sieur 
le  Prince  me  conta ,  qu'il  avoit  communiqué 
au  Comte  tout  ce  que  je  lui  avois  dit,  que  le 
CoQito  UQ  trouvoit  pas  mauvais  ;  qu'on  ik 
fervift  de  moy  pour  foire  entendre  au  Pape  le 
defir  qu^avoit  le  Prince  de  remettreà  fa  Sain- 
teté h^  rations ,  qui  l'a  voient  forcé  pour  fau  • 
ver  (on  honneur,  de  partir  de  France ,  &  qu'on 
^ngefoit  en  quels  termes ,  Se  quel  expédient 
09  prçndroit  :  il  m'adjoufta  de  plus  que  ledit 
Comte  lui  avoit  dit  qu'il  favoit  par  l'Ambaflk- 
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deur  refident  à  Rome,  que  ce  n'eftoit  pai  chofè 
qui  toucha  au  cœur  de  faSainfteté,  que  les 
affaires  du  Princes  mais  que  c'efioit  Monfîeur 
de  Brèves  ,  lequel  au  nom  du  Roi  en  preffoît 
fa  Sai  Dâete ,  laquelle  tafchoit  de  complaire  au 
Roi  plus  que  de  couftume ,  pour  \ts  interefti 
particuliers  de  fa  maifon.  Qu'il  ne  falloic  point 
que  le  Prince  trouvafl  edrange ,  quefàSainâè- 
té  blasmalt  ùl  retraitte,  parceque  le  Pape  e(loit 
rcfroidy  depuis  peu  de  temps ,  &  qu'ils  im- 
putoient  ce  refroidi flement  à  ce  que  le  Roi 
d'Ëfpagne  avoit  receu  en  fa  proteâion  le 
Cardinal  A Idobrandin  i  2c  fa  maifon,  en  leur 
donnant  des  Eftats  &  des  tiltres  au  Royaume 
de  Napels  >  que  le  Pape  Se  les  fîens  n'eulTent 
pas  deâré.  Que  du  Pape  il  ne  falloit  pas  atten- 
dre des  confeils généreux,  8c qu'il l'avoit bien 
monftré  en  TaÔkire  de  Vtti\£t ,  &  que  £i  le  Roi 
euft  pris  la  proteûion  des  Princes  proteftans 
d'Allemagne  foubs  le  Pape  Sixte,  il  Tauroit 
défia  excommunié.  Bref  qu^ilne  feroitpasen 
feureté  à  Rome>  ou  il  y  a  dix  mille  François,  8c 
que  le  bruit  i  qu'on  a  fait  courir  qu'on  a?oit 
mis  fa  tede  à  deux  cens  mille  efcus ,  comme 
difent  les  Gazettes  ,  a  éfté  fait  à  deff.in  pour 
induire  quelc^u'un  à  entreprendre  fur  fa  vie. 
Comme  Monfieur  le  Prince  me  faifoit  ce  dif- 
cours,  furvint  un  Courier  exprès  ,  que  lui 
defpefchoit  le  Marquis  de  Spinola  •  venu  en  di« 
ligence  pour  l'advertir  que  le  Sieur  Ribaire 
cftoit  party  delà  Cour ,  avec  promefle  à  traitte 
Eut  de  tuer  ou  cmpoifonner  mondit  Sieur 
^       B  X  ï« 
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Je  Prince  :  qu'il  debuoit  rechercher  de  rentrer 
à  Ton  fervice  ,  &  puis  rempoifonner ,  6c  qu'on 
lui  avoit  promis  de  grandes  recompenfes.  Il 
n'avoit  pas  achevé  de  lire  fa  lettre,  qu'il  mêla 
fit  lire  >  en  difànt ,  voyez  comme  c'crt  tout  de 
bon  qu'on  recherche  ma  vie.  Jeluirefpondis 
qu'il  ne  falloit  pas  croire  fi  de  léger ,  &  qu'on 
lui  en  f eroit  bien  voir  d'autres ,  fi  fon  efprit  fe 
lalflbit  ainfi  emporter  aux  artifices.  Sur  ce 
ledit  Prince  s'habille  à  lahafte,  &  après  avoir 
fait  lire  ladite  lettre  à  Virey ,  &  à  Rochefort.  il 
s  en  alla  la  porter  au  Comte  de  Fuentes  »  qui 
lui  dit,  à  ce  qu'il  médit,  qu'il  ne  falloir  pas 
faire  de  bruit,  mais  qu'il  falloit  efpier ledit 
Ribaire.  Que  s'il  lui  tomboit  entre  lés  mains > 
il  lui  feroit  donner  deux  heures  de  gefne,  au- 
tremcnt  de  corde ,  &  que  s'il  confeflbit  quel- 
que chofe ,  il  le  feroit  pendre  aux  carneaux  du 
Palais  deux  heures  après.  De  peur  de  tel  acci- 
dent j'efcri  vis  le  lendemain  à  MonfieurdeBul- 
lion  ,  à  ce  qu'il  empefchaft  que  ledit  Ribaire 
ne  retournai  comme  il  avoit  dit ,  2c  du  de- 
puis j'efcfivis  de  nouveau  de  plaiûnce  audit 
Sieur  Bullion,  De  famedi  Monfieur  le  Prince 
voul ut  que  je  dinafle  avec  lui.à  telles  enfeignes, 
qu'on  ne  voulut  jamais  permettre ,  que  mon 
valet  de  chambre  «  qui  eftoit  derrière  moi  pour 
me  fervir,  s'approchaft  du  buffet ,  pour  me 
donner  à  boire.  Je  croi  qu'ils  avoient  peur  qu'il 
pmpoifonnaft  quelqu'un.  Apres  difné  Virey, 
par  commandement  de  Monfieur  le  Prince, 
me  mena  en  fà  Chambre,  &  me  fit  voir  la 
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lettre  du  Roi  d'Efpasine,  efcrire  en  François, 
ou  il  appelle  ledit  Prince,  monCoufin,  &* 
'figné  Philippes:  elle  eft  pluftoft  de  créance, 
qu'autrement.  Celle  du  Duc  de  Lerme  eft  bien 
plusanaple,  êcpregnantci  &  remplie  de  bien 
<f  autres  promefTes  5  jusqncs-Ia  qu  il  luy  donne 
en  bas  de  la  lettre  le. tiitre  d*A If cfle:  lime 
montra  la  copie  de  la  lettre  de  Monsieur  de 
Sully;  &  mô  donna  la  copie  efcrite  de  & 
main  ,  de  ce  qu'ils  ont  envoyé  en  Efpagne.  des 
propoûtions  du  Seigneur  Ribaire.  11  me  fie 
voir  un  petit  difcours  ,  que  le  Marquis  de  Spi- 
nola  a  envoyé  auffi  en  Efpagne,  des  raifons 
qui  ont  men  le  Prince  de  (e  retirer  de  France, 
le  Bref  de  fa  Sainéteté  »  lés  Lettres  du  Cardinal 
Borghefe. 

Incontinent  après  disner  je  m'en  allay  avec 
Monfîeur  le  Prince  5  ces  Meflienrs  les  Efpag- 
nols  me  faifoîent  de  grandes  carefTes  9  fur  tout 
Dom  Borgia?  qui  efl:  celui  qui  va  pour  Am- 
bailadeur  en  Flandres.  Pendant  que  j'cftois 
avec  Monlicur  le  Prince,  Monfîeur  de  la  Gran- 
ge, Gentilhomme  Flamand ,  qui  fert  aujourd- 
huyMonfieur  le  Prince,  appella  mon  valet  de 
chambre,  ^  lui  dit  qu'il  avoit  charge  de  lui 
donner_cent Piftolles ,  pour  mon  voyage,  8c 
les  lui  offrit.  Mon  Valet  dit  qiul  nofoit  rien 
accepter  fans  mon  commandement.  A  mon 
retour  me  l'aiant  dit,  je  dis  audit  la  Grange, 
qu'il  ne  falloit  pas  que  Monfîeur  le  Prince 
crcufl ,  que  je  voulufTe  rien  prendre  de  lui; 
que  depuis  fept  ou  huiâ:  ans  ,  que  je  le  coa- 
B  3  noifîois» 
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noi^ois,  je  n'avois  jamais  pris  un  Sol  da  (ien  j 
que  je  ne  voulois  pas  commencer  ,  &  le  priois 
qu'on  nemeparlaft  plus  décela.  11  me  refpon» 
dit  »  que  puisque  j'eftoîs  venu  àfarequiûtion» 
il  n'eilQÎt  pas  raifonnable  que  ce  fuft  à  mes 
defpens.  Que  )*oblîgcrois  Monfîeui  le  Prince 
d'accepter  cette  partie  pour  la  depence  de  mon 
voyage  »  fi  je  le  pouvois  faire  avec  mon  hon- 
neur. Je  lui  repondis  qu'il  ne  me  traitaft  plus 
de  cela,  s'il  vôuloit  que  nous  fuffions amis  :  du 
depuis  il  ne  m'en  a  plus  parlé,  jecroy  que  ce 
f uft  u  ne  chafTe  morte.  £t  en  e£^û  Monheur  le 
Prince  m'entretint  au  lidl:  de  l'efperance  qu'il 
concevoit  d'aller  à  Rome,  &  me  fit  voir  un 
petit  mot  t  qu'il  vouIoit  monfirer  au  Comte 
de  Fuentes  »  fuivant  lequel  il  vouloit efcrire  au 
Pape ,  ou  au  moins  au  Cardinal  Borghefe ,  s'il 
plaifoit  audit  Comte ,  Ce  papier  ^e  l'ai  en  maîo. 
De  là  il  me  mena  à  la  méfie  >  oiiir  chanter  une 
Religleufe.  Après  disoé  Monfieur  le  Prince 
me  laifiaçn  fa  falle  avec  ledit  Dom  Borgia  »  le. 
quel  après  quelques  difcours  généraux  ,  me 
dit ,  que  Monfieur  le  Prince  s'efioic  un  peu 

Î>laint  de  moy  %  de  ce  que  )e  n'avois  pas  accepté 
'argent  de  mon  voyage,  je  lui  dis,  que  Mon- 
fieur le  Prince  ne  devoit  pas  trouver  efiran* 
ge,  fi  je  n'acceptols  pas  ce  qu'il  me  prefentoir  : 
que  j'eftois  aflez  obligé  de  fii  bonne  volonté ,  & 
qu'autre  fois  il  fçait  qu'en  France  je  n'ay  ja- 
mais voulu  rien  accepter ,  &  qu*  à  cette  heure 
je  ne  voulois  pas  commencer ,  qu'il  faudroît 
qu'il  me  donnaft  de  labourfed'autruy.  Cette 
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parole  in*e(lan t  efchapée,  j  e  recon  nos  que  ledit 
DomBorgia  s'eftoit  altéré  ,  &  me  dit  qu'il  ne 
felloit  pas  trouver  cette  excofe.  CarMonfieur 
le  Prince  avoit  plus  de  moyen  de  me  faire  riche 
!  en  un  quart  d'heure  >  que  la  France ,  en  un  an  ; 
Qu*U  me pouvoit  faire  donner  des  peniions  fur 
des  bénéfices  d'Italie,  me  mettre  à  mon  aife, 
puisque  le  Roy  d'Efpagne  le  voulant  traitrer 
comme  un  de  fesEnfans,  ilprendroitplaifir 
à  enrichir  fes  ferviteurs.  Il  me  dit  force  chofes 
fur  ce  fub)eâ ,  qu'il  favoît  qu'cftant  pauvre 
Prélat,  j'en  avoisbien  befoin.  Je  luirefpon- 
dis  froidement,  que  je  n'avois  pas  volonté  de 
ftcevoir  fes  bien  faiôs  ,  ny  me  riourir  de  feS 
cfperances,  que  je  ne  pou  vois  ny  ne  voulois 
rien  recevoir ,  pour  ne  le  poind  tromper.  Sur 
ce  il  me  dit  qu'il  falloit.  que  le  Roi  me  fit  de 
grands  biens  ,  pour  faire  ce  fcrupule  de  con- 
science. Je  lui  repondis  qu'il  n'eftoit  ja  befoin 
qu'il  m'en  fift,  pour  lui  eftrefidellc,  &que 
jecrçyois,  qu'encore  que  le  Roi  fon  malftve» 
ne  lui  Ad  point  de  bien ,  qu'il  ne  lailTeroit  pas 
de  le  fervir  comme  doibt  faire  un  Chevallier 
bien  né ,  comme  il  edoit ,  ifTu  de  maifon  illu- 
ftre.  Sur  ce  il  me  dit ,  qu*il  loiioit  mon  coura- 
ge ,  5c  que  ce  n'eftoit  que  par  difcours  ce  qu*il 
fti*en  avoit  dit.  11  changea  de  propos  ,  6c  me 
parla  du  traitté  de  Monfîeur  de  Savoye ,  8c  me 
dit  qu*il  croyoit ,  q ue  Monfîeurs  Oesdiguieres 
&Bul]fon  n'en  viendroient  pas  à  bout.  Puis 
après  il  m'interrogea ,  fi  je  connoiflbis  Mon- 
ûcurBuIlion,  de  quelle  maifon  il  eftoit ,  de 

-    ^      ^  DigitizedbyGoOg^ 


3 1  tMemoire  du  Train  i 

quelle  taille  ,  de  quel  aage ,  de  quelle  profcf- 
éon.  En  après  il  Te  mit  àdifcourir  Air  le  bien 
delà  paix  des  deux  Rois  >  &  me  monilra  au 
doigt,  fur  paroles con vertes  ,  qu*illedeûroit 
plus  que  le  Comte  de  Fuentes. 

Comme  je  me  feparay  dudît  Dom  Borgîa  ,il 
vint  là  un  Gentilhomme  Flamand  qu'on  a 
donné  àMonfieur  le  Prince  j  cet  homme  eft 
très  dangereux  auprès  de  ce  jeu  ne  Prince.  De- 
puis cet  heure  je  vis  que  Ton  changea  devî- 
îage ,  &  qu'on  me  regardoit  de  travers.  Ce 
Dom  Licentiado  me  demanda  le  dimanche  au 
foir,  quand  je  partirais,  Se  Dom  Francifco» 
qui  eft  parent  du  Comte ,  &  celui  qui  le  gou- 
verne i  qui  me  faifoit  tant  d'honneur  aupara- 
vant, &  après,  paffoit  les  portes  devant  moy, 
ne  me  prioit  pas  de  me  mettre  a  table.  Néant- 
moins  Monfîeur  le  Prince  ne  me  faifoit  pas  pire 
chère ,  f\  non  que  le  preffant  de  m'expcdier 
il  me  dit ,  qu'il  le  fcroit  auplufloft.  Le  lundy 
au  matin  je  fus  au  lever  dudit  Prince ,  lequel 
m'entretint  encore  ,  qu'il  defireroit  effre  à 
Rome,  &  me  parla  de  Monfîeur  de  Brèves, 
me  difant,  qu'il  Pavoit  connu  pour  élire  de 
fes  amis,  &  qu'il  s'aflluroit  que  ce  qu'il  pour- 
roit  faire  avec  honneur  pour  lui,  il  lefcroit; 
qu'il  defîroit  traitter  parfon  moyen,&qucûau 
lieu  de  lui  envoyer  le  Marquis  de  Cceuvres,  on 
lui  euft  envoyé  quelqu'un  en  Flandre  comme 
ledicSieurde  Brèves ,  A  feroitaux  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  :  il  fe  plaîgnoit  aulTi  de  Monfîeur  le 
Nonce  de  France,  &  di  foit  que  pour  cftre  Car- 
dinal 
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\  dînai  il  n'avoit  pas  informe'fa  Sainteté' de  ce 
^  qu'il  ûvoit  eftrede  la  vérité',  il  me  parla  aofli 
.  de  ion  mariage,  &  me  dit  qu'il  conlentoiten 
tout  ce  qu'on  voudroit»  mais  qu'il  ne  deman- 
de/oit iamais  la  fepararion,  il  fe  plaignît  de- 
rechef dudit  Sieur  Rebaire,  &  de  ceux  qui 
l 'av oient  pcrfuade'  d  attenter  à  fa  vie.  I  nco  nti- 
nent  après  dfsner  on  appella  deia  part  du  Com- 
te d^^Fuentes. ledit  Dom  Borgia,  fur  l'arrivée 
d'uncouncr.  Le  bruit  commença  d^  s^efpan- 
dre  parmy  le  Palais  ,  que  cecouricr  portoit  les 
nouvelles  de  la  Guerre,  ce  qui  occafionoa  Mon- 
fieur  le  Prince^pourafTouvir  fa  curioûte' d'aller 
trouver  le  Comte ,  pour  lui  mon(lrer  ce  qu'il 
xn'avoit  ^6tG  >  êc  demeura  une  heure  enfermé 
avec  lai.   Au  Sortir  de  là  il  fît  appellerenfa 
chambre  Rochefort ,  Vjrejr ,  &  moy ,  &  nous 
dit,  que  les chofes  nedoient  plus  en  eilatde 
penfer  à  traitter,  que  le  Courier  avoit  apporté 
nouvelles  afleurées,  que  Monlieurde  Sa^oye, 
s 'abouchant  avec  Monfieur  Desdiguiere5,e{loic 
demeure'  d'accord  avec  le  Roi',  non  feulement 
du  mariage ,  mais  de  la  Guerre  en  Italie;  Que 
Desdiguieres,  pour  tout  le  mois  de  Juin,  de- 
buoît  fe  trouver  en  Italie,  avec  vingt  mille 
hommes  de  pied  ,  &  douze  mille  chcuaux, 
&  que  Monfieur  de  Savoye  avoit  liccntie'  Vi- 
ves ,  &  les  troupes  Efpagncles ,  8c  s'eftoit  dé- 
clare' tout  à  fait.  Que  le  Comte  expedioit  qua- 
tre ou  cinq  couriers ,  avec  mandement  &  ar- 
gent ,  pour  faire  venir  les  Allemands  d' Audeii- 
troMadrucciOi  hi  Suilîes  &.  les  Napolitains , 
-     "        B  5-  ^ 
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Se  qu'il  prétendoic  à  la  6n  du  mois ,  &*il  avoit 
perini(rion  d'Efpagne  de  mettre  vingt  mille 
hommes  de  pied,  6c  quatre  mille  cheuauxaa 
milieu  des  Edats  de  la  Sa  voye ,  &  qu'il  ne  vou-> 
loit  pas  lui  donner  leloifir  d'attendre  les  trou- 
pes de  France  ^  qu'il  vouloitcftrefur  l'offen- 
iî  ve.  On  defpefcha  en  mes  me  temps  en  E(pag- 
ne&'cn  Flandre  5  quec'eftoittôutdebon  ,  & 
qu'il  n'avoit  plus  peur,  qu'on  lui  fift  ce  qTi'on 
lui  fift  faire  à  la  guerre  de  Venifé.  Quil  n'avoit 
pas  a  faire  à  des  preftres-  Moniîeur  le  Prince 
adioufta,  que  Je  Comte  lui  avoit  dit,  qu'il 
vouloit  chaflbr  les  François  deMilan ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'aucun  s'y  arreftaft,que  c'eftoîéoc 
des  épies  dangereufes  dans  cetEftat..  Sur  ce  je 
voulois  prévenir  la  déclaration  du  Comte  s  A- 
lorsMonfieur  le  Prince  repartit,  &  me  dit,  je 
ne  vous  ay  pasoublié,  car  il  ne  parleplusde 
vous ,  comme  il  faifoît.  Il  dit  que  vous  efles 
dangereux ,   qu'il  fait  que  vous  eftes  proche 
parent  de  Monfieur  de  Bollion  ,  &  m'a  fait 
voir  en  fa  lifte  des  Capitaines ,  que  voftre  frère, 
qui  eftoit  à  moy ,  a  une  compagnie  -,  il  fe  deffie 
fort  de  vous. Déplus  il  m'a  dit  quelepapier,que 
je  lui  ay  fait  voir  ne  valoftplus  rien ,  8c  n'eftoic 
plus  de  faifon.    Qu'il  falloit  couper  le  col  è 
l'ouverture  que  jefaiA)îs  i  mais  qu'on  trouve-  ' 
roit  un  expédient  honnefte  pour  ne  pas  irriter 
faSainâete.     Et  fur  ce  je  dis  à  Moniîeur  le 
Prince ,  que  je  m'en  allois  de  ce  pat.     Que 
puisqu'il  n>avoir  pas  envie  de  rien  faire ,  je  ne 
vouloj  pat  demeurer  une  heure  auprès  de  loi. 
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Il  meprîa  plus  de  vings  fois;  m  alléguant,  que 
fi  les-  Efpagnols  defcouvroient  qu'il  m'euft 
rapporté  ce  que  deffus,  ie  I  uy  ferois  tort.  Enfin 
je  iui  promis  de  demeurer  ce  foir,  après  m*c- 
ftrefaiâ  fort  prier,  je  promis  audit  Sieur  Prin- 
ce ,  que  toutes  8c  quantes  fois ,  qu'il  voudroit 
que  je  traittafle  quelque  chofe  pour  luy  avec  fa 
Saînâeté,  je  le  fervois  ,  8c  que  je  luy  efcrirois à 
Rome  ,  8c  qu'en  lieu  ou  on  m'envoyeroit  en 
mon  Gouvernement,  8c  l'addrelTe  des  lettres 
qu'ilm'efcrîroit.cômmeauffià  Milan.  Nous 
demeurâmes  d'accord,  que  lorfque  je  luy  ferois 
rcfpon{e,i*addreflèrois  mes  lettres  au  Com- 
milTaire  General  de  St.  François ,  qui  m'a  pro- 
mis de  luy  donner  en  main  propre  mes  lettres. 
11  me  promit  de  m'efcrire,  8c  me  dit ,  que  s'il 
pouvoit  jamais  traitter  parle  moyen  de  fa  Sain- 
teté, qu'il  ne  vouloit  jamais  fe  ferWr  que  de 
nooy.  Je  luy  dis,  que  ce  que  je  pourrois  faire, 
avec  mon  honneur  8c  ma  ^nfcience,  que  je  le 
ferois  très  volontiers  :  cependant  je  mis  ordre 
de  pouvoir  partir  fècrettement  des  deux  co- 
dez. Lefoirvenu  après  fouper  le  confeilde 
guerre  finy,  le  fecretaire  du  Comte,  avec  le- 
dit Dom  Borgia  vint  à  la  chambre  de  Monfieur 
le  Prince ,  m'apporta  un  efcfipt  Efpagnol,  qu'il 
me  fit  lire,  dont  la  fubdance  eftoit  des  ezcufes 
à&Sainâeté  ,  s'il  ne  traittoit,  Jcremarquay 
deux  chpfesquimedèplalfoient  i  l'une  qu'il 
mettoît  que  Monficurle  Prince  pour  ne  pas 
courir  fortune  de  fon  honneur ,  &  faire  brèche 
à  b  confcience  >  cftoit  forti  de  Fraricej  l'autre 
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qu*iIdifoit,qu'cfl:antenla  protedion  du  Roy 
d'Efpagne  ,  c*dloit  au  Roy  d'Elpagne  detrait- 
ter  ce  qui  luyfcroit  de  meilleur.  Je  dis  donc  à 
Moniicur  le  Prince  ,  que  c'cftoit  la  volonté  du 
Comte  de  Fuentes,  &  non  la  (ienne.  Que  je 
n*eftois  pas  venu  pour  favoir  la  volonté  du 
Comte,  mais  la  fienne.  11  me  répliqua  qu'il 
edoit  en  tel  edat  qu'il  falloit ,  que  la  volonté 
du  Comte fuft  la  fienne.  Je  luy  dis  alors  qu'il 
la  fit  entendre  par  rAmbaffadeur  d'Efpagne 
au  Pape ,  &  non  par  mon  moyen.  Il  mè  dit  de- 
plus,  que  ces  MelTieurs  dcfiroient  queje  n*cuflc 
pas  elcfitrout  ce  queje  luy  avoit  dit .  &  qu'il 
me  prioit  de  le  faire;  &  que  )e  m'obligeaiTepar 
efcrit  de  donner  cet  cfcrit  au  Pape  j  je  luy  dis 
refolument ,  que  ]c  n'en  voulois  rien  faire. 
Il  le  ra porta  à  ces  Meflieurs  ,  dont  l'un  à  ce  que 
in'aditVirey,  avoit  dit,  que  c'eftoit  parler 
bienhault,  pour  un  homme  qui  eftoit  en  leur 
pouvoir.  Monfieur  le  Prince  repartît  i  que  j*e- 
flois  fous  leurs  paroles  i  &  qu'il  ne  prendroit 
pas  plaiiîr  qu'on^  me  violentaft.  Sur  ce  on  rap- 
porta le  tout  au  Comte  de  Fuente  environ  la 
roinuiâ,  lequeî  m'envoya  fon  Secrétaire  me 
prier  dedcmeurer  vingt  quatre  heures  >  pen- 
dant lequel  temps  il  auroit  le  loifir  &  moy  auf- 
f\  de  pcnfer  à  ce  qui  fe  pourroit  faire.  Je  rcfpon- 
dis  feulement  que  le  lendemain  matin  je  feroii 
favoir  la  reponfe.  Je  penfay  la  nuiét ,  &  me  re- 
folusdem'efchapperdeleurs  mains  i  je  retins 
les  Chevaux  de  Pofte,  pour  aller  du  codé  de 
Martincrgo  Eftat  dc«  Vénitiens ,  &  d'autrcco- 
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dé  je  pris  un  CarofTe  ,  qui  me  mena  à  courfe  de 
Chevaux  fur  TEftat  du  Duc  de  Parine»d'on  j'aj 
depefché  un  homme  exprès  à  Milan  avec  la 
lettre  qui  eft  îcy  attachée.  Moniîeur  le  Prince 
fit  rcfponfc,  qu*il  m 'efcriroit  par  l'ordinaire 
de  Milan  à  Rome. 
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Relation  deU  retrai£te  de  UUch- 
Jieur  en  Flandres: fa  receftiam  les 
intrigues  de  Cour  fendant  fonfe^ 
jour  y  &fonretouf  en  France. 

LA  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de 
Montmorency  ,    arrivée  à  Tholofe, 
ayant  efté  portée  à  Monfieur  à  Tours, 
onils'eftoit  retire  depuis  fon  retour 
de  Languedpc,  voyant  que  contre  ies 
cfperapces ,  quiluy  avoient  efté  données  par 
les  Sieurs  de  Bullion  &  des  Fofles ,  députez  par 
le  Roy  pour  le  traidé  faiâ  à  Bcziers ,  que  Ton 
avoit  faiél  mourir  de  la  forte  unhomme,  fi  rc- 
commandable  par  fa  naiflance,  &parlesim- 
|)ortans(crvices,  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eftat, 
fon  A,s*cftant  promifejque  fes  fousmiffions  aux 
volontés  du  Roy  fau  veroiènt  une  perfonne ,  de 
laquelle  la  vie  luy  eftoit  /î  recommahdable ,  ju- 
gea,  pour  fa  réputation,  ne  devoir  pasdemeu- 
rer  en  trancejapres  un  fubjed  de  deplaifir.auf- 
fi  fenfible  que  celuy  qu'il  avoît  receu  en  cette 
occafion.Elle  ne  mit  point  en  doute  d'eflre  va- 
lablement dcfchargée  de  tout  ce  qu'elle  avoit 
promis  par  fon  traiaé  de  Bcziers  j  puifque  dans 
lestemps  qu'il  fe  conclut,  elle  avoit  dit  &  pro- 
tefté  aux  députez  du  Roy,  que  s'il  mefarrivoit 
audir  Sieur  de^ontmorency,  contre  ies  afleu- 
ttnces  conErméçs  de  la  part  de  fa  Majeftc ,  elle 
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le  preftdroit  pour  rupture  •&  ne  tieadroit  au* 
cune  des  conditions,  auxquelles  elle  s'eftolt  en- 
gagée 9  fon  intention  eftant  de  fe  foubmettrey 
pour  la  cDofervation  d'un  homme ,  qui  luj  e« 
ftoit  fi  cher,&  auquel  ilavoit  àes  obligations  fi 
particulières. 

Ce  furent  les  râlions  les  plus  apparentes»  qui 
causèrent  la  fortiede  Monfieun  mais  la  plus  vé- 
ritable &  plus  fecrete  fut  celle  du  mariage,  que 
fon  Altefie  avqit  contraâe',  au  defceu  du  Roy» 
avec  la  Princefie  Marguerite  de  Loraine,  que 
*  Ton  avoit  tenu  caché  >  pour  de  bonnes  confide- 
rations.SaMajefié  ny  Tes  Minières  n*en  avoient 
eus  aucune  connoifTance  certaine  »  feulement 
des  foubçons.  l'afiàire  ayant  efté  conduite  fi 
convertement ,  que  les  Efpions  de  la  Cour  n'a- 
voient  pii  pénétrer  fi  avant.  Auffi  ne  fut  il 
point  parlé  de  cet  Article  dans  letraiélé  de  Be- 
2îers.  11  n*y  eut  que  le  Sieur  de  BulHon  »  après 
que  tout  fut  conclu  £c  figné,  qui  s'advifa  de  de- 
mander au  Sieur  de  Puylaurens,  principal  con- 
fident de  fon  Altefie»  fi  véritablement  Mon- 
fieurefioit marié:  lequel luy  refpundit  qu'il 
nel'efioitpas  ;  ne  îugeant  nullement  à  propos 
ny  convenable  au  bien  des  afiàires  de  fon  mat- 
fire,  de  s'en  ouvrira  luy  9  8c  de  s'en  expliquer 
autrement.  ^ 

Monfieur  partît  donc  de  Tours  »  pour  les 
raifons  cydevant  reprefenteés.  Efiant  à  Blots 
il  defpefcha  le  Sieur  de  Saumery  vers  fon  Al- 
tefle  de  Savoye ,  pour  l'informer  de  ce  qui 
••cfiois  paflé ,  fc  messager ,  par  Tcntrcmif^  ^^ 
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Marefchal  de  Thoiras  ,  fa  retrai(ae  en  Pied- 
niont.  en  cas  qu*il  eneuftbcfoinî  Enfuitte 
Monfîeur  traverfît  UBeaufTeJut  à  Montereaii 
fur  Yonne ,  duquel  lieu  il  efcrivit  au  Roy ,  par 
Tun  de  fes  gardes,  une  lettre  qui  contenoic 
enfubftance,  les  fujec^  &les  raifo^i»  defon 
clloigncment:  S.  A.,  fans  s'arrefter  prit  le 
chemin  de  la  Champagne ,  accompagné  de  fa 
maifon,  qui  pouvoir  faire ,  en  Gentilhomme» 
&  Domeftiques ,  cent  cinquante  Chevaux.  Il 
fe  rendit  à  Dun  fur  Meufc,  petite  place  du 
Duché  de  Lorraine  .  d  ou  elle  envoya  le  Sieur 
du  Fargis  à  l'Infante  &  vers  le  Duc  de  Lorrai- 
ne Sant  Quentin  >  lun  de  fes  Gentilhommes 
ordinaires.  L'on  ne  difbit  point  encore  fi  Ion 
iroit  en  Lorraine  ou  en  Flandres  ;  mais  le  len- 
demain ce  doute  fut  efclaircy  »  ayant  pris  le 
chemin  de  Namur ,  auquel  lieu  Monfieur  le 
rendit ,  en  trois  journées.  Le  Comte  de  Sala- 
zar,  Capitaine  de  la  Garde  de  Cavalerie  de 
rinfantei  fut  celui  qui  le  vint  recevoir,  & 
lui  faire  àcs  cortiplimens  ,  8c  une  infinité' 
d  ofiFres  de  la  part  de  cette  vertueufc  Prince(^e^ 
pour  lui  tesmoigner  le  véritable  &  fenfible  joye 
qu  elle  avoit  de  le  recevoir. 

Monfieur  arriva  le  jour  d'après  à  Bruxelles, 
&  fut  defcendre  au  logis  du  Comte  de  Salazar, 
d'où  il  vint  aufiî  toft  au  Patais  de  l'Infante ,  de 
laquelle  il  fut  traidé  avecautantdebontéSc 
de  tesmoignage  d'afiedion  &  de  tendreflc,  que 
«'il  eut  efié  fon  filsj  qui  efioient  les  termes 
dont  elle  fe  ferroît  ordiaaireix^ent^  lors  qu'elle 
'  youloit 


dby  Google 


Je  MonfïeUr  en  Flandres,  4 1 

vbuloii  exprimer  ramitié  qu'elle  avoit  pour 
lui. 

Cette  première  audiance  finie ,  Monficurfat 
conduit  dans  l'appartement  qui  lui  eftoitpre« 
paré,  qui  eftoit  celui  de  l'Archiduc,  parlcf 
principaux  de  fa  Cour,  ^defamaifon  ,  aus- 
qnels  elle  avoit  ordonné  delefervir,  6cde]ul 
rendre  les  mesines  refpeârs  qu'  à  fa  propre  per» 
fonne.  Tous  à  Penvy  lui  faifoient  paroiûre  le 
contentement  qu'ils  avoient  de  fon/ietourj 
Et  véritablement  Monfieur  avoit  £\j}c6k  d*eftrc 
fatisfaiô  d'une  réception  (î  obligeante,  fi  le 
partement  de  Bruxelles  de  la  Reine  fa  mcre, 
lejour  avant  qu'il fuft arrivé ,  neluieuftdon- 
né  de  rinqoietude»&  faift  appréhender  que  fon 
dloignement  fi  prompt  ne  provint  plus  des 
mauvais  confeils  de  quelques  efprits  malicieux 
(qui  les  vooloient  diviCer)  »  que  de  la  necefiîté 
de  changer  d'air  pour  fa  fanté,  qui  eftoit  le 
prétexte  pris  pour  colorer  le  depart^ue.tbut  le 
mondeavoit  blafmc,&  trouvée  fi  àcôtretempj* 

Neantmoins  ,  comme  fon^ltcflc  vouloit 
tou?jQurs  continuer  à  fatisfaire  aux  mesmes 
rffpe^s  vers  la  Reine,  il  fe  refolutde  laller 
voir  le  lendemain  àMalines,  ouilFutdisner 
avec  faMajettci  de  laquelle  apparemment  il 
fut  bien  receu»  Les  inftances  qu'il  fit  auprès 
d'elle,  fe  trouvèrent  pourtant  fans  cffe^,  8c 
fut  oblige  de  revenir  à  Bruxelles,  avecledef- 
plaifir  de  n'avofr  peu  retenir  le  retour  ae  U 
Reine ,  qui  perfifta  dans  fa  refolution  de  fc 
retirer  à  Gand ,  qu'elle  avoit  choiû  pour  le  lictf, 
de  ÙL  demeure.  *^ 
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n  me  femble  à  propos  de  dire  les  fuietîs,  que 
les  Miniilres  de  fa  Majefté  publioient  qu'elle 
avoit  »  de  n'eftre  pas  contente  de  Monfîeur. 
Jatflant  la  liberté  d'en  juger  àceux  qui  liront 
ces  mémoires  »  Se  de  voir  s'ils  eftoient  bien  fon^^ 
dés  ou  non.  Ils  alleguoient  pour  leur  principale 
raifon,  que^ans  le  traité  dé  Beziers  •  Mon^ 
iieur  n'avoit  eu  nul  esgard  ï  ce  qui  regardoit 
iaMaiefté,  de  laquelle  il  ne  fe  devoit  janaais 
feparer  ,  Se  que  celui  devoit  eftre  un  grand 
reproche,  de  n'av6ir  rien  ftipulé 'pour  elle  , 
ny  parlé  en  aucune  façon  de  fes  interefts  :  ne 
confiderant  pas  que  dans  ce  rencontre  fon  AU 
tcfle  s'cftoit  vciie  hors  d'Eftat  d'y  agir  utile-» 
ment,  ayant  elle  forcée  defoufcrireàdecon* 
dions  fî  desraifonnables  Se  d'.un  fi  notable 
préjudice  à  {c$  advantages  particulières  •  Se  au 
rang  qu'elle  tenoit.  Par  confequent  devoit 
cftre  decoulpé  de  tant  <}eblas  mes,  que  fur  ce 
fujet  l'on  y  pou  voit  attribuer.  La  confidera- 
tion  de  la  Reine  Se  celle  de  Ta  réputation,  furent 
aufli  les  véritables  motifs»  qui  l'obligèrent  à 
fortîr  de  France  dans  cette  conjun^âure ,  pour 
fc  rendre  auprès  de  fa  Majefté ,  prendre  part  à 
fi  mauvaife  fortune  ,  Se  de  faire  voir  qu'il  eftoit 
incapable  de  fe  defunir  jamais  d'avec  elle.  C'eft 
ce  que  fes  Miniftres  mal  intenrionness  debi- 
toient  en  public ,  ce  qui  pou  volt  eftre  bon  pour 
les  moins  clair  voyans  :  mais  les  autres  qui 
penetroient  évidemment  les  artifices,  juge* 
rcnt  aflez  que  cela  provenoit  d  ailleurs ,  &  que 
la  froideur  de  la  Reine  eflolc  fomentée  par  les 
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confèils  du  père  Chantelou.qaî  eoft  voulu  tenir 
leSieùr  Puylaurens  dans  fa  dependence  abfo* 
lue^  quieftoit  defirer  rimpoffible.  Car  de  fa 
part  \\  n'eftoit  pas  homme  à  (è  foufmettre  a  on 
antre ,  dont  la  fuffifance  ne  lui  cftoit  en  aucune 
efiime. 

Cette  mauvaife  Intelligence  des  Minifires 
s'augmenta  a?ec  le  temps ,  &  prcduifit  d'e* 
ftranges  t&ùi  9  pour  la  caufe  générale  •  8c  les 
intereds  particuliers.  Mais  comme  dans  ce  d if* 
cours  il  fera  quelque  ^\%  parlé  des  affaires  des 
Efpagnols  »  celles  de  Monfîeur  s'y  trouvant 
inesiées,  ileft  neceiTaire  défaire  voirl'eftat, 
auquel  eftoit  la  Flandre,  lors  que  fon  Alteife  j 
arriva.  Bien  que  l'Iniânteeaeuft  remis  la  pro* 
prière  en  faveur  du  Roy  d'Efpagne  ,  fonnep- 
veui  elle  paroiflbit  pourtant  7  avoir  l'authorîté 
tonte  entière»  &  gouvernoît  les  peuples  avec 
tant  de  fagefle  &  de  modération  ,  qu'elle  n'c- 
fioit  pas  aimée  feulement  1  mais  s'il  eft  permir 
d^ufer  de  cts  termes  •  univerfellement  adorée» 
ppurfon  extrême  vertu.  Parmy  fes  dévotions 
ordinaires ,  cette  fage  Priùceife  ne  perdoît  pas 
unfeul  moment  du  temps  qu'elle  pouvoit  em- 
ploîerau  bien  de  l'EOat,  &au  foulagement, 
des  peuples..  Le  Marquis  d'Aytonne  tenoit 
fous  elle  la  place  de  principal  Minière.  Il  eftoîc 
Ambaffadeurdu  Ro)rd'£fpagne,  &  General  de 
fès  armées  en  Flandres ,  depuis  que  le  Marquis 
de  fainâe  Croix  avoir  efté  rappelle,  après  la 
perte  de  Maedricht ,  &  les  autres  mauvais  fuc- 
ces,  jarrivczaux  Efpagnols  fous  (a  conduire, 
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durant  la  campagne  de  1 63 1.  le  Duc  de  Ler* 
me  eftott  Meftre  de  camp  General,  fous  le  Mar- 
quis d'Aytonne  »  le  prefident  Roze  le  premier 
du  Confeil  d^Ëftat  9  &  les  Finances  gouvernées 
par  les  Comtes  de  Compignis  &  de  Croix  ea 
qualité  de  furintendans  y  chacun  d'eux  en  la 
^âion  de  (à  charge  n'agi iToit  que  fous  les  or- 
dres de  lUnfante.  AufTi  n'y  avoit  il  aucune 
affaire,  duquel ellen'euft  entière  connoiffan- 
ce.  Les  Ëfpâgnois  aroient  fouffert  des  pertes 
confiderables}  &  \qs  Holandois  remporté  Ven- 
k) ,  Ruremonde  >^Maeftricht  &  plufîeurs  au* 
très  places  2c  forts  autour  d'Anvers  »  qui 
avoient  relevé  la  réputation  de  leurs  armes.Ccs 
fucces, aarivez a fes  ennemis»  n'eftoient  pas 
pourtant ,  ce  qui  les  inquietoit  davantage  :  8c 
ce  qui  leur  donnoitde  plus  prefTans  fuje£bs 
d'appréhender  la  ruine  de  leurs  afïaires  :  leur 
plus  grand  mal,  à  ce  qu'ils  croyoient,  venoit 
eu  dedans ,  par  les  intelligences  particulières, 
Ja  retraite  du  Comte  Henry  de  Bergues  au 
Liege.lenr  fit  ouvrir  les  yeuxêc  foubçonnerfnon 
f^ns  caufe  )  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité: 
qu'ilsjugerent  avoir  part  àces  menées  fecretes, 
par  ce  qu  elles  eftoîent  unies  d 'a m itié&  d'al- 
liance avec  luy.  Mais  le  temps  n*elUnt  propre 
pour  agir  contre  les  autheurs  &les  complices 
de  cette  faftion  naiflantcicrainte  d'une  révolte 
generalle  des  peuples ,  aflTc'Z  mal  aâèâionnez  à 
leur  domination.  l'Infante  fe  fervant,  dans 
des  conjon^ures  fi  douteufes,  de  la  créance 
qu'elle  s'edoit  acquife,  fit  venir  les  principaux 
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vers  elle,  tirai  ad  veu  de  leurs  dcfîei  ns  &  paroles 
de  n'en  concevoir  plus  de  femblablês ,  (bus  les 
afTeurances   qu'elle  leur  donnoitauffi   de  fa 
part ,  de  leur  pardonner  le  paflTé;  ncantmoins 
peu  ée  temps  après  elle  fut  obligée  de  changer 
d'advis»  fur  ceux  qui  luy  furent  donnez  des 
pratiques   de   Carondelet  ,  Gouverneur  du 
Bouchain  »  avec  les  Gouverneurs  de    places 
Frontières  de  Picardie,  voiline  de  Jalîenne, 
dans  laquelle  il  fut  invefti  ,  avec  beaucoup 
d'ordre  6c  de  fecret  de  la  part  des  Efpagnols ,  8c 
contraint  par  cette  furprifede  recevoir  laçar- 
ni(bn ,  qu'ils  y  voulurent  mettre  ,par  laquelle 
fur  quelque  contefté  arrivée  à  de  (Tein  il  fut  tué 
des  Tinflant  qu'ils  s'en  furent  rendus  maillres. 
Tout  le  monde  jugea  que  les  Efpagnols ,  com- 
me très  habiles ,  avoient  fait  de  cette  forte  ju- 
iliced'un  fubjet  inâdelleà  fon  Roy ,  le  temps 
ne  leur  permettant  pas  d'en  uferautrememcnr, 
quoj  qu'ils   vouîufent   toutesfois  perfuader 
que  c'eftoit  Peftedl  d'un  hazard ,  8c  d*un  acci- 
dent arrivé  par  une  querelle  particulière.  Apres 
fa  mort  le  Gouvernement  fut  donnéau  Vi- 
comte d*Alpein,  &  le  Doyen  Carondelet  fut 
rois  quelques  jours  après  dansun  Conventde 
Religieux  à  Bruxelles ,  auquel  lieu  il  fut  rete- 
nu fous  un  garde  fort  exaâe,  jufques  à  la  mort 
derinfante,apres  laquelleil  fut  conduit  dans  la 
citadelle  d'Anvers»  ou  la  Genne  arriva  depuis. 
le  laiflcray  ce  difcours  pour  l'achever  quand  je 
parleray  delaretraidtedes  Princes  d'Efpinoy, 
&da  Duc  de  Bornonvillc  en  France ,  8c  diray 

lors» 
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lors  quelles  elloient  les  intelligences,  que  les 
Efpagnols  foubçonnerent  eftre  entre  les  plus 
qualifiez  du  Pays-Bas ,  &  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Quels  furent  auffi  les  Auteurs  de  cette 
caballe,  &  les  projets  &  defleios  qju*il«*pou- 
voient  avoir ,  pour  reprendre  celui  que  j'avois 
interrompu. 

Les  premiers  jours  employés  par  fon  Altefle 
à  rendre  fes  refpeéis  à  la  Reyne  fà  Mère  )  fes 
devoirs  à  Tlnfante,  8c  à  recevoir  les  compli- 
mens  &  les  vi fîtes  des  perfonnes  plus  confi- 
derées  par  leurs  naiffances  &  par  leurs  charges, 
Monfîeur  fe  propofa  de  donner  part  à  l'Empe- 
reur ,  à  fa  Majefté  Catholique ,  &  au  Roy 
d'A  ngletterre ,  des  fujeôs ,  qui  Pavoient  obli- 
gé à  chercher  fa  feureté  en  Flandres.  Le  Cou- 
dray  Mompenfier  futchoiH  pour  al  1er  à  Vien- 
ne »  trouver  fa  Majefté  Impériale,  avecordre 
de  demander  fecours  d'hommes  en  fon  nom, 
poureiTiyer  avec  les  forces ,  qu'il  tireroic  des 
Efpagnols,  8c  celles  qu'il  pourroit  mettre  en- 
femble ,  par  le  moyen  de  fes  ferviteurs ,  à  for- 
mer un  corps  aifez  confiderable ,  pour  pou- 
voir entrer  en  France ,  8c  réduire  à  la  raifoh 
les  ennemis  de  la  Reyne  fa  Mère  8c  les  (iens.  Le 
Coudray ,  dans  cet  employ ,  s'acquitta  fidelle- 
ment  de  la  commiilîon ,  qui  lui  avoiteftédon- 
née»  8c  fuivant  fon  in(lrûâ:ion  futàPragues 
vers  le  Duc  de  Fridland,  Generallidîmie  de 
I*armée  Imperialle,  8c  raporta  à  (on  retour  à 
Ibn  Altefle  une  infinité  de  promefles  advanta- 
geufesàfes  intereih,  8c  de  belles  8c  grandes 
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e/perances»  qui  n'eurent  pas  learte£Feâs«  car 
deflors  Tambirion  de  s'cÀever  lui  avoit  faiâ 
prendre  des  roefures  en  France  »  entièrement 
contraires  à  Ton  devoir  &  à  la  fidélité  qu'il 
eft  oit  obligé  de  con&rver  inviolable  à  Ton  mai* 
ftre  &  à  fon  bien  faâeur. 

Le  Marquis  de  Sainte  Croix  Domano  fat 
auflienvoyéenAngletterre»  &  deLingendet 
en  Efpagne.  £n  attendant  ce  que  produiroient 
ces  diverfes  negotiationsjleselprits  ne  pouvant 
pas  s'occuper  à  des  chofcs  fcrieufes  8c  impor- 
tanteSf  Monfitur  prenoitpartàtouslesdiver- 
tiflements,  que  la  faifon  pouvoit  permettre. 
La  Reine  Mère ,  qui  s'eâoit  retirée  foubs  le 
prétexte  de  fà  fanté  au  lieu  d'y  trouver  du  fou- 
îagement ,  tomba  dans  u  ne  aàèzfacheufe  ma- 
ladie pour  en  appréhender  l'événement ,  fon 
AtteiTe  n'obmettant  aucun  d^s  foins  9  que  fon 
boa  naturel  lui  conièilloiti  envojoit  tous  les 
jours  fcavoir  des  nouvelles  de  fà  Mijefté  >  8c 
toutes  les  fepmaines  allott  lui  mesroe  en  ap« 
prendre.  U  renouvella  auffi  fes  inftances  au- 
près d'elle  pour  l'obliger  à  revenir  à  Bruxelles» 
par  ce  qu'il  luy  convenoit  mieux  à  fon  tempe- 
ramment  que  celuy  de  Gand  »  dont  la  fit  na- 
tion eft  marefcageufe ,  2c  félon  le  rapport  des 
Médecins  elle  n'y  pouvoit  demeurer  fans  pé- 
ril de  fa  vie.  Ces  fuftes  raifbns  reprefènteés  par 
Monfieur  furent  néant  moins  fans  effeâ ,  fur 
ce  que  le  Pcrc  de  Chantelou  eftoit  d'opinion 
dificrente ,  Se  ne  confèiHa  pas  à  ùk.  Ma^efté  d'en 
panir  dui^nt  cette  maladie, 
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Le  Roy  envoya  vifiter  la  Reync  fa  Mère  par 
le  Sieur  de  Roches  Sainte  Quentin ,  qui  eut 
charge  de  lui  faire  des  propolitions  d'accom- 
modeincnt  qui  ne  reuflirent  point.  Les  Au- 
âeurs  de  fes  disgrâces ,  qui  par  leurs  artifices 
Pa voient  cfloignée  d'auprès  du  Roy ,  ne  pou- 
voientconfentir  qu'elle  s'en  raprochaftj.  Mais 
ils  vouloient  faire  paroillre  >  qu'il  ne  tenoic 
qu'à  elle  quelle  ne  receuft  cette  fansfaiS  ion. 
Pendant  que  les  chofes  eftoient  dans  cet  eftat, 
le  Cardinal  de  Richelieu  fit  mettre  en  avant 
d'autres  propofitions  »  par  le  Sieur  d*Elbene, 
qui  avoir  ordre  de  s'adreiTcr  directement  au 
Sieur  de  Puylaurens  pour  fcavoir  fi  elles  ie- 
roient  agréables  à  Monfieur,  lequel  en  ayant 
efté  informé ,  Iqs  communiqua  a  Tlnfante  3  & 
au  Marquis  d' Aytonne,  qui  approuvèrent  de  ne 
Jcs  rejetter,  quoy  qu*ils  euffent opinion  qu'el- 
les fuflent  advancées  avec  peu  de  fîncerité. 
Cette  bonne  PrincefTe  dans  cette  occalion  af- 
feuraplufieurs  fois  Monfieur  qu'elle  feroit  en- 
tièrement fatisfaiéie  de  fon  retour  auprès  du 
Roy  (on  frère ,  pourveu  que  ce  fut  avec  feure- 
té»& félon  ce  que  requeroit  la  dignitédefa  pcr- 
fonne.  La  permiffîon  eftant  donnée  à  d'Elbene, 
d'entendre  ce  que  le  Cardinal  continueroit  de 
luydire,  il  repafla  en  France ,  fous  un  pafle- 
port ,  &  à  ïon  retour  cette  féconde  fois  ne  ra- 
portade  fa  negotiation  que  des  paroles  généra- 
les, dans  lesquelles  il  neparroiffoit  rien  d'eflen- 
tiel  n*y  d* effectif.  Bien  qae  fon  A.  deuft  eftre 
rebutée  de  <:e  qu'on  agiiïoit  avec  elle  de  d 
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mauvatlefoy»  elle  eftima  à  propos,  de  ne  point 
rompre  ce  coromerce,  dini  la  créance  qu'il 
ne  pou  voit  nuire  â  ks  affaires,  &  qu'il  faifoit 
cet  eflFeâ: ,  de  tenir  en  devoir  beaucoup  des 
fiens  qui  fe  lafToient  de  l'eOat  prefent  des  cho- 
fes  >  6c  qu'ils  fe  contentoient  en  quelque  forte 
de  l'efperance  d'un  accommodement ,  que 
l'humeur  inquiète,  &  des  deffeins  particuliers 
leur  faifoient  dciîrer.  Durant  ces  divers  voya- 
ges &  propofîtioni ,  l'hiver  8c  le  printemps 
seftoient  escoulez ,  &  Telle  eftant  arrivé  avoit 
donné  lieu  aux  armées  defe  mettre  en  cam- 
pagne. Les  HoH^ndois,  enflez  des  fuccez  de 
l'année  dcrnrerc ,  furent  \ts  plus  diligens ,  pcc- 
nans  leur  marche  le  long  du  Rhin,  ils  mirent 
Je  fîege  devant  Rhinbergue ,  6c  la  preflerent 
fi  fort,  que  les  Ëfpagnols  fe  refolurent d'aller 
droit  à  eux  pour  les  combattre ,  ou  leur  faire 
lever  le  fîege.  Monficur,  fur  Tad  vis  de  cet  te 
refolution ,  Voulut  avoir  part  à  une  aâion  qu'il 
eflimoit  glorieufe ,  digne  d'un  Prince  de  £1 
naiflance ,  &  fortpropre,  pour  tesmoigner  à 
rinfante  de  quelle  pafTion  il  embraûbit  fes 
intérêts.  Il  partit  de  Bruxelles  pour  ces 
confîderations ,  6c  ayant  pris  une  efcorte  de 
3  00. chevaux  à  Malines ,  fut  coucher  à  Benel, 
6c  le  lendemain  à  l'armée,  compoféede  quatre 
mil  hommes  de  pied  6c  fîx  à  fepc  mille  che* 
vaux. 

Le  mefme  jour  il  fut  délibéré  par  Iç  Confcil 
de  Guerre  d'allerdroii^  aux  ennemis.  Le  lieu 
du  paffagc  fut  rcfoln  au  dclToubs  de  Mafeicq, 
.  C  petite 
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petite  Ville  du  pay»^  de  Liège.  Et  dautant  qu'il 
eiloit  défendu  par  Straquambourg,  Lieutenant 
ûeneral  delà  Cavalerie  de  Meflieurs  les  EftatSi 
avec  trois  mille  Chevaui ,  &  quelque  Infante- 
riet  tirée  de  Maeftrich ,  &  de  quatre  pièces  de 
Canon,  tirées  de  Rurennonde,  pour  tromper 
les  ennemis  lie  Marquis  d'Aytonneftt  une  a- 
ôionde  Capitaine;  toute  T Infanterie  Ë^a- 
gnole  tourna  la  tefte  vers  un  Ifle  à  une  lieiie  2c 
demie  au  deiTous  ,  &  donna  toutes  les  apparen* 
fes  de  vouloir  pafler  la  Rivière  en  cet  endroit; 
ce  qui  obligea  Straquamboùrgh  d'abandonner 
le  premier  pofté  qu'il  a  voit  occupe.  Ce  qui 
facilita  une  lieiie^  au  deifus  le  paifage  de  la  Ri- 
vière à  la  CavallerieErpagnoUeSc  les  trouppes 
Hollandoifes  l'ayant  apris ,  elle  fe  retirèrent 
avec  e£Froy  »  *8c  tel  defordre  »  que  fans  la  nuiâ» 
qui  en  oftoit  une  partie  de  la  connoifTance.  elles 
euifenteâé  indubitablement  défaites.  Mon* 
fieur  donna  en  ce  rencontre  beaucoup  de  preu- 
ves de  fbn  jugement  Se  de  fa  generoûté.  Les 
Efpagnols  le  remarquèrent  avec  eftime  8c 
louèrent  foi-t  larefponce  qu'il  ât  au  Comte  de 
Buquoy,qui  de  deux  paires  d'armes  qu'il  avoit, 
ayant  retenu  la  meilleure  pour  luy»  &  prefté 
Tautreâ  fon  Alteffe  luy  dit,  qu'il  ne  luy  en  ref- 
pondoitpasj  furquoy  Monfieur  luy  repartit» 
qu'il  luy  fufiifoit  pourveu  qu'elles  fuffent  à 
l'efpreuve  de  Tefpée  ^  Ton  fit  un  pont  de  bat« 
teaux  pour  le  paflige  de  l'Infanterie, Canon  8c 
l>agage  en  fi  peu  de  temps,  que  les  François, 
qui  n'avoient  jamais  veu.urer  de  fi  grandes  di- 
ligences, en  rentrent  eftonnez.  Dans 
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1         Dans  ce  moment  la  nonveile  de  la  redition 

g{     de  Rimberg^e  arriva  -,  Ce  qui  obligea  les  Efpa- 

j,     gnols  à  changer  de  dcfiTein ,  &  à  fe  (aifir  de  l'ille 

^     de   Stevenverc  qu'ils  fortifièrent  bien  j  bien 

1;     qu'elle  fut  en  neutralité,  l'armée/  entra  le  len- 

^     demain ,  &Jes  jours  d'après  les  travaux  furent 

départis  aux  trouppes ,  qui  firent  dans  hw€t 

jours  ce  que  l'on  n*auroit  pas  attendu  devoir 

-     câre  fiiit  dan^  deux  moys.   Monûeur  voyant 

que  les  armées  fe  refol voient  à  demeurer  iàns 

rien  entreprendre  i  jugea  qu*d  s'en  devoit  re* 

l     tourner  à  Bruxelles  ,  ou  l'Infsinte  luy  fitparoi- 

,     ftre  tenir  à  obligation  de  ce  qu'il  a  voit  honnoré 

'     l'armée  de  fa  prefence  ,  6c  le  reçeut  avec  toutei 

,     les  marquesd'afifcâionidont  elle  fe  peut  ad- 

vifer.  1 

Pendant  le  temps  que  fon  Altefle  demeura  i 

5     Tarmée ,  d'Êlbene  revint  de  France .  &  ne  luy 

,\    raporta  aucun  fujet  de  (àtisfaâion. Le  Roy ,fui- 

(    vant  les  confeils  du  Cardinal  de  Richelieu  ne 

'    fe  pou  voit  refoudre  de  luy  accorder  de  places 

\    de  feureté  >  &  Monfieur  ne  croyott  pas  de  fk 

i    part  fe  devoir  remettre  entre  les  mains  d'un 

Minillre  fi  puiflàot  6c  ^  authorifé  •  avec  dç 

moindres  précautions.  Les  allées  6c  venues  qui 

ne  laiiferent  pas  touijours  de  continuer ,  firent 

,     aprehender  à  la Reyne  Mère ,  que  le  trai£^é  ne 

,     fe  conclud  fans  elle,  6c  ce  fut  cette  contrainte 

quiladifpofa  derevenir  à  Bruxellei»   fous  le 

œeûne  pretextede  pourvoir  à  fa  fan  té ,  duquel 

die  t'eûoit  fervie,  lors  qu'elle  fe  retirai  Gaod. 

Monfieur  fut  la  recevoir  àlrrenftpndc ,  place  fi^- 
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tuée  entre  CCS  deux  Villes,  8c  Tlnfante  fut  aa 
devant  d'elle  à  deux  lieues  de  BruxelIes,ou  elles 
entrèrent  en  mcfme  Caroffe,  Dans  ces  conjon- 
âurcs  le  Duc  de  Lorraine,  qui  par  Tarmement 
qu'il  avoitfait,  avoit  donne  éç%  ombrages  au 
Roy,  pour  en  ofter  à. fa  Majcfté  toute  créance, 
quec*euft  eftépourle  (èrvice  de  Monsieur  fbn 
frère,  refolut  d'employer fes  trouppes  contre 
les  Suédois  5  fur  ce  qu'ils  a  voient  fait  des  aâes 
d'Hoftilité  dans  les  terres,  qui  luy  apparte- 
noient:le  fuccez  en  fut  (1  mal  heureux,que  fou 
armée  fut  défaite  à  Paphenhove ,  êc  le  Roy, 
auflî  toft  que  cette  dis  grâce  luy  fut  arrivée  ,  fe 
prefcnta  aux  portes  de  Nancy ,  qui  luy  fut  ren- 
due par  traiéié ,  d  urânt  lequel  Madame  ,  qui  fe 
nommoit  encore  la  Princcfle  Marguerite,  en 
fortit  traveftie,  &  fe  retira  à  Thionville ,  d'où 
elle  en  donna  advis  à  fon  AltefTes  Scqu'ène. 
prendroft  lechemin  de  Bruxelles,  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  luy.  Il  feroit  malaifé  d'exprimer 
la  )oye,que  Monfîeur  receut,apprenant  qu'une 
perfônne,  qui  luy  eftoit  fi  chere,f ut  efchappée 
d'un  péril  fieminient.  Et  quoy  qu'il  jugeait 
bien ,  que  recevant-Madame,  il  felloît  neceflai» 
rement  que  le  mariage ,  qu'il  avoit  tenu  caché 
julques  alors ,  edantrendupublicq  ,  rompift 
tous  les  traiétés  Se  négociations  commencées, 
fon  afFeélion  l'emportant  pardefTus  toutes  au- 
tres railbns,  il  envoya  au  devant  d'elle  Mon* 
fieurd'EIboeuf  ôt  le  Sieur  de  Puylaurens ,  pou* 
luy  tefmoigner  fès  fentimens  8c  fon  afieétion; 
Lcdcfirquilavoitdclavoir,  ne  luy  permet*- 
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tant  point  d'attendre  leur  retour,  il  partit  poo» 
l'en  afleurer  luy  mefine,  fut  jufques  à  Marche, 
ou  il  la  rencontra ,  Se  revint  avec  elle  coucher 
à Namur.Le  lendemain  Mondcur  fut  à  Bruiel- 
\zs  »  quelques  heures  avant  Madame.  L'Jnfan- 
te ,  qui  n'oublioit  aucunes  occafions  de  celles,  > 
qui  s'o£Froient  de  rendre  des  preuves  de  fa  bon- 
té,  &  de  Tamitié  qu'elle  portoic  à  fon  Altefle, 
fut  aflez  loiiig  au  devant  de  MadamcLa  Reyne 
Merefurtit  hors  de  la  Ville ,  &  toutes  deux  la 
menèrent  dans  un  appartiment  qui  luy  cdoit 
deftiné,  pioche  de  celuy  de  Monfîeur*  Cette 
arrivée  deMadame  fit  une  nouvelle  &  preflante 
difficulté,  pour  raccompliffement  des  affaires 
qui  ît  trai^ient.Les  Minières  du  Royavoient 
tous'tours  douté  >  ou  feint  d'ignorer  fon  ma* 
riage,  pour  j-eferver  cet  article ,  afinderatri* 
buer  à  crime  au  Sieur  de  Puylaurens  »  comme 
fis  ont  faiâ  paroillre  du  depuis. 

Je  ne  m*eftendray  point  à  la  relation  des 
honneurs ,  que  fa  Majefté  receut  de  Tintante 
dans  ces  commencemens;  je  paiTeray  à  celle 
^e  la  négociation  duCoudray  en  Allemagne, 
fur  les  aflîilances  promifês  à  Ton  AlteiTe  par 
l'Empereur,  8c  le  Duc  de  Fridiandi  dans^le 
temps  que  leDucdeFeria  edoit  palTéduMi- 
lançis  dans  la  haulte  Alface  9  elles  dévoient 
avoir  leur  efiFcâ:.  AIdringuenavoit  cfté  envoyé 
avec  des  forces ,  capables  d'exécuter  un  grand 
deflein  j  il  eut  voulu  fe  joindre  au  Duc  de  Fe- 
ria ,  &  agir  conformément  aux  prpmefTes  qu'il 
luy  avoit  faites  de  combattre  les  Suédois  »  ce 
C  3  qu'ils 
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qu'ils  pouvoient  faire  l'un  &  l'autre  tdvântt- 
geufementi  fi  la  perfidie  d'Adringuen  n*ciift 
prévalu  aux  (inceres  intentions  du  DucdeFe- 
ria»  qui  agiflbic  pour  la  caufe  commune ,  par 
des  meilleures  principes  ,  fie  des  refolutioni 
plus  finceres.  Les  longueurs  8c  les  remilèi 
donnèrent  temps  au  party  Suédois  de  Ce  rendre 
plus  forts  \  en  forte  qu'il  fut  impoffible  de 
rien  entreprendre  qui  refpondit  à  Temploy .  U 
i  la  confiance  que  le  Roy  d  Efpagne  avott  prit 
tu  Duc  de  Feria.  La  pefte  fe  mit  dans  Ton  ar- 
mée, qui  fe  ruina  d'elle  roerme,  ilenmoor 
rut  8c  quafî  tous  les  principaux  officiers ,  8ç 
le  refte  fe  retira  en  Italie ,  defesperés  de  Tinfi- 
délité  t  qu'ils  avoient  esprouvée  dans  les  or* 
dres  de  Wâldein ,  8c  en  la  perfonné  d'Aldrin- 
guen ,  ausquels  ils  a  voient  efté  confiez. 
'  Son  AlteiTe  avott  efié  remife  au  fecours» 
qu'elle  pouvoit  tirer  de  ces  armées  $  ce  qui  lujr 
fit  perdre  toute  efperancede  s'en  prévaloir  ^  8c 
connut  bien  que  le  Cardinal  de  Richelieu  »  par 
les  négociations  8c  les  intelligences  ,  tvoit  pre« 
▼eu  à  l'utilité  qui  tisypouVoit  arriver  •  8c  qu'il 
s'efloît  oppofé  par  des  femmes  immenfes,  que 
le  Duc  de  Fridland  avoit  receiies. 

Ce  malheur  fut  incontinant  fuivyd'unae- 
^  cîdent,  qui  changea  entièrement  la  face  des 
atfaires ,  8c  caufa  le  plus  fenfible  desplaifir  à 
^4onfieur  qu^  lujr  pouvoit  arriver  $  ce  fut  la 
maladie  8c  la  mort  de  l'Infante.  Cetteîlluftre 
Princefle  tomba  malade,  pours'eftre efchauf- 
fée  à  uifc  jprocefiîaQ  «  jOU  elle  afiiftoit  i  pied 
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comme  s'efloif  fa  coud  urne.  Des  ce  jour  là 
les  Médecins  en  eurent  mauvaile  opinion  »  8c 
la  nuidt  du  f .  ou  6.  on  vit  la  6n  d'une  fi  fainte 
^ie  regrettée  par  les  fujeâs ,  &  plus  s'il  fe  pou* 
voit  par  les  François»  attachez  au  fervice  de 
Monfieur  )  qui  fe  reconnoiilànt  redevable  â  fil 
bonté  d'une  infinité  d'autres  obligations  •  dans 
le  nombre  des  Chrétiennes,  qu'elle  pratiqua» 
dans  cette  dernière  eitremité  ,  elle  n'oublit 
aucunes  de  celles  qui  eftoient  dignes  d'un 
efprit  eilevé  comme  le  fien.  Elle  donna  tous 
les  ordres  necefTaires  pour  le  s^  gouverne  mens 
des  Provinces^  ou  c\h  avoit  régné  avec  tant 
de  douceur^  modération.  Dans  les  mémoires 
8c  indructtons  qu'elle  lai/Ta*  ù.  prudence  &  Tes 
bonnes  intentions  parurent  esgallemeiit,le  foin 
qu'elle  pritt  de  recommander  avec  tendrefle 
les  intereds  delà  Reyoe  Mère»  de  Monfieur 
&  de  Madame  eft  d'autant  plus  â  remarquer» 
que  ce  fut  le  dernier  qu'elle  ordonna  des  cho- 
fes  du  monde. 

Le  lendemain  de  cette  mort  funede  à  tous 
les  gens  de  bien  du  Pajsbas ,  Monfieur  le  Mar- 
quis d'Aytonne»  avec  lesprincipavxdu  Con- 
feil  d'Ëdat ,  vint  afieurer  leurs  AlcefTes  que  la 
perte  de  l'Infante  n'aporteroit  aucun  change- 
ment en  ce  qui  regardoit  leurs  interefts.  Que 
leurs  afleurances  venoient  de  la  .part  du  Roy 
d'Ëfpagne  »  qui  avoit  preveu  des  long  temps 
4  tout  ce  qui  pouvoit  furvenir.  Que  pour  eux 
en  leur  particulier ,  ilsferoient  tousjours  très 
difpofe^  è  içur  rendre  les  refpeûs  Ç^  \^^  ftrvt- 
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CCS ,  qu'ils  fcavoient  leur  eftre  deubs.  Les  Mi- 
ni(lres  du  Roy  d'Efpagne  ouvrirent  (ce  qu^efle 
Jeur avoir preîcrit)  unpacquet,  confié parellc 
encre  leurs  mains  ,  par  lequel  ils  apprirent  les 
ordres,  que  fa  Majefté  Catholique  voulott 
eftre  obfervés ,  pour  le  gouvernement  de  Flan- 
dres. Les  noms  de  ceux  qui  dévoient  com« 
mander  dans  les  Provinces  8c  manier  les  a&i- 
xcsd*E(iat,  furent  le  Marquis  d'Aytoone*  le 
Ducd*Arfcot,  l'Archevesque  dcMalines.êc 
le  Prefident  Roze.  La  principale  adminiftra* 
tion  fut  defereé  au  Marquis ,  qui  entra  en  une 
fonâion  ù  honnorable ,  avec  tant  de  prudçûce 
£c  de  detterité»  que  tous  les  corps  de^TËftat 
parurent  ea  recevoir  une  notable  fatisfiâion. 
Mais  afin  de  pourvoir  à  la  feureté  publique,  il 
creut  qu'il  eftoit  entièrement  nectflaire  ,  de 
dedruire  lesCaballes,  qui  s'eftoient  formét  s 
au  dedans  des  Provinces,  &  que  pour  Texe- 
cuter  lèurement  $  il  falloir  s'aiTeurcr  des  per» 
Tonnes  de  qualité  relevée,,  en  les  arreftant  prî- 
fonniers.  J'ay  touché  cydevant  quelque  chofe 
des  foupçons,  que  l'I nfante  avcit  eu  contr'eur» 
lors  que  Carondeleti  gouverneur  de  Bouchai n, 
fut  tué.  A  prefant  il  eft  neceflaire  d*efclaircir 
plus  didinâement  9  furquoy  ils  cftoient  fon- 
dez, &  de  quels  moyens  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu av^oit  ufé  pour  hs  porter  à  la  révolte. 

La  Reine  Mère  du  Roi  s'tftant  fauvée  de 
Compiegne  ,ou  le  Cardinal ,  fous  le  nom  de  fa 
Majefté,  l'avoit  faicftarrefter  prifonniere»  cher» 
cha  (a  fcureté  en  Flandres,  pour  fe  garentir  des 
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pcrfecutions  qu'elle  a  voit  foufïertcj.  L'Infante, 
auprès  de  laquelle  elle  s*e{loit  retirée  »  eftîmant 
à  propos  d'en  donner  part  au  Roi,  8c  pour  pro- 
pofer  auCfi  une  réconciliation  entre  le  Fils  Se  la 
Mère ,  choifit  Carondelet ,  Doyen  de  Cambray, 
homme  propre  à  négocier  une  afiàire  de  cette 
confequence.  Il eftoit  homme  d'cfpnt,  adroit 
2c  intelligent ,  mais  au  refte  ambitieux  &  fort 
perfuadé  de  fon  mérite.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  fut  pas  long  temps  ,  fans  s'en  aper- 
cevoir. 11  eftoit  bien  informé  du  mefconten- 
tement  ,  qu'il  avoit  eu  du  refus  de  rEvefché 
de'Namur,  qu'il  avoit  prétendu  5  ce  qui  lui 
donna  lieu  déjuger  ,  que  celui  qui  edoit  venu 
pour  traiâer  cet  accommodement  en  France, 
lui  feroit  un  inftrument  fort  propre  à  femer 
iadivifion  dans  les  Pays  Bas.  Apres  la  première 
audiance  il  le  voulut  entretenir  en  particulier, 
&  en  flattant  cet  efprit  gio;ieux  par  Teftime 
de  fes  bonnes  qualitez ,  il  le  rendit  fufceptible 
icequ'ildefiroitde  lui.  Sa  parole  fut  engagée 
de  fervir  fa  Majcfté,&  de  travailler  en  Flandres, 
à  la  ruine  des  affaires  du  Roy  d'Efpagne,  Le 
Cardinal  y  fous  cette  condition  •  donna  aufH 
lafiennede  prendre  foing  de  fa  fortune.  Les 
chofcs  aiofî  concertées  ,  il  retourna  trouver 
rinfance ,  avec  les  inftruâions  requifes.  Pour 
fitis  faire  le  Cardinal  dans  l'exécution  du  def- 
fein,  duquel  il  eftoit. convenu,  illecommu- 
niqua'au  Comte  Henry  de  Bergues,  Prince 
d'Sfpînoy,  de  Barbançon,  &  à  Moniteur  le 
Dac  de  Baurnonvillc.  Non  feulement  ils  l'ea- 
C  f  coûte- 
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.coutcrent  favorablement,'  mais  ils  pafïèf ent  in« 
continant  jusques  à  luy  tesmoigner  la  difpofi- 
tion  •  dans  laquelle  ils  edoienc  de  fecoiier  le 
joug  de  la  domination  Ëfpagnole.  Pour  les  y 
confirmer  davantage ,  il  leur  fit  des  ouvertu- 
res audi  faciles  qu' agréables  >  qui  regardoient 
leur  grandeut  particulière  &  la  liberté  du  pays» 
qu'ils  là  procuroient  indubitablement  pourvea 
que  leur  conduite  6c  leur  refolution  refpondit 
à  ce  qu'on  devoit  efperer  de  la  generofîté,qil'iIs 
avoient  tous)ours  tesmoignées  qui  eftoit  de 
former  un  corpa  d*Eftat,  &  salïeurer  de  la 
France  &  des  Hollandoi^  ,  qui  pour  troulrer 
leur  grandeur  &]eur  advantagedansl'abaifTe- 
ment  de  la  Maiibn  d'A  uftriche,  ne  refuferoient 
aucunes  des  ailîllances,  qui  leur  feroient  ne- 
ceiTaires  dans  une  entreprife  beaucoup  plus 
glorieufe,  qu'elle  n*eftoitdifficile.  Il  leur  mon- 
Ifra  au0],  qu'il  falloic  commencer  à  defcrier 
les  Efpagnols ,  &  procurer  ,  par  le  moyen  de» 
HoUandois  i  àc»  mauvais  événements  fous 
leur  conduite.  Que  les  révoltes  qu'on  excîte- 
roit  dans  les  villes ,  &  dans  la  campagne  ne 
receuflent  point  d'obfîacles  ny  d'oppofitioos. 
Suivant  ce  projet.  Mtfîîeurs  les  Eftats armè- 
rent de  fort  bonne  heure  l'année  d'après  j  car 
celle  de  163 1.  fut  employée  par  les  aflbcie^à 
conduire  fecretemen»  leurs  negotiations.  Ven- 
Ip  &  Ruremonde  furent  les  premiers  c&&s 
de  cette  intelligence.  Le  Ccmte  Henry  de  Ber- 
gués  en  eftoit  Gouverneur  ,  qui  ne  mit  nul 
vrdrci  Içs  défendre,  &  enfui t te  attacqucrcnt 
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8c  prirent  Maedrich.  Ce  fut  à  peu  près  dans 
lemesme  temps»  que  le  Ducd'Arfcotrtfuû 
de  venir  avec  ceux  que  j*ay  di^cydevant,  & 
révéla  là  l'Infante  ce  qu'il  avoitfçeude  îeurs 
defTeins ,  fous  la  promcfle  qu'elle  leur  pardon- 
neroît;  ce  qu'elle  fit  avec  une  fidélité  fireli- 
gieufe  qu'il  n'en  fut  jamais  parlé  durant  fa  vie  : 
lahncerité  £crob{èrvation  de  la  parole  de  l'in* 
fan  te  n'eftant  pas  une  rc^le  obligeante  ny  ab- 
folue  aux  Minières  du  Roy  d'Ëfpagne  de  la 
fuîvre ,  puis  qu'ils  ne  l'avoient  donnée  qu'elle 
leur  înapofatt  une  loy  de  ne  s'en  point  départir, 
ils  fe  déterminèrent  d'arrefter^ceux  qui  s'e- 
ftoient  jettez  dans  ces  faélions }  crainte  qu'eU 
les  ne  fuilent  pas  entièrement  efteintes.  Mais 
ilz  prirent  fî  mal  leur  temps ,  qu'ils  ne  fe  fai- 
firent  que  âe  la  perfonne  du  Prince  de  Barban- 
çon,  qui  fut  con'duit  dans  la  Citadelle  d'An- 
vers. Les  Princes  d'Efpinoy  &  le  Duc  de  Bour- 
Donville ,  plus  advifez  ,  fe  retirèrent  en  Fran- 
ce, 8c  le  Doyen  duCarondelet  8c  le  Gouver- 
neur du  Bouchain,  finirent  comme  j'ay  dit 
ailleurs.  Ce  premier  s'eftant  confié  du  dcfpuis 
aux  alfeurances ,  qui  luy  furent  données ,  mou- 
rut en  prifon  de  la  manière  que  j*ay  efcrit.  Le 
Comte  Henry  de  Bergûei  >  plus  défiant ,  avoic 
cherché  fa  (êureté  au  Liège,  8c  le  Duc  d'Arfcot 
cftoit  allé  en  Efpagne ,  peu  de  jours  aupara«« 
vaut  la  mort  de  l'Infante  contre  le  Confeil  de 
fesamis,  8c  déférant  trop  à  fon  opinion  partî- 
coliere,  il  y  fut  retenu  non  comme  prifon- 
nicr,  mais  fi  fort  obfervé  qu'il  y  mourut  du 
G  6       ^       dcfpttis, 
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depuis ,  fans  avoir  pu  obtenir  permiffion  de 
revenir  en  Flandres. 

'  Les  affaires  eftant  ainfi  difpofées,  les  nou- 
velles arrivèrent  à,  Bruxelles ,  que  le  Prince 
Thomas  de  Savoye  y  devoit  arriver.  Yeftant, 
il  ne  parut  autre  fujti  de  s'eftre  retiré  desE- 
ftats  du  Duc  fon  Frère  ,  que  Je  defir  qu'il  avoit 
de  s'attacher  entièrement  ate«  intercftsdela 
Maifon  d'Auftriche,  &  particulièrement  à 
ceux  de  fa  Majefté  Catholique.  11  fut  rcçcu  de 
fcs  Miniftres  avec  beaucoup  d'honneyr,&  trait- 
té  aux  defpens  du  Roy  ,  jufqu*à  ce  que  les  or- 
dres ,  que  l'on  attendoit  d'EfpagnejfulTent  ve- 
nus. Lebruitcourutdans  les  premiers  jours  de 
fon  arrivée,  qu'il  devoit  commander  les  ar- 
mées du  Pays  bas  :  Ce  qui  a  efté  du  depuis, 
mais  long  temps  après  que  fon  Altcffe  en  fuft 
partie. 

Toutes-ces  occurences  n'cmpefcherent  pas 
que  le  traiifié  ,  dont  d'Elbene  fe  mcfloit ,  ne 
continuai  tousjours  »  nonobftant  que  Mada- 
me fuft  veniie  trouver  fon  Altefle.  Les  propo- 
rtions d'accommodement  furent  pourfui- 
vies  ,  mais  avec  peu  d'apparence  de  fuccés. 
La  déclaration  publique,  que  Monfieur avoit 
faite  ,  la  rocevaiSt  auprès  de  fa  perfonnc ,  dans 
le  rang  qu'elle  devoit  tenir:  la  confirmation  du 
mariage  en  prefèncc  de  TArchevefquc  de  Ma- 
lincs,  {embloîent  eflre  de  difficultez  qui  ne 
pou  voient  eflre  furmontéesj  parce  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoit  engagé  le  Roy  à  le  fai- 
te déclarer  non  valablement  contraâé  au  Par- 
lement 
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lement  de  Paris ,  que  fon  AlteflTe  maiotenoît 
ne  pouvoir  eftre  juge  competant d'une  affaire 
de  cette  nature  &  de  cette  qualité ,  duquel  la 
connoiffance  edoit  refervée  au  Pape  }  ou  du 
moin^  à  de  juges  déléguez  de  fa  part»  fuivant 
les  concordats  Ôcles  anciennes  connûmes  du 
Royaunye  de  France.  C'eft  obftacle ,  joinâ  à 
la  dificultéquefa  Maje(léfaifoit,dedonner|â 
fon  Altefle  Bellegarde,  pour  place  de  feurete» 
comme  on  luyavoit  fait  efpercr»  firent  con- 
noidre  à  Monfieur  la  manière  de  laquelle  on 
traiâ»ît avec  luy.  Ce  fut  au  vray  ce  qui  l'obli- 
gea à  conclure  avec  les  Efpagnols  ,  &  paflcr 
les    articles  qui  avoient    efté  concertés»  a- 
pres  avoir  efté  vciis    &  examinez  de  part  8c 
d'autre.  L'exécution  fut  furcifc  pour  quelques 
jours ,  à  caufe  deTaflafinat  entrepris  contre  la 
perfonneduSieurdePuylaurens,  Mintdre  8c 
confident  de  fon  Altefle.  La  faveur  n'eftant  pas 
exempté  de  l'envie,  elle  luy  avoit  acquife  celle 
de  plufîcurs,  qui  fupportoient  avec  impatience 
de  luy  voir  occuper  une  place  à  leur  pre|  udice, 
qu'ils  fe  perfuadoient  de  mériter  autant, ou 
penteftre  beaucoup  mieux  que  luy  .Ils  avoient 
eflayé   en  divers  rencontres,  par  des  intri» 
gués  8c  cabalesjd'alterer  l'affeélion  ,  que  Mon- 
fieur  avoit  pour  luy  5  mais  leurs  foins  ayant 
produit  un  ç&^  contraire,  8c  augmenté)'efti- 
me  que  Monfieur  faifoit  de  fa  fidclité,ils  fc  per- 
fuaderent  qu'une  arquebufade  ,  tir4$e  bien  à 
propos  ,  ne  ledevoit  plus  différer.  Ce  lu  y  qui  a- 
avoit  entrepris    d'exécuter    une  .a^^ion    6 
*  honteu- 
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honteufcen  prit  Poccafion  le    3.  jour  de  May 
1 6  34.  iors  que  le  Sieur  de  P  uylaurens  revenoit 
de  la  Ville  «dans  le  moment  qu'il  entroit  dans 
'la^randSalledu  Palais.  Cet  homme  merce- 
tmire ,  du  bas  du  degré ,  ou  il  s'eftoit  mis ,  tira 
un  coup  de  moufqueton  ,  dont  il  le  blefTa  à  la 
jolie  aflez  légèrement.  Lavaupot  qui  parloit  à 
luy  fut  aulTi  blefTéau  mefme  endroit  du  vifaget 
&  RouiTilIon  qui  le  fuivoît  de  prés  à  la  tefte 
beaucoup  plus  dangereufement.  PËxecuteûr 
de  cette  infâme  commifTion  laiiTaau  Ijeu  ou  il 
s*e(loit  mis ,  le  moufqueton ,  duquel  itVe(h>tt 
ferVi ,  couvert  d'un  taffetas  hoir  &  d'un  man- 
'  teau  fiiit  exprès  pour  n'eftre  point  reconnu  ,  il 
fe  fauva  par  une  porte  de.  derrière  q«ji  fe  trouva 
ouverte,  quoy  que  rareihent  elle  le  fut  a  pareil- 
le heure.  Son  AlreiTeel^oit  iors  à  fon  Cabinet 
avec  Monfieur  d'Elbœuf  &  Vieux  Pont ,  qui 
joiloient  avec  luy:  comme  il  entendit  le  coup 
&  beaucoup  de  bruit  ^  il  envoya  un  des  Tiens» 
pour  fça voir  ce  que  ce  pouvott  eftre.   Celuy 
auquel  fon  Alteflè  avoit  donné  ce  commande- 
ment eâoit  à  peine  fbrti  de  la  chambre ,  que  le 
SieurdePuylaurensy  entre,  qui  luy  raconta 
k  manière ,  dont  la  chofe  eâoît  arrivée.  Mon* 
£euFs'en  eftant  bien  informé  envoya  quérir  le 
Marquis  d'Aytonoe,  pour  adviièr  avec  luy  de 
l'ordre,  que  l'on  pourroit  donner  pour  que  cet- 
te mefchanceté  fut  defcou verte ,  8c  nedcmeu- 
raft,pas  imponîe.Lors  que  celuy  que  fon  Aitcf- 
feavoit  envoyé  vers  ledit  Marquis  ,  luy  parla, 
•Uvoit  indubitablçflicnt  reçeul'adris  de  ce  qui 
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de  LMonlteur  m  Flandres.  6^ 
s^efloît  pafle.  Le  Prince  Thomas  Sclayfèpro" 
menoienc  enfemble  daos  une  gallerie  defbn 
logis ,  &  tefrooignerent  au  Gentil- homme  de 
fon  Altefle  beaucoup  d'eftonnement  l'un  8c 
l'autre  9  &  d'eftre  fort  fu rpr is  de  ce  qu'il  leur 
aprenoit.  Ils  allèrent  xles  l'heqre  mefmeau  Pa- 
lais 9  ou  le  Marquis  proteila  »  que  c'eft  afTaiTinat 
ne  demeureroit  pas  impuni ,  &  qu'il  uferoit  de 
telle  diligence  9  que  celuy  qui  l'a  voit  commis» 
&  Çbs  complices  feroient  connus  8c  chaftiez 
exemplairement.  Il  y  adjoufta  «  que  la  réputa- 
tion du  RoyTon  maiftre  8c  celle  de  Tes  Mini- 
ftrest  fe  trouvoient  trop  interreflez  dans  le 
chadiment  d'une  telle  aâion ,  pour  n'en  faire 
«ne  perquifition  fort  exaâe. 

Apres  avoir  ainfi  parlé  à  fon  Altefle»  le  Prin- 
ce Thomas  8c  luy  furent  â  la  chambre  du  Sieur 
dePuylaurens  t  pour  luy  faire  le  mefme  dif- 
cours  •  8c  luy  tefmoignerent  reflèntir  beau- 
coup de  joyede  ce  que  Dieu  i' a  voit  prefervé  de 
la  malice  de  Çcz  ennemis.  La  Reyne  mefme 
envoya  â  Monfîeur  dans  cette  occa6on,8c  ne  fit 
point  vificer  le  Sieur  de  P^jylaerens ,  parce  que 
lePereChantelou  8c  luy  n'efioientpas  bien  en- 
semble. Pour  la  fatisfaéiion  pulique  il  falloit 
bien  donner  quelque  marque  apparente ,  que 
le  crime,  qui  avoiteilé  commis  >eftoit  reché« 
Les  Efpagnçls  firent  expofer  pour  ce  fujeâ:  du- 
rant trois  jours  à  la  porte  de  l'Hoftel  de  Ville. 
le  manteau  >  qui  avoi  t  e(lé  lailTé  par  celuy  qui 
avoît  tiré  le  coup ,  fans  qu'il  fut  reconnu,  il  fut 
retiré  par  leur  ordrc,/Ce  foi  à  quoy  aboutit  cet- 
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teexaébe  perquîlîtîon  t  qui  avoit  efté  fi  folem- 
nellement  promife.  Chacun  cd  difcourott  fui- 
vant  fa  fantaifie  i  les  uns  en  chargeoient  les  Ef- 
pagnols,  les  autres  les  ennemis  particuliers  de 
Puylaurens,8c  plulieurs  ne  mettoicnt  en  doute^ 
que  le  coup  tiré  à  Bruxelles  n'euft  efté  concer- 
té  &  refolu  à  Paris,  fur  le  fondement  de  mettre 
Monfieur  en  telle  défiance  des  E fpag n ois j qu'il 
feroit  réduit  à  revenir  ^n  France  par  un  trai- 
âé  )  qui  fut  achevé  avec  le  temps  ,6c  avec  la 
ruine  de  Puylaurensj  ainfi  que  nous  avons  veu. 
Tous  les  différents  foupçons,    authorifez  de 
vray  ferobiance  »  partageoient  ainfi  les  efprits» 
dans  le  jugement  qu'ils  en  lie voient  faire  5  tou- 
tes fois  l'opinion  la  plus  fuivte,  fut  celle  qui 
chargeoi t  ceux  qui  avoient  agi  par  leur  hayne 
particulière.  Son  AltefTe  le  creut  au  moins,6c 
en  donna  toutes  les  marques  ;  en  retenant  à  elle 
mcfme la raauvaife  fatisfa£tion ,  quelle  avoit 
des  Efpagnols ,  leur  donnant  une  infinité  de 
marques  de  Tcftirae  qu'elle  faifoitde  leur  fin- 
cerite  Se  de  la  confiance ,  qu'elle  prenoit  en 
eux. 

Le  tratâé ,  duquel  i'ay  parlé  »  en  un  autre 
endroit,  fut  arrefté  avec  le  Marquis  d*Ay tonne 
&Je  Duc  de  Lerme ,  qui  en  avoient  le  pouvoir 
defkMajedé  Catholique  ,  par  lequel  il  fut 
convenu  d'une liaifon  plus  grande  6cpluse* 
ûroi^e.  qu'elle  n'avoit efté  encore.  LesMini- 
ûres  d'itCpagne  >  qui  Ta  voient  infiniment  fou- 
haittc,  firent  paroiftrefJus  cîc  chaîeur  qu'au- 
paravant pour  les  iûtçrclH  de  fon  Altcffc ,  à  la- 
quelle 
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Je  Monfieur  en  Flandres.  tfy 
quelle  iUârent de  nouvelles  offires  défont  ce 
ui  depeodoit  de  leur  pouvoir,  La  Princcffc 
le  Phalsboarg;,  dans  ce  rencontre  dafFaires, 
vintfe  réfugier  à  Bruxelles,  nejugeantpasque 
fon  fejour  à  Nancy  pût  eftre  avec  feurcté,  apret 
\c9  disgrâces  de  £i  mat  fon ,  &  la  retraite  ào 
fon  A  Itefîe  de  Lorraine  hors  de  Tes  Edars.  Les 
Ëfpagnols  y  imitant  l'Infante  en  Tes  civilitez, 
la  logèrent  au  Palais  r  comme  une  perfonne 
de  fa  qualité  le  devoir  eftre ,  2c  dans  les  autres 
courtoifies  ^  qu'elle  dcfîra  d'eux ,  elle  eut  beau» 
coup  de  fujeâ  de  fe  louer  de  leur  Conduite* 
Pour  revenirautraiâéfaiéfcavccrEfpagne ,  je 
diray  premièrement,  qu'il  fît  celT^r  celuy  qui 
avoit  eflé  ménagé  en  France,  par  rentremifè 
d'E;ibene.  Bien  lonig  de  parler  d'aucun  ac- 
commodement ,  Ton  ne  propo(bit  plus  que 
des  moyens  de  mettre  ensemble  d'cs  troupes» 
pour  entrer  avec  efclat  &  réputation  dans  le 
Royaume.  Les  Ëfpagnols  s'eQoient  obligezde 
dctafcher  une  partie  de  leur  armée  »  &  la  don- 
ner à  fon  ^IteiTe,  &  de  l'argent  pour  tirer  des 
officiers  &  des  foldats  des  frontières  de  France. 
Mais  le  temps  arrivé  »  auquel  les  conditions  fe 
dévoient  effeâuer,  ibit  par  impuiifance  on 
d'autres  raifons ,  qu'ils  ne  declaroient  point» 
ils  gaigoérent  deux  mois ,  par  des  remifès  con* 
tinuelles ,  trop  fufpeôes  8c  préjudiciables  à  fon 
Alteife ,  pour  ne  cherchera  defcouv  ri  r  au  vray 
qu'elles  eftoient  leurs  intentions.  Monfieur 
fut  trouver  Monfieur  le  Marquis  d*Aytonne 
devant Maeftrichi  ou  larméed'Efpagne^ftoit 
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66  Relation  de  la  retraiBe 
ctmpée  durant  i  f .  jours ,  qu'il  demeura  dans 
le  camp  Ce  ne  furent  que  conférences  8c  bel* 
les  promefles  de  la  part  dudiâ  Marquis,  qui 
s*engigea  vers  Ton  AlteiTe  de  fe  rendre  à  Bru- 
xelles  incontinant  après  luy  >  pour  luy  faire  re- 
cevoir It  Êitisfaâion  »  qui  luyavoitedé  pro« 
fliife  »  conformément  au  traiâé  faiâ  entre  luy 
Se  les  Efpagnols.  La  condition  de  Monfieur 
eftoit  bien  malheureufe  daps  cette  conjonâu- 
re»  car  il  n'avoit  pas  feulement  à  vaincre  les 
longueurs  8c  les  remifes ,  qu*  aportoiént  les 
Minières d'Efpagne ,  mais  il  falloit  auili ,  qu'il 
veillaft  continuellement  à  fe  dcfirndre  des  me- 
nées fourdes  de  la  Reyne  fa  Mère  9  qui  traver« 
£)it  tous  ces  deffeins»  pour  venir  à  bout  de  la 
ruine  de  Puylaurens ,  contre  lequel  elle  avoit 
conceuune  haine  mortelle:  qui  augmentoit 
avec  la  créance ,  que  fon  maidre  prenoit  en 
luy,  dans  l'envie  qu'ils  avoient  de  le  perdre. 
Ma  ii'utMMtoiesi  ai;cu4i;  artifices  capables  de 
donner  de  la  deffiance  de  luy  aux  Efpagnols  1 
6c  quoy  que  le  Marquis  d'Aytonne  voulut  faire 
croire  à  Mondeur  >  qu'il  n'adioudoit  point  foy 
à  ce  qui  venoit  de  leur  part  »  les  di  verfes  con- 
licences  avec  eux,  8c  leurs  aflbciez,  luy  eftoient 
de^uves  trop  convaincantes  pour  en  pouvoir 
douter.  Celle  du  refus  de  l'exécution  du  trai- 
&é ,  marqua  auflî  toft  vi(îbtcment  leur  mau* 
vaife  volontcf ,  8c  le  dcfordre  de  leurs  rfaires, 
pour  que  fon  Alteflfe  attendit  à  réftablir  les 
fiennes  par  leur  moyen.  Les  chofes  de  cette 
confcqucncc  ne  fe  pouvant  pas  paflcr  fans  con- 
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tefte  &  ikos  altération ,  ne  demeurèrent  pM 
fi  fècretes  •  qu'elles  ne  puflent  eftrc  pénétrées* 
D'EIbeneavoit  trop  d'intelligence ,  pour  igno- 
rer •  &  ne  pas  connoifire  le  mefcontement  qui 
CD  reftoit  à  Puylaurens.  Ce  qoe  lui  fit  jug^» 
que  les  conjonâures  eOoient  trop  favorablei» 
pour  ne  s'en  pas  fervîr,  en  lui  propoiànt  de 
rentrer  en  lut  mesme ,  pouraiTenrer  fa  vie ,  fc 
relever  £1  fortune  par  un  accomœodetneat 
avec  la  France,  advantageux  aux  interefts  de 
{on  Maigre ,  &  aux  fiens  >  Puylaurens  touché 
de  cette  propofition .  mena  d'Ëlbene  à  fon  Al- 
tefle  y  &  tous  deux  conjontement  portèrent 
Monfieur  à  ne  l'avoir  pas  deiàgreable.  Son  AI* 
teiTe  degoudée  du  procédé  des  Efpagnols  »  H 
cmbarrafTé  de  ce  que  le  Cardinal  Infant  eftoit 
fur  le  point  de  venir  dans  le  PâjsBai)  trouva 
bon  que  d'EIbene  reprift  le  premier  projet» 
qui  avoit  eftré  interrompu  après  la  bleÎTure  da 
£ir«jfucPujiauretts,  ce  pourven  quc/CCfu» 
avec  le  fecret ,  que  meritoit  une  affairé  û  déli- 
cate, 8c  de  cette  confîderation.  Ileftoitfort 
difficille  que  cette  condition  fut  obtenue,  vea 
le  grand  nombre  des  perfonnes ,  qui  fc  trou- 
voient  întereffeés  à  defcouvrir  tout  ce  qui  le 
negotioit»  d'Ëlbene  ne  pouvant  alors  aller 
&  revenir  de  France ,  fans  eftre  fbubçonné ,  à 
taufè  des  premiers  traiâez  dont  il  avoit  eu 
Pemploy.  II  fallott  necefiairement  prendre 
Tunique  party  qui  reftoit,  d'engager  la  négo- 
ciation par  lettres»  &  faire  en  forte,  que  l'Abbé 
4'Elbeiie,  du  depuis  Evesiçiue  d'Agen,  fous 
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prétexte  d*intereft  domeftique  vinft  à  Bru- 
xelles ,  pour  conférer  avec  foo  frerc .  ce  qu'il 
fit  diverfes  fois.  Toutes  les  difHrultez  »  qui 
s'cftoient  rencontrées  dans  le  trai^lé  «  feref- 
traignirent  à  deux  points  les  plus  eiTentiels. 
Le  premier  concernoit  la  feureté  de  la  perfonne 
defoD  Alte(re,6c  l'autre  regardoit  la  validité 
de  (on  mariage  •  dans  lequel  fa  confcience  2c  ùl 
réputation  eftoient  interrcffeés. 

Ouant  au  premier.  Moniteur,  dans  le  deflcrtn 
qu'il  avott  pris  >  de  s'attacher  infeparablement 
ta  Roy»  pour  obliger  fa  Majefléâ  prendre  plus 
,  de  confiance  en  lui,  par  ce  qu'il  lui  tesmoigne- 
roit,  fe  départit  de  toutes  les  demandes  qu  il 
avoit  faiâes  des  places  de  feurete'  >  8c  n'en  vou-^ 
lut  aucune  que  celle  qu'il  re^controit  dans  la 
parole  du  Roy,  qu'il  promit  verbal lemenr 8c 
parefcritt  d'oublier  toutes  les  chofes  qui  s*e« 
ftoient  paffées ,  8c  d'ay  mer  Monfieur  fon  frère, 
comme  il  faifoit  auparavant.  Lon  trouva  ce 
temperamment  dans  le  dernier  point  >  qui  tou- 
choit  le  mariage ,  que  bien  que  le  Roy  en  deli- 
rad  infimmeht  la  diHblutioq,  par  ce  que  fa  per- 
miflTion  n'y  eftoit  point  intervenue ,  8c  qu'il 
leftimoit  contraire  au  bien  8c  au  repos  de  foa 
eftat,  neantmoins  fa  Majefle'  demeuroit  d'ac- 
cord de.  fe  fou  mettre  pour  ce  regard  au  juge* 
mentderEglife,  8c  d'yconfentircn  casqu'il 
fuft  ainfi  ordonné.  Monfieur  de  fa  p:»rt  promit 
de  fubir  tout  ce  qu'elle  regleroit  touchant  la 
validité'  ou  non  validité'  dé  fon  mariage.  Ainfi 
U  Majcièe  8ç  fon  Altcfle  firent  ces  promcflet 
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réciproques,  d»ns  lopinion  que  chacun  d'eux 
aroit,  que  le  droiâ  foft  de  Ton  codé,  &  que 
l'affaire  fedecideroic  en  ià  faveur.  Si  le  KojÇt 
promettoir,  qu&les  déléguez  du  Pape ,  la  plus 
grande  partie  edan»  François. ne fcroient  point 
de  difficulté  de  prononcer  félon  Ton  intention» 
fur  U  diiTolution  du  mariage  (^^€t  contre  les 
loix  fondamentales  du  Royaume,  &  c'ontre 
fon  confentement  9  fans  lequel  Monfieur  n'a- 
voit  peu  valablement  contradler.  Son  Altefle 
ne  s'afleuroit  pas  moins  ,  parlaconnoiflànce 
qu'elle  avoit  9  que  dans  la  célébration  de  ir>a 
mariage ,  toutes  les  conditions  preïcrires  par 
le  Concile  de  Trente  avoient  efté  obfervees» 
que  dans  une  matière  purement  Ecclefiaftt- 
que,rEgîifene  fuivift  pluftoft  les  ordonnances 
des  Conciles ,  que  les  loix  fondamentales ,  qui 
ne  fe  trouvoient  efcrites  en  nulle  part  >  ny  con- 
firmées par  aucun  ufagCjny  exeny)le.  Ces  deux 
Articles  ayant  elU  ainfî  arreftés ,  il  ne  reftoit 
plus  rien,qu'à  pourvoir  à  la  fèjjrete'  Ats  fervi- 
teursde  Monfîéurî  comme  le  Sieur  de  Puy- 
laurens,  qui  avoit  eftéfa  principale  confidence, 
^  que  U  pi  us  part  de  ce  qui  s^eftoi  t  fai^t  d  uranC 
JeCoursde  plufieurs  années,avoitcftéparfes 
coftfeils.  Sa  Majefte'  promit  de  faire  publier 
ûoe  déclaration  dans  le  Parlement  de  Pans ,  par 
laquelle ,  à  Pesgard  de  la  perfonne  de  Mon- 
fieur, toutes  chofes  feroient  oubliées  4k  par- 
^nécs ,  ftc  à  tous  ceux  qui  avotent  fuivy  foa 
Altefle.  Et  «fin  que  la  confiance  ft  p^ft  efta- 
Mjf  plus'  fiaceremeot  entre  le  Cardinal  de 
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Richelieu  8c  le  Sieur  de  Puylaiirens ,  &  levtft 
•u  dernier  tous  les  roupçms,  qu'il  pouvoic 
tvoir  de  la  puifTance  deTautre ,  il  fut  convenu 
qu'ils  s'allieroientenfemble  *  8c  que  le  C^di« 
nal  donnsroit  fà  cou  un  6  >   fille  du  Baron /lu 
Pont  cbafteau  pour  Femme  »  au  Sieur  de  Puy* 
laurens,  lequel  jugeant  avec  plus  defranchife 
que  de  prudence  de  l'intention  d'autruy  paria 
fienne ,  fe  creut  entièrement  aflcuré  •  8t  ne 
connut  pas  le  piège,  dans  lequel  il  fut  prit 
quelque  temps  apre's.  Les  aftiires  de  cette  coQ- 
fideration ,  comme  )e  l'ay  remarqué  »  fe  poa* 
voient  diffîcilement  conduire  à  leur  perfe- 
âion ,  que  lès  Efpagnols  n'en  eufiènt  de  grandi 
foupçons  I  que  les  François  de  la  Caballe  con- 
traire ,  par  des  correfpondances  qu'ils  avoient 
en  France ,  par  leurs  obferv ations  continueU 
les  »  n'en  enflent  auflî  quelques  lumières  :  mais 
comme  elle  ne  leur  venoit  que  par  descoa- 
jeâures ,  qui  n*c(loient  pas  accompagnées  de 
preuves  certaines,  ainfi  les  uns  8c  les  autres 
eftoient  bien  empefchez   à  quoy  ils  sVre- 
fteroient,  8c  de  quelle  forte  ils  prendroient 
leur  mefure.  Monfieur,  8c  fes  veritabfçf  ièr* 
Titeurs ,  tesmoignorent  plus  de  paffion  tus 
Efpagnols  de   porter   là  guerre  en   France 
qu'ils  n'avoîeat  encores  faiâ;.  L'on  n'infîftoic 
auprès  d'eux  que  pour  lexecution  du  Traiâe» 
8c  fon  Altefle  ne  parloit  aux  fiens  en  publicq 
que  d'armement  8c  de  trouppes.  Ces  precta* 
tions  partagèrent  leurs  efprits ,  8c  leur  ollereat 
ime partie  des  impcciEoQS  quêteur  avoient 
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edé  données ,  du  defparc  de  Monfîeur,  quin'e- 
ftoit  d'autanttii£Feré  que  dans  raneoted'aa 
courrier  »  qui  devoit  apporter  de  France  le  traî- 
âé  âgné  par  le  Roy  •  &  un  ordre  General  aux 
Gouverneurs  dc9  places  Frontières,  de  recevoir 
fbn  Altc0e.  TËiloignennentdu  Marquisd*Ay- 
tonne  à  Namur,  apporroit  la  holité  podible 
àceluydeMonfieur,  (iiepacquet  qui  devoit 
edre  envoyé  par  courier  exprès  n'euft  eflé  re- 
mis à  1  ordinaire»  qui  n'arriva  que  trois  jours 
après» 8c  parce  retardentmeht toutes  lescho* 
fes  fecreces  penferenteftredefcouvertes.Mon- 
fieur  &  le  Sieur  de  Fuylaurens  allèrent  trouver 
lie  Mirquis  d'Aytonneà  Namar.  Dans  cette 
entreveiie  ils  le  rafTurerent  des  doubtes  qu'il 
tvoit  nouvellement  conceus  fur  pluiieurs  ad- 
vis  donnés  avec  desparticuliaritez.  2c  des  cir- 
conftances  ii  exprefTes  qu'il  y  a  lieu  de  s'efton- 
ner  de  ce  qu'il  adiouila  foy  à  ce  qu'ils  lui  di- 
rent. Au  contraire,  le  nieijaic  jour  que  fbn 
AltefTe  fut  de  retour  à  Bruxelles ,  le  traité  luy 
fut  porté  par  le  courrier  ordinaire  »  &  fon  par- 
tementfut  refolu  le  Dimanche  d'après  fans  au- 
cune remiiè.  Depuis  le  mercredi  jufques  au 
ûmedi  (bn  Altefle  feignit  d'avoir  quelque  rcf- 
fentiroent  de  goutte.  Dans  cette  efpace  de 
trois  jours  la  nouvelle  du  gain  de  la  battaille  de 
Norlinguen  fut  portée  i  Bruxelles  par  le  Baron 
de  Clin  champi  qui  yint  prefenter  à  la  Reyne 
Merc  &  ï  fon  Alteffe  les  Cornettes  gagnées  au 
combat ,  qui  fut  le  plus  grand  &  le  plus  opinia- 
ftré  qui  cuti  cfté  donné  depuii  cent  ans  en  Al- 
lemagne. 
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iemagne,  11  atfeura  awflî  que  le  Cardinal  Infant 
dévoie  bien  toft  arriver  au  Pays- bas,  avec  les 
patentes ,  pour  y  commander  avec  la  mefme 
authorité  qu*a voit  fait  Tlnfante.  Le  Marquis 
d'Aytoniie  futvifîtcr  Monfieurdans  le  temps 
qu*il  demeura  au  lit ,  &  quoy  qu'il  ait  efté  dit 
du  depuis  •  qu'il  conneut  bien ,  que  Ion  Altefle 
le  joiioit,  il  n'en  fit  rien  paroittre  par  aucune 
demontlration  extérieure ,  ny  par  aucun  ordre 
particulier  I  pour  empefcher  ia  retraite  hors 
des  Ellats  du  Roy,  Ton  maiftrc.  Son  Altefle  fe 
prom.na  tout  le  faraedy  ,  &  fit  fcs  vifites  ac- 
couftumées.  Dans  les  moyens  qu'elle  s'eftoit 
propofés  ,  elle  avoit  jugé  que  le  plus  effen- 
tiel  &  le  plus  nçccflàire  ettoir  le  fecret,  elle  s'en 
cçnfia  à  peu  des  fiens  ,  6c  creut  que  le  hazard 
devoit  faire  le  choix  de  ceux  qui  auroient 
l'honneur  de  l'accompagner.  Le  Dimanche 
arrivé  il  monta  à  Cheval  à  huiâ  heures  da  ma* 
tin*  fui  vi  feulement  de  dix  ou  douze  des  liens, 
6c  alla  droit  à  la  porte  d.  hault  par  laquelle  elle 
fortoit  fou  vent  pour  s'aller  promener.  Le  bon- 
heur âvoit  voulujque  le  mefme  jour  le  Marquis 
d*  Aytônneôc  lePrefident  Roze  avec  luy  eftoient 
âlleàTrevur ,  maifon  du  Royd'Ëfpagneàune 
lieile  de  Bruxelles,pour  conférer  avec  le  Duc  de 
Nieubourg  «d'affiires  importantes.Puylaurens 
ne  pouvant  pas  fuivre  Monfieur ,  ne  Payant 
pas  accouftumétfeignit  d'aller  voir  le  Prefident 
Roze,  qu'il  rç;i  voit  bien  n' élire  pas  en  fon  lo- 
gis, monta  en  carroire,&fe  rendit  à  la  mef« 
me  portcpv  laquelle  fon  AUcffecftoit  fortie. 
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ou  il  prît  dans  le  Faux  bourg  des  chevaux  pour 
joindre  Monfieur,  qui  avoit  commandé  tout 
publiquement  devant  les  Bourgeois»  qui jr 
edoient  en  garde,  de  luy  tenir  une  melTepre- 
fté aux  CordcJiers pouri'ouirà  ftn  retour  delà 
promenade.  Monfieur  (brttt  de  cette  (brte  de 
Bruxelles,  êc  après  avoir  traversé  Ja  Foreft  de 
Soignies)  pafTé  à  Nivelles,  Bieas»  Bavay,  8c 
Pons  fur  Sambre ,  ou  l'on  prit  une  guîde,par  ce 
que  la  nuit  J  aprochoit ,  il  arriva  à  la  Capelle 
avec  dix  ou  douze  des  fiens ,  eftant  le  refle  de« 
meure  parles  chemins,  n'ayant  pu  achever 
une  fi  longue  traiâe,  faite avet  beaucoup  de 
diligence ,  &  fans  s'arrefter  un  moment 

Sx  les  ËfpagQols  furent  furpris  de  ce  que 
Monfieurs'eftoit  retiré  ainfides  Pays. bas,  le 
Marquis  du  Bec,  Gouverneur  de  la  Capelle» 
ne  le  fut  pas  moins.  Sçachant  Monfieur  fur  la 
contrefcarpe  de  fà  place,  avant  que  d'avoir  ea 
Tad vis  de  fon  traiâ:é  avec  le  Roy,  pour  s'eclair- 
cir  de  la  vérité  d'une  chofe  â  extraordinaire ,  il 
it  fortir  l'Infanterie  avec  des  officiers  ,  8c 
Nerville  à  leur  tefte  »  qui  vint  reconnorftre  le 
nombredesgen&»quieftoientavec  fbn  Altefle»  " 
pour  luy  en  hm  un  ftdel  rapport.  Moniteur  8c 
ceux  qui  avoient  l'honneur  d'eftre  auprès  de 
û  perlonne ,  jugèrent  aifement  que  la  Garni- 
ibn  eftoit  en  alarme  »  8c  qu'il  eftoit  à  propos  de 
faire  avancer  d'Elbene ,  pour  leur  dire  de  quel- 
le forte  Moniieur  y  cftoit  arrivé,  8c  faire  voir 
au  Marquis  du  Bec  l'ordre  du  Royi  qui  cnjoi- 
D  gnoit 
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gnoitàtouslcs  Gouverneurs  des  places  Fron- 
tières de  l'y  recevoir. 

rOrdre  iuy  ayant  cfté  communiqué ,  il 
fortitdeU  Capelle,  8t  vint  fupplier  Moa- 
fieur  d'y  vouloir  entrer .  &  Iuy  vouloir  par- 
donner le  rcurdement  auquel  il  a  voit  eftc  obli  - 
gé.  Monfieureftimant  ce  qu'il  avoit  fait ,  en- 
tra dans  la  place ,  ou  il  fut  receu  aufli  bien  qu'il 
lepouvoit  eftre  dans  une  rencontre  fi  impre- 
vciie.  Le  lendemain  la  plus  grand  part  de 
^euxqvi  eftoient  partis  de  Bruxelles  avec  fon 
Alteffe,  &  demeurez  en  chemin  pour  la  laffi- 
tude des  chevaux,  ou  pour  avoit efté  arreftez 
parlespayfans,  arrivèrent  à  la  Capelle,  fur  ce 
que  le  Marquis  d'Aytoone  avoit  mandé  dans 
tout  le  pays, que  Ton  laifTat  paffer  librement  J 
les  François ,  &  raefmcs  qu'ils  fuflent  afliftez  j 
^  '  de  toutes  les  chofes  nece flai res. 

d'Elbene  alla  trouver  le  Roi .  pour  lui  ren* 
ire  compte  que  Monfieur  eftoit  en  France. 
Saiod  Quentin  fut  auffi  dcfpefché  vers  Mada- 
meScverslc  Marquis  d'Aytonne,  pour  les  in- 
former des  raifons  ,qui  avoient  obligé  fon  Al» 
te0e  de  fortir  de  Flandres,  de  la  manière  qu'il 
avoitfait.  Sapremicreêc  principale  çommif- 
fioneftottd'afieurer  Madame,  que  Monfieur 
confervoittousjours  pour  elle  l'afTeâion  qu'il 
lui  devoir,  Se  qui  lui  avoit  éfté  promife,  qu  il  la 
prioit  de  le  croire ,  &  qu'il  ne  le  changerait 
jamais,  pour  quelques  confiderations  qu'on 
luipuftprefenter.  Ces  aiTeurances  furent  infi- 
niment 
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nîmeot  utilet  à  fa  conrolationtfoft  erpiîteâaoc 
auflî  troublé  que  TEftat  de  fa  condition  par- 
rotflToit  incertain,  €c à  moins  que  d'une  con- 
fiance entière  à  la  parole  de  Monfieur ,  &  de 
ce  que  Dieu  (  auquel  elle  avoit  tousjoart  ea 
l'ecours)  en  ordonneroit ,  il  eut  eftéimpoffi- 
blejqu'elJe  euft  peu  reiiftcr  au  defplaifir  de 
s'eilre  veiie  abandonnée»  Ion  qu'elle  Tatten; 
doit  lemoîAs. 

Quant  au  Marquis  d'Aytonne ,  coairoeil  eft. 
un  homme  fage  6c  maidre  de  (es  fentimeDStil 
netefmoignapâsà  fainâ  Quentin  aucune  tt- 
teration.  11  fit  feulement  entendre  avec  des  - 
paroles  fort  modérées,  que  lefeul  despUifir| 
quî  luy  reftoit»  eftoitque  fon  AlteCTeluyavoit 
ofté  le  moyen  (s*en  allant  comme  elle  avoir 
iait)  de  luy  rendre  tout  l'honneur  deu  à  un 
Prince  de  fa  naiÇance,  mais  qu'ayant  tousiouri 
efié  avec  une  entière  liberté  dans  les  ÊHatt 
du  Roy  d'£fpagne  •  il  avoit  efté  à  fon  choix 
d'y  demeurer  ou  d'en  partir  9  ainli  qu'il  lut 
avoit  pleû.  Qu'à  la  vérité  ç'auroit  efté  plus  kf 
Ion  la  dignité  de  fa  personne ,  6c  la  fattsfaâion 
de  fa  Majefté  Catholique  9  s'ileut  eu  agréable, 
que  fui  8c  \q%  principaux  du  Pays-bas4ui  euf- 
(ent  rendu  leurs  devoirs  en  cette  rencontre. 

Monfieur,  après  avoir  demeuré  un  Jour 
entier  à  la  Ca pelle ,  pour  prendre  un  peu  de  re- 
pos ,  alla  couchera  Maries ,  8c  le  jour  d'après  H 
rencontra  proche  de  là  le  Duc  de  Chaulnes» 
qui  venoit  audevant  de  lui  ,  avec  plufieuri 
ôeotilf- hommes  de  fon  Gouvernement.  U 
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pafTa  à  la  Fcre ,  ou  le  Marquis  de  Nèfle  le  re- 
<:eut  9  &  à  Solfions  «  ou  il  trouva  le  Sieur  de 
Cha?igoy,  Secrétaire  d'Eftat  ,  &  particulier 
confident  du  Cardinal  de  Richelieu,  que  le  1 
Roy  avoit  envoyé  i  &  Bautruavec  luy  »  pour  I 
tcimoigncrà  fon^Altefle  la  joye ,  qu"  avoit  fa 
Majefté  de  Ton  retour  »  8c  l'impatience  dans 
laquelle  elle  eftgic  de  lavoir.  Lediâ  Sieur  de 
Chavigny  8c  Bautru,  dans  à^s  conférences  par- 
ticulieres>qu'ils  eurent  avec  le  Sieur  de  Puylau* 
rens  *  vouloient  prefentir  à  quoy  il  fc  deter- 
mineroit  fur  le  fujct  du  mariage 4e  Mon fîeur, 
mais  ils  le  trouvèrent  plus  difpoféàle  main- 
tenir que  le  Cardinal  ne  fe  Teftoit  propofé.  ils 
lyi  nrent  aûezconnoidre  quelle  eÂoit  l'inten- 
tion du  Roy,  8c  que  fa  Majefté  ne  s'edoit 
foubmife  au  jugement  de  FEglife,  que  pour 
garder  les  apparences.  Us  adjouOerent  qu'ils 
i^e  lui  celoientpas,  de  quelque  forte  que  ce 
fuft,  il  ne  falloit  point  s'attendre  qu'il,  put 
fubfîller ,  8c  qu^ils  s'eftonnoient  fort  de  le  trou- 
vef  plus  fcrupuleux»  qu'un  homme  de  cour 
ne  le  devoit  élire ,  dans  une  occafion,  de  la* 
quelle  tout  reftabliffement  de  fà  fortune  de« 
pendoit. 

Les  envoyez  du  Roy  voyant  que  les  efperan' 
ces  •  defquelles  ils  le  vouloienr  flatter»  ne  chan- 
geoient  point  (à  première .  opinion  ,  Bautru 
aflez  légèrement  s'efchappa  de  lui  dire»  que 
puisqu'il  fe  trouvoitdans  unérefolutionfèm- 
plable»  qu'il  fuuhaitteroit,pour  beaucoup  de 
raifoos,  qu'a  fuftencorcsà  Bruxelles.  Puylau- 
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rens  s'aperceut  bien  de  ce  qu'il  vouloic  dire  >  Se 
fut  perfuadé  par  cedifcours ,  qu'il  auroit  beau- 
coup de  traverfes  à  foufiFrir.  Il  le  dîififnula 
pourtant,  &  feignit  de  n'y  pas  prendre  garde. 
Ce  futaufli  le  meilleur  party  qu'il  puft  pren- 
dre, de  l'attribuer  à  la  façon  ordinaire  de  parler 
de  Bautru  ,  par  ce  qu'il  s'eftoit  mis  dans  un 
Sftar,  duquel  il  ne  fe  pouvoir  plus  retiter.  11 
rendrit  compte  de  tout  cela  àfonAltefTe»  à 
laquelle  il  refta  peu  de  fatisfûdion  de  ce  qu'il 
en  avoit  appris, àc  dans^l'inquietude  de  l'evené- 
naent.  Il  arriva  à  fainû  Germain ,  ou  le  Roy 
Ici  fit  parroillre  autant  de  bonne  volonté  que 
**'lnefuft  jamais  rienpaflë  entr'eux  ,  capable 
^*J  apporter  de  raltcration. 
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FuyUurens  arrefiè.  Corbie  afsiegée. 
Monfieurfef  étire  à  Blùis^  Mon-- 
Jieur  le  Comte  àe  S  ai  ([on  s  k  Se- 
dan. Le  Roy  vient  à  Orléans ,  c$* 
l'accommodement  de  Monfieur. 

DAns  le  t  tiâé  Fait  avec  le  Rof 
8c  MonHcurle  Duc  d'Orléans  en 
1634-  Ton  a  voit  refêrvé»  par  des 
artîcie«  particuliers»  les  conditions 
les  plus  eâfentielles,  &  fur  tout 
celles  qui  regardoient  le  mariage  de  Puylau- 
rcns  avec  unes  de  parentes  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu 3  qui  prctendoit  par  cette  alliance  s'af.^ 
fevirer.pourradvcnir  comme  pourleprefènr, 
le  gouvernement  &  l'authorité  qu'il  avoit  pri- 
fe  dans  le  maniement  à^^  aCPaires,  8c  pour  dans 
la  defpendaftce  abfoliie,  que  ce  favori  d'un 
Prince  ,  qui  eftoit^ héritier  prefomptif  de  la 
couronne ,  avoit  à  fuivre tous  fes  mouvemens, 
£c  s'attacher  à  fcs  interrefts,  venir  à  bout  du 
roariagedefon  AlteflTe,  pourariverà  celuyde 
]a  DuchelTc  d'Aiguillon  ,  fa  nicpcc,  qu'il  s'e- 
ftoit  de  long  temps  promis  ;  pourveu  qu'il  pût 
retirer  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans  d'entre  les 
mains  des  Efpagnols,  8c  l'eflorgner  de  Madame 
fa  Femme,  8c  de  la  maifon  de  Lorraine.  Ces 
iraftcs  &  |;raades  eiperaaces  %  qui  o'avoîent 
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Pour  fondemcHt  que  Ton  orgueil  &  {on  ambi- 
tion ,  rencontrant  des  oppofitions  qui  lui  par- 
roiffoient ,  defputs  le  retour  de  fon  Alte(le,plut 
roalaifez  à  vaincre .  qu'il  ne  fe  l'cftoit  perfua- 
dé  i  la  conduite  de  Puylaurens  ne  le  fatisfaifant 
pasaudi,  8c  luy  donnant  des  ombrages,il  chan* 
gea  ledelTeinde  le  confcrver,  dans  la  croyance 
qu'il  luy  feroitplus  utile,  &  refolut  de  le  per- 
dre. L'une  des  principales  raifoni ,  qui  advan- 
çoic  le  malheur  de  ce  Gentil  homme,  qui 
eitoit  cflcvé  avec  autant  de  bonheur  pour  le 
'moins  que  de  merîtciquoy  qu*àdircla  vérité  il 
n'en  fuft  pas  tour  à  fait  despoufveu,  ce  fut  une 
lettreTqtie  fon  AltefTcefcrività  fiSainôeté. 
avant  que  de  revenir  en  France,  par  laquelle 
il  lafupplioit,den'ad']ou(leraucuuefoyàtout 
,  cequMferoit  contre  fon  mariage,  quand  il 
feroit  de  retour  en  France  j  par  ce  qu'il  feroît 
obtenu  par  force  &  contre  l'intention  ,  qu'il 
aurojt  toute  fa  vie,  de  la  maintenir^ftre  bien  & 
valablement  contraôé.  Le  Cardinal  ofFcnfé 
decfe  que  Puylaurens  ne  lui  avoit  pas"  defcou» 
vert  ce  fecret ,  l'ayant  appris  d'ailleurs ,  lui  en 
fit  des  reproches  •  qui  l'obligèrent  â  prendre 
fon  excufe  ,  fur  cç  qu'il  ne  le  luy  avoit  avoit 
pus  demandé.  Son  Ëminience  cfmeiie  de  fk 
réfponfe ,  luy  refpartit  en  jurant .  qu'il  le  pou- 
voit  fouîager  de  cette  peine,  s'il  lui  euft  pieu, 8c 
le  quitta.avec  un  vi(àge,qui  tefmoignoit  beau- 
coup d'aigreur  contre  luy.  Il  y  eut  neant- 
moins  quelque  efpecc d'accommodement  en- 
tï'cùx  f  plus  véritable  en  apparence  qu'en  ef- 
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fték.  Car  le  Cardinal  eftgit  homme  à  ne  par- 
donner jamais  à  ceux  quf  pou  voient  empef- 
cher,  ou  retarder  le  fucctz  des  chofes  qu'il  se- 
ftoit  une  fois  propofécs  ,  comme  celles  qui  lut 
pou  voient  procurer  le  plus  grand  &  notable 
advantagc.qu'ileuftà  fouhaitter  dansl'eda- 
blifllment  de  fà  fortune.  Il  fe  porta  facilement 
à  lever  tous  les  ob(lacIes»  qu'il  crcut  capables 
de  former  oppofition  à  ce  deHein.  Le  Roy^qui 
cdoit  pouffé  pir  fa  propre  inclination  ,  aux  ar 
âions  de  feverité,  moins  fortables  à  la  dignité 
d'un  grand  Prtnce,quecel!e  de  lacLmence,rur 
ce  qu'il  luy  fit  entendre,  que  Puylaurensen- 
trecenoit  Tes  anciennes  alliances  avec  les  EC* 
pagnols  (ce  qui  eftoit  entièrement  fuppofé)  ac- 
corda, avec  plafir,  fon  confentement  pour 
que  l'on  fe  faifift  defà  petfonne.  Le  Cardinal 
prit  foin  de  donner  les  ordres  neceflaires  pour 
exécuter  cette  délibération;  dans  laquelle  il 
contrevenoit  efgalement  à  fa  parole  >  ittblem- 
nellement  donnée .  8c  à  Tàlliance  qu'il  a^it 
contradee  avecluy;  qui  eft  la  dernière  feureté 
que  les  hommes  pu iffent  prendre  enfemble»  Se 
qui  eft  fi  rarement  violée ,  que  tout  commerce 
elldeflruiéif  lorsqu'elle  n'eft  plus  mifèen 
confideration.  Le  temps  d'arrefler  Puylaurens 
fut  pris  lefoir ,  que  fon  Alteffe  devoit  repeter 
ibn  ballet  au  Louvre,  ou  cetefprit  malicieux 
diffimulé  l'entretint  fort  long  temps  dans  le 
Cabinet  du  Roy.  Dans  fa  converfation  qu'il 
eut  avec  luy ,  il  fe  pleiit  à  faire  des  raillerie* 
fort  picquantes ,  &  à  lui  demander,  par  ce  qu'il 
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parloit  fort  peu ,  8c  edoic  afTcz  froid  de  fon  na- 
turel ,  quand  fe  fondroient  ces  glaces  ?  Lb 
Cardinal  enfuite  entra  dans  la  chambre  du 
Roy ,  &  Puylaurens ,  qui  eftoît  demeuré  dant 
le  Cabinet  »  fut  retenu  par  Gordes ,  Capitaine 
des  Gardes  du  corps,  qui  luy  dit  avoir  ordre  de 
û  Majedé  de  s'afTeurerdefaperfonne.  Iltei^ 
moigna  beaucoup  de  fermeté  dans  une  rencon- 
tre fi  imprevçiie  &  de  cette  confeqoence,  & 
kidânt  le  foing  de  ce  qui  le  regardoit ,  il  s*en- 
quit  de  l'Ëllat  auquel  efioit  Monfîeurfon  mai- 
ftre.  Apres  que  Gordes  luy  euft  reipondu,  qu'il 
eftoit  en  pleine  liberté  ,  il  reprit  la  parole,  pour 
lui  dire  que  Monfieur  le  Cardinal  ne  luy  avoit 
pas  donné  le  loilir  de  faire  ce  qu'il  voudroit  de 
lui ,  8c  que  différant  davantage  de  porter  les 
chofes  à  cette  extremité,Ie  temps  luy  euft  four- 
ni les  moyens  &  lesoccaiions  de  le  contenter. 
Le  Fargis  8c  Cbarnisé  furent  auftfarreftez  dans 
le  Louvre,  8c  le  Coudray  Montperiîer  inconti- 
nant  après ,  au  logis  de  Monfieur  le  Chance* 
lier.  Lon  mena  Puylaurens  &  le  Fargis  au  bois 
de  Vincennes  le  lendemain  matin  ,  dans  des 
CarofTes  differens,  8c  les  deux  aufres  le  Cou- 
dray 8c  Charnizé  au  logis  du  Chevalier  du 
Guet.  , 

Balloiiet^  enfeîgne  des  Gardes  du  corps 
homme  rude ,  8c  à  tout  faire ,  eut  la  charge  de 
garder  Puylaurens  avec  hui^  gardes  du  corps, 
choifis  dans  diverfes  compagnies.  Son  humeur 
convcnoit  fort  bien  à  l\mplôy  qu'il  avoit  re- 
cto i  car  il  Vaquitta  de  fa  commiffion  avec 
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totH^la  rigueur,  que  le  Cardinal  de  Croît  que 
f  uft  oblèrve' $  en  forte  que  dans  le  quatriesoie 
mois  de.  (k  priibn  il  mourut ,  par  des  moyens 
furpeâs&  odieux,  s'ils  font  tels  que  les  appa- 
rences le  font  croire.  Je  puis  affeorer ,  pour 
m'en  edré  bien  informe'»  qu'il  y  avoitplus 
de  deux  mois,  queiesfeneftres  de  fa  chambre 
n'avoient  efte  ouvertes ,  &  que  Tair  &  le  jour 
luy  eftuient  interdiâs  »  demesme  que  s'il  cuft 
elle' dans  un  cachot,  Se  le  plus  criminel  de 
tous  les  hommes.  L'on  publia  qu'il  eftoit  mort 
fie  pourpre ,  mais  il  eft  à  remarquer  que  la  pri* 
fon  ht  et  de  mcsmes  effc€ts^  &  qu'  aucun  des 
liens  n'eut  la  liberté  de  le  voir  durant  fa  mala- 
die >  ny  après  fa  mort.  Son  Altefle  en  ayant 
appris  la  nouvelle  à  Blois»  fentit  en  ellemefme 
augmenter  le  reflentiment  de  TafFront  qu'elle 
avoit  receui  de  la  détention  de  fon  principal 
confident,  arrive' ouafi  en  fa  prefcnce,  fans 
autre  droiâ:  que  celui  de  Tauâorite'  abfo- 
lue  duKoy,  dont  le  Cardinal  de  Richelieu 
&  fervoit  de  la  manière ,  qu'il  eftimoit  la  plus 
advantageufe  à  fes  intérêts  >  Se  la  plus  propre 
a  fcs  paâions. 

Mais  pour  continuer  le  difcours  avec  moins 
deconfu(ion,  lors  quePuylaureosfut  arrefte' 
au  Louvre,  faMajeilé  fit  arrefter  fon  AltelTe; 
k  Cardinal ,  cftant  tiers ,  luy  proteftoit,  que  Ce 
qui  s'eftoit  paife'  en  fa  perfonne  ne  regardoit 
en  façon  du  monde  la  fienne  5  qu'il  devoir  eûre 
afleure'de  la  bonnevolontc ,  dont  il  luy  renon- 
▼pHûÎc  les  afleuraoccsj  ^.croire  qu'il  ne  fe  ic- 
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roic  pu  refoudre  à  ce  qui  s'eftoît  palTe',  fans 
qu'il  avoit  receu  desadvis  fors  certains  «  que 
Puylaurens,  à  fon  infçeu ,  traiâoit  beaucoup 
dechofes  préjudiciables  à  fon  fervice,  8c  au 
repos  de  fon  Eftat.  Le  Cardinal  y  adjoufta,  quç 
Monfieur  devoit  rendre  ks  volontez  confor- 
mes à  celles  du  Roy ,  &  pou  voit  fe  promettre 
tout  ce  qu'il  auroir  à  defîrer  de  fa  bonté',  pour- 
veu  qu'il  prift  tousjours  le  party  du  refpeâ 
8cde  l'obeïffance  :  ce  qui  fut  acompagne'  de 
plufieurs protcftations defervices    Les  refpon- 
fes  de  Monâeur  »  dans  une  conjonâure  ûdeli- 
xate,  &  fi  dangereufe  pour  luy,  furent  telles 
que  fa  Ma')e(le  les  eut  pour  agréables ,  &  que 
le  Cardinal  en  deraeura  fàtisfaiâ.  Et  je  croj, 
qu'en  partie  fon  iilence  le  tira  du  mauvais  past 
auquel  il  iè  trouvoit  engage  «  SaMajefte'vou* 
lut  parler  à  Oûailly ,  Capitaine  des  gardes  de 
fon  Alteflei  coniiderable  dansIaMaifon  pour 
û  charge,  fa  nâiiTance»  8c  fon  mérite,  8c  à 
Goulas  auflî,  8c  à  la  Rivière,  aufqueb  je  nattri- 
bueray  les  mesmes  qualjtez.  Le  premier  nom- 
i      me' entra  feul  »  8c  le  Roi  lui  ditâifezhaut ,  en 
preience  de  ceux  qui  edoient  dans  le  Cabinet, 
^      qu'il  ne  devoit  pas  eftre  touche  de  beaucoup 
\      de  defpiaifir  de  ce  qui  eftoit arrive' »  puisque 
L     Puylaurens  avoit  en  toute  occafîon  très  mal 
veîcu  avec  lui,  8c  qu*il  confidcroit  fort  peu  des 
gens  de  qualité'  de  la  maifon  de  Mbnfieur ,  fon 
frère:  mais  bien  k)tng  de  s'en  plaindre  8c de 
1      faire  fa  cour  par  une  lafchecoropîailànce,  il 
^      rcfpondit  avec  grandrefpeaà  fa  MajeÛé  ,  8c 
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•S4  ilelaîiûn  âe  Ci  ejui  efl  fajje 
dans  les  fentimens  d'un  homme  d'honneur, 
qu'il  cftoit  vray  qu'il  n'elloit  pas  lié  avec  Puy- 
laurens  d'une  amitié  fort  eûroiâe  8c  particu* 
liere;  ce  qui  n'empefchoit  pas  qu^il  n'euft  re- 
grec de  fon  mal  heur,  quoy  qu'il  en  ignoraft  la 
caufe.  Le  Roy  en  eftant  demeure  furprisyluy 
tefmoigna  en  parolles  générales,  que  ce  qtii 
avoiteftéfaitn'intereflbit  point  Monfieur  ny^ 
les  iicnsi2$c  que  Puyiaurens  avoît  confervé 
avec  les  ennemis  de  i'Ëftat  des  intelligences 
contre  l'on  fervice  :  ce  qui  eft  encores  à  prou- 
ver. ' 

Quant  a  la  Rivière  &  Goulas ,  ils  furent  me- 
nez par  le  petit  efcalier  du  Louvre,  dans  lequel 
un  homme  digne  de  croiance  les  rencontra  )  a- 
vec  un  extérieur,  qui  faifoit  connoiftre ,  qu'ils 
refTcntoient  avec  joye  le  malheur  de  Puyiau- 
rens ,  &  eftoient  fort^u  touchez  delà  honte, 
que  Monfieur  en  pou  voit  avoîr.Je  n'ay  pas  fçcu 
le  détail  des  ordre^^qui  leur  furent  donnez.dâns 
la  conférence  particulière  qu'ils  eurent  avec 
S.  E,  mais  les  apparences  persuadent  8c  les  let- 
tres jufti  fient ,  qu'ils  f.urcnt  bien  informez  du 
perfonnage.qu'ils  dévoient  joUer  auprès  de  leur 
mai  sire ,  dont  ils  feroient  encore  plus  inftruiâs 
par  Chavigny^  Secrétaire  d'Edar,  qui  fe  fervoit 
de  leurs  enrremifes  8?  de  celle  d'Ëlbene,  félon 
les  occafions  qui  fe  prefenteroient.  S.  A  ,  dont 
les  inquiétudes,  que  lui  caufoit  l'eftat  auquel 
ellefe  voyoit  reduiébe,  voulut  bien  fe  reilou- 
•ven^'rde  moi,pour  meraprocher  defa  perfonne 
4oût  j  cûois  loxs  cfloîgûé.  Le  Teillac ,  que  j't- 
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Quand  Mr.  fut  retourné  de  Flandres.  8/ 
vois  laiffé  à  Paris ,  qui  eftotc  coonu  de  Mon* 
fieur,  pour  hpmmefidelle&recrec,  me  vint 
trouver  de  fa  part  9  &  me  porter  ordre  de  m'/ 
rendre  dans  la  plos  grande  diligence  %  qu'il  me 
feroît  podibles  parce  que  l'occafion  preifoic. 
Deslemefme  jour  que  je  fus  arrivé»  je  fut 
adverty  par  deux  de  mes  amys  intimes ,  que 
l'on  m'avoit  mis  dans  le  mémoire  de  ceux  qui 
dévoient  eftre  bannis.  Ce  qui  me  donna  peu  de 
peine ,  edimant  à  bonheur  de  fouffrir  pour 
Monsieur ,  pourveu  que  par  aucune  faute  par* 
ticuliere  je  n'y  eulTe  rien  contribué.  Le  ]ende« 
maîn,danl  cette  incertitude ,  i'cus  le  bon  heur 
de  lui  faire  la  révérence ,  le  Cardinal  de  la  Va« 
lette&deBautru  prefens.Son  Alteife  ne  me  dit 
que  deux  ou  trois  paroles  devant  eux ,  qui  ne 
fignifioient  rien ,  dont  le  dernier  fut  faire  fon 
rapoTt  :  mais  je  m'apperceuô  »  lors  que  je 
in*approchay,pourleur  parler,  ainfî  que  javois 
accpudumé  de  faire ,  par  le  fbing  qu'ils  prirent 
deTeviter,  qui  paflbit  jusques  à  l'incivilité» 
que  je  n'e(lois  agréable  audrâ  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  &  que  Tun  Se  l'autre  en  cftoient  fort 
perfuadez. 

Apres  qu'ils  fe  furent  retirez,  Monfieur,  qui 
me  vouloit  entretenir ,  m'appdla  dans  fon 
Cabinet,  ou  il  lui  plut  me  dire,  qu'il avoit 
delTein  de.fe  confier  en  moy  plus  qu'en  aucun 
autr-e  dc$  fiens ,  &  qu'il  attendoit  de  mon  zèle 
à  fon  fervice  toutes  les  preuves  d'afifiâ:ion  8c  de 
fidélité ,  qu'  une  perfonne  de  fa  qualité  fe  pou^ 
voit  promettre  d'un  Gentilhomme ,  duquel 
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S^  ^  Relation  de  ce  éjuiefipaffè 
il  a^oit  coocea  bonne  opinion.  Ce  fut  en  cette 
forte  que  j'entray  dans  l'honneur  de  fa  con- 
fiance. Je  m'eftudiay  dcflors  de  m'en  préva- 
loir, par  àes  moyens  entièrement  oppoftz  à 
cèur,  dont  fe  fervent  -la  plus  part  des  gens  de 
Cour»  qui  s*advancent  aux  bonnes  grâces  des 
Princes.  Car  j'avois  autant  de  foin  &  de  re- 
tenue pour  celer  cette  confiance  qu'ils  fe  pUi- 
fent  d'ordinaire,  pour  contenter  leur  vanité» 
de  la  faire  efclatter,  &  d'en  augmenter  la 
créance.  Je  jugeay  cette  forte  de  conduire 
utile  ôcneceflaire  pour  les  intere(ïs  de  fonAl- 
teife  »  &  la  feule  cap>able  pour  me  conferver 
auprès  d  elle  i  prévoyant  que  je  n'eufle  iannais 
•  peu  éviter ,  prenant  d'autres  mesures  »  tant  la 
perfecution  du  Cardinal,  que  1  envie  deceux» 
desquels  il  s'cftoit  propofé  de  fe  fervir  ,  m'au-' 
roit  fans  doubte  attiré  par  une  infinité  de  mau* 
vais  offices  i  le  principal  defTein  de  fon  E. 
eftant  de  regaigner  l'efprit  de  Monfieur.  Cou- 
las, d'Elbcoe  &  la  Rivière  eurent  charge  de 
s'y  employer,  8c  comme  l'intereft  pouroittout 
fur  ces  âmes  vénales,  ils  fe  préparèrent  bien  à 
exécuter  ce  qui  leur  eftoit  commandé.  Les 
premiers  foîngs  de  ces  trois  infidelles  domeftî- 
ques  furent  employez  à  înfinuer  à  fon  Alteffe, 
autant  qu'il  dependoit  d'eux ,  quelle  efioit  la 
puiffance  6c  l'auâurité  du  Cardinal  •  &  de  lui 
fcprcfentcr ,  que  non  fc;ulementfà grandeur, 
mais  encore  fa  feureté  fe  rcncontrpit  fi  abfo« 
lument  entre  fes  mains,  Qu'il  luieftoitim- 
poffiblc  d  éviter  û  perte,  s  il  pe  prenoit  dcâ 
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§ljtand  Mr.  fut  retourné  de  Flandres.  87 
particulières  haifons avec  lui.  Qu'il  tircroir,  en 
déférant  aux  Coufeifs  d'un  Miniftre ,  dont  la 
puiiTance  ne  pouvoir  edre  choquée  { tous  les 
advantages ,  qu'il  en  deûreroit  >  &  quVn  ufant 
autrement  il  fe.  œettoit  en  eOat  d'avoir  tout  à 
craindre,  &ferendroit  fubjetà  toutes  fortes 
de  malheurs ,  desquels  il  ne  verroit  jamais  U 
fin. 

Son  Alteflè  pleinement  informée  à  quof^ 
tendoient  telles  perfuaAons ,  lesefcouAoit  plus 
volontiers ,  qu'elle  ne  fe  plaifoit  a  leur  refpon- 
dret  &  quand  elle  s'y  trou  voit  obligée  ,  c'eftoik 
dans  àts  termes ,  qui  ne  leur  faifoient  pas  def- 
couvrir  le  fecretfeuti ment  des  injures  qu'elle 
avoit  receues.  Monfieur  fè  fer voi t  encores  de 
cette  adreile  >  de  faire  fi  bon  vifage  au  Cardi- 
nal ,  que  par  Çts  demonflrations  extérieures  il 
lai  donnoit  opinion  »  qu'il  commençoit  à  fe 
rendre  plus  ployabléàcequ'il  vouloit  obtenir 
de  lui.ChavJgny.qui  &ifoit  agir  les  autres^avbit 
ion  ordre  particulier ,  d*abandonner  rarement 
fon  Altefles  mais  dans  cette  fub)eâion,comme 
il^eflolt  jeune  £c  moins  modéré >  qu'il  ne  l'a 
paru  depuis»  il  ne  gardoit  pas  le  refpeâ  qui 
eftoit  deubà  Monfieur,  &  fe  difpenfoit  très 
fouvent  de  luy  rendre  la  complaifance  necef* 
faire ,  à  e&cer  le  fbu venir  des  chofes  pa  fiées. 

La  Rivière,  homme  malicieux ,  ayant  pêne  * 
tré  par  l'habitude,  qu'il  a  voit  auprès  de  fon 
B^iftre  1  que  le  procédé  de  Chavîgni  le  choc- 
quoit ,  tant  s'en  fallut  qu'il  Tadvertit,  pour  y 
îipportcr  remedcqu'il  augmenta  l'aigreur  que 
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88        Relation  de  ce  qui  efifajje 
S.  A  en  avoit  conceile  >  avec  intention  de  s'en 
prévaloir,  dans  des  conjonâures  favorables  à 
fcs  interefts  particuliers.  Toute  cette  caballe 
de  gens  mal  ÎDtentiunnez  pour  le  fervicede 
Monlieur»  quoy  quedivilee  par  la  jaloufie  de 
leur   employ ,  convenoit  neaotrooins  en  ce 
point,  de  faire  tous  leurs  <  fforts  ,  pour  le  difpo- 
îer  à  foufFrir  la  rupture  de  fon  mariage.  Pour 
faire  reuflîr  ce  pernicieux  defîein,ilz  agiflbient 
de  concert ,  &  avec  unec  telle  ardeur,  que  c*e- 
iioit  une  fcandale  public  de  les  voir  fôlliciter 
fon  A Itefle, à  commettre  uneaûion  û  préjudi- 
ciable à  fa  confcience,  &  û  honteufe  à  fa  réputa- 
tion. Nonobftant  les  inilances.qu'ilz  faiCotent 
auprès  de  Monlieur»  il  tenoit  ferme  dans  (are* 
folution  prife ,  de  ne  fê  point  relafcher  jamais 
fur  cet  article  j  il  effaioit  de  gaigner  le  temps» 
par  les  divers  voyages  qu'il  fâifoit  dans  fon  ap- 
panage,  quieftoit  fon  fejo^ir  le  plus  ordinaire. 
Il  mé  fou  vient  de  celuy  qu'il  fit ,  pour  fe  déli- 
vrer de  leurs  importunitez,  il  fe  mit  fur  l'eau  à 
Blois,  pour  aller  à  Nantes  ,|&  paffer  jufques  à 
Morbian  D'Elbene.qui  l'ayoit  fuîvi,  en  prit 
mal  à  propos  Tallarme,  &  fut  aflcz  imprudent, 
pour  cfcrire  au  Cardinal  en  ces  propres  termes} 
qu^il  ne  refpondoit  plus  des  allions  de  Mon- 
fieur,  qu'il  croy oit  fe  retirer  en  Angleterre. 
Sur  cct^dvis  mal  digéré, le  Cardinalde  Ricke- 
lieu  fit  partir  de  Paris  la  Rivière  &Gcfulas  en 
pofte,qui  me  trouvèrent  auprès  d'OiIeans>oa 
jecouioislccerf,  bien  informe':dufobjet,qui 
Icsprçflbit  û  fçrciî'arrivcr  auprès  de  5,A.  &  df 
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§liuand  Mr*  fut  retourne  de  Flandres.  89 
leur  irrainte  icnpertÎDentc.  Apres  qu'iJx  m'eu* 
rent  entretenu  de  beaucoup  de  difcours  inutilf» 
ie  me  mocquay  d'eux,  &  les  laiflay  aller, eftant 
aifeuré  que  fî  le  voyage,  qui  faiibit  tant  de 
bruit,  euteiié  de  la  confequence,  qu'ils fe 
l'edoient  perfuadez/fe  n'auroispas  efié  oublié 
par  $•  A.Chavigni  >au(fi  haflé  &  inquiété  que 
ces  deux  Courriers ,  pafTa  la  mefme  nuiâ  au 
lieu  ou  j'cftois,  &  quoy  qu'il  le  fçcuft  très  bien, 
n'ayant  pas  demandé  à  me  Toîr ,  je  me  mis  fort 
peu  en  peine  de  lui  rendre  aucune  civilité',  ilf 
trouvèrent  S.  A .  à  Blois.ou  elle  efloit  de  rctouff 
qu'ilz  ramenèrent  à  Paris  ,  pour  rafTeurer  Tef- 
prit  du  Cardinal  des  apprehtnfions  qu'il  avoit 
eiies. 

Ceux  qui  eftabliiTcnt  des  defTeins  fur  des  me* 
zures,  qui  portent  des  reproches,  agiflent  avec 
inquiétude  >  &  font  tou.ciours  incertains  des 
voyes  qu'ilz  ont  à  tenir.  Le  Cardinal  eftant  ta 
cetedat,  furie  fubjeâ  du  mariage  de  S.  A.  du- 
quel il  vouloit  Tenir  A  boutià  quelque  prix  que 
ce  pût  eftre,  par  des  afîemblées  fecrettes  de 
Doâeurs,qui  dependoient  entièrement  de  luy, 
il  enfaifoit  confulter  les  moyens»&  pour  forti- 
fier la  caballe,que  j'ai  cy  devaht  nommé.Chau- 
dtbonne>qui  avoit  des  belles  apparences  depro- 
bitéjfut  allbcie'  avec  eux,  pour  travailler  utile- 
ment auprès  de  S.A.  afin  de  la  rendre  plus  faci- 
le fur  le  fubjeâ  de  ce  de  mariage  injuftement 
prétendu, pour  corrompre  les  bonnes  intêtions 
deMonfieur.Hzmettoienten  pratique  toutes 
les  adrefles  dôt  ilzeftoient capables  de  s'advifer. 
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9  o  Relation  Je  ce  qui  efi  faffi 
Et  comme  la  Duchcfle d'Aiguillon  avoît  aflca 
de  grâces  en  fa  perfonnç ,  pour  donner  de  Ta- 
nour  à  un  june  Princejlz  ne  perdoient  aucune 
occafion  de  la  louer  en  h  prercnce,&  de  la  faire 
trouver  ou  ilalloit»  pour  l'embarquer  d'afife- 
âion.  Defon  coftéellene  s'aydott  pas  mal, 
Sccachoitfouslamodeflie.qu'elle  a  tou&jours 
«fFeâéc,  Tambition  qu'elle  avoir  de  s'ouvrir  le 
chemina  une  condition  fi  glorieufe  pour  elle» 
êc  fi  difproporcionnée  â  fa  naiflance  ,  &  att 
rang,  que  fon  premier  mariage  luy  de  voit  faire 
tenir. 

Dans  ces  Negotiatîons  honteufes  pour  ceux 
qui  les  avoient  cntreprifes,  jeconfiderois  Mon- 
fieurdàns  une  douleur  extrême.  Car  jecon* 
noifTois  véritablement  »  qu'il  avoit  une  entière 
répugnance  de  s'impoferuhe  contrainte ,  qui 
CODvenoit  ^  peu  àla  naiffance  d'4]n  Prince  de 
iàqualité.  lime  faifbit  PhonneurdesVn  ou*. 
Trirfouventà  moy  ,  qui  luy  euflc  fouhaittc 
plus  de  vigueut  Bc  de  refolution  ;  Mais  ce  que 
jepouvoisdans cet  embarras  d'affaires,  ou  (à 
réputation  eftoit  fi  fort  intercflee,  n'alloit  qu'à 
luy  reprefenter  ce  qu'il  devoit  à  Madame,  6c  à 
fà  propre  conftience ,  qui  feroit  éternellement 
troublée,8*il  commettoit  uneaôion.qui  le  ren- 
droit  le  plus  deshonore'  Prince  du  monde  ,  Se 
qu'à  toute  extrémité  il  y  avoit  àts  remèdes 
iDfaillibles,pourfedelivrerdeperfecution.  Ce 
qui  le  foulageoit  infiniment  dans  celles  qu'il 
recevoit  du  Roy  par  le  Cardinal.c'eftoit  la  con- 
noiffance  qu'il  avoit,  que  û  Sainteté  ne  favo- 
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§Jt^aniMf.fut  retourné  Je  Flanins.  9 1 
ri(bit  point  les  pretenfîons  de  la  France  »  far  le 
fubiet  de  ce  de  mariage,  &  fondoit(bn  refai 
d'admettre  les  inftances  faites  pir  rAmbaifa^ 
deurde  fa  Majeite' à  Rome,  fur  la  lettre  efcritte 
de  Bruxelles  par  S.  A.  que  j'aycyderant  allé- 
guée, comme  la  caufe  plu^  efïèâive  de  la  mort 
de  Puy laureni.  Madame  la  DucheiTe  d'Orleaof» 
qui  iouoit  (on  roliet  dans  cette occafion  t  s^ajr* 
doit  puifTamment  de  fa  part^faiûnt  reprefèntcf 
au  Pape ,  par  Tes  agens  •  iotelligens  &  fidellif  > 
les  ratfons  qui  eftabliflbientfon  droit  »  qui  e« 
ftoient  d'autant  plus  dignes  d'eftre  entendues 
favorablement  »  qu'elles  Tcnoient  d'une  Pria** 
cefiè  auffi  illuftre  par  la  purcte'defes  aâions,8c 
l'innocence  de  fa  vie,  que  par  Peclat  de  fa  gran^ 
deur  8c  de  fà  qualité    Ses  interellz ,  appuyés 
parla  fsiôion  Ëfpagnolle , 8c  la  confideration 
de  la  maifbn  de  Lorraine  ,  foinâs  à  des  pièces 
authenticques,  qu'elle  faifoit  voir  à  fa  Sainte»' 
té,  par  lefquelles  elle  juflifioit  toutes  les  fbrmt- 
lites  requtfes  avoir  eâé  obfervées  dans  (bn  mt* 
riige,  aufquelles  l'on  oppofoit  les  loix  fonda* 
mental  les  du  Royaume ,  qui  n'eftoient  efcrit* 
tes  en  aucune  part  ;  8c  fur  ce  fubjet  purement 
imaginaires  )  portoient  du  moins  la  balance 
contre  les  artifices  du  Cardinal  de  Richelieu  8c 
les  ibllicitations  preifantesdesMiniftresdefes 
pa(rions.r£venementparoinàntincertain,don- 
noit  lieu  d  efperer  à  toutes  les  parties,  8c  faifoit 
que  chacun  fufpendoitfon  jugcment,8c  confi- 
dcroit  Monsieur,  pour  voir  s'il  decideroit  cette 
imp<^Mnte  ijueftion  par  le  refus  ou  Toâroy  de 
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91  Relation  Je  ce  ejui  efl  paj}/ 
fon  confeotixncnt  »  8c  fi  les  moyens,  defquels  le 
Cardinal  fe  fervoit  auprès  de  luy,  prevau- 
droient  à  Tafteâion  qu'il  devoit  à  MadamcSc  à 
Tobligation qui  i'engageoit atout  foufïrirplu- 
ftot ,  que  de  changer  de  fenti  m  ent  pour  elle. 

Ceft  une  maxime  ihdubirable.que  ceux  qui 
tourmentent  les  autres  fe  perfecutent  aulji  eux 
mefmes.  Par  cette  règle  générale  le  Cardinal 
agité  changea  l'ordre,  qu'il  s'eftoit  prefcrit ,  8c 
Voulut  u(èr  vers  Monfieur  detoutesles  corn- 
plaifances ,  qu'il  pouvoir  juger  luy  devoir  eftre 
igreables«  llobligeoitle  Roi,  pourgaigner  S. 
A.  à  luy  faire  des  gratifications,  qui  contrî- 
buoient  à  fon  divertiffement,  &  à  faire  baftir  à 
Blois  8c  a  Chambort.  Enfin  toutes  les  fubtiU- 
tez  d'un  célèbre  afïronteur  furent  mifesea 
œuvre  par  luy  pendant  quelques  mois  que  la 
fantaifie  de  joiier  Ucomcdie  fouace  perfonna* 
ge  luy  dura. 

d'Elbene  8c  la  Rivière  en  eftoîent  les 
aâeurs  >  qui  fe  préfentoient  le  plus  fou  vent 
fur  le  théâtre ,  par  la  jaloufie  qu'ils  eurent  de 
leur  crédit,  fediviferent  de  cette  belle  amitié 
qu'ils  avoient  contraâé  cnfemble,  fur  de  fi 
légitimes  fondemens.  La  haine  s^y  eftant  mes- 
lée  ils  en  vinrent  jufques  à  cette  extrémité  %  en 
prefencé  de  fon  A.R.  de  fc  faire  des  reproches, 
8c  fe  dire  des  injures,  honteufes  feulement  à 
efcouttrr.  Les  plus  honneftes  qui  fe  puflent  re- 
procher fut,  que  le  premier  homirié  marqua 
a  l'autre ,  quelle  eftoit  fa  vie  paflee ,  8c  la  bas- 
fcflcdé  fonextra^ion,  8c  la  Rivière,  picqué 
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tu  Vif ,  fit  le  pourtraiâ  du  mérite  &  de  la 
bonne  mine  d'Elbene,  (]ue  la  nature  ferita- 
blemenc  a  voit  fort  digratié.  Cette  rupture 
entre  eux  ne  tira  pourtant  à  aucune  confequen- 
ce,  parce  que  les  fubjeâs  n'en  valoient  pas  la 
peine  »  &,que  le  iDence  leur  fut  impoie  par 
leurs  fuperieursi  mais  quant  a  l'aigreureUe 
fe  conferva  dans  fon  entier,  fans  aucune  recon- 
cihacion,  quelques  foings  que  leurs  amy  s  com- 
muns prilT-nt  de  les  adjuger,  pour  les  obliger 
de  revenir  à  1 .  ur  première  intelligence. 

La  mort  deMonfieuf  l'Eve  sque  de  Cahors» 
premier  Aumofnier  de  Monfieur ,  eftmt  arri- 
vée quelque  temps  après,  la  Rivière,  qui 
avoit  efté  fon  domeftique,  crut  devoir  eftre 
fon  fucceifeur,  qui  n'eil  pas  ordinairemenc 
untiltre  qui  fo»t  forrconfîderc,  pour  donner 
droiâ  à  une  prétention.  Se  fervant  de  cette 
conjonéfcure  il  fif  connoiftre à  Monfieur»  qu*e- 
fiant  fa  créature  il  importoit  beaucoup  à  fa 
réputation  de  le  préférer  en  la  dirpofition  de 
cette  charge  à  TE  vefque  de  Bologne ,  oncle  ds 
Chavigny  ,du  quel  il  le  croyroit  tenir,  &n'en 
avoir  aucune  obligation  à  fon  Alteife.  Biea 
qu'elle  fuft  perfuadée ,  qu'il  n'y  avoit  pas  une 
parole  véritable  de  toutes  celles  qu'il  luy  avoit 
diftés,  fans  çn  avoir  la  moindre  pudeur,  l'ad- 
verfion  qu^il  avoit  conccûe  contre  Chavigny, 
lui  fit  obtenir  ce  qu'il  avoit  démandé.qui  ellott 
on  choix  duquel  Monfieur  ne  fe  pouvoitex- 
cufer ,  cette  charge  ne  devant  eftre  remplie 
dam  U  maifoQ  d'un  Prince  comme  lui  >  que 

DigitizedbyCjOOQlC  ^^ 


9  4         Relation  de  ce  qui  efi  pafe 
par  dès  perfbnnés  de  vertu  &  de  qualité,  qui 
'  s'en  fuflVnt  tenusforc  honnorez;  quoy  que 
capables  de  la  pofTeder  avec  dignité  2c répu- 
tation. 

Chavigny  oflFr^nfc  <le  cette  préférence ,  qui 
cnfloit  le  cœur  de  la  Rivière ,  pour  l'humilier» 
&  tiîre  voir  celle  qui  eftoitentreeux  >  fcfèrvit 
de  fon  crédit  aopresdu  Cardinal  de^ichelieu. 
d'Elbene  s'entremettant  auffi  de  fon  cofté>par 
dés  rapports  faux  ou  véritables*  ne  demeura  pas 
inutile,  &  h  chofc  fut  conduitteavec  tant  de 
cinleur.  que  la  Rivière,  pour  s*eftre  voulu  me- 
^j  zurer  avec  Chavigni,  qui  n'cftoit  pas  homme  à 
j  U  Ibuffrir.  fut  mené  à  U  baftille. 
[  Ce  ne  fut  pas  le  feul  qui  tomba  en  cette  dîf- 

I  grâce  dans  cette  conjonâure.  Car  le  Cardinal, 
J  pour  tenir  tousjours  l'cfprit  du  Roy  en  ialou- 
1!  ûc  contre  S.  A,  fuppofa  qu'il  y  a  voit  des  cabaU 
I  les  dans  fa  mai  fon ,  Bc  fie  chàffer  TEfpinayi  qui 
cftoit  fort  bien  avec  elle  ,  &  le  vicomte  d*Au^ 
theul  ,  Chevalier  de  BcUil,  Guillemin  l'un 
de  Tes  fecretaires,  &  le  Grand  >  l'un  dcfes  pre- 
miers valets  de  chambre,  qui  eurent  tous  ordre 
des  fortir  de  Paris,8c  de  n'approcher  plus  Mon- 
fîour. 

d'Elbene  8c  Coulas  continuèrent  dans  leurs 
|!  emplois,  8c  d'Elbene  plus  libre,fclon  fa  croyan- 
!!  ce.par  l'abfencede  la  Riviere,&'t)lus  affeuré  de 
fon  crédit  par  l'cflongnement  acs  autres  i  que 
je  Tiens  de  nommer  ,  fe  mefcontentoic  beau- 
coup; Car  SA-  aigrie  audernier  point  contre 
lay  I  des  mauvais  moyens»  dont  il  s*eftoit  fervi, 
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§l(dand  Mr.  fut  retokmê  de  Flandres,  jy 
pour  faire  cûoigner  d'auprès  de  (a  perfbnoe 
des  gens  »  qui  ra?oient  fui  vie-  dani  toutes  ièt 
di^^ces,  8c  qu'il  luielioit  fort  agréables,  par« 
ticuHerement  lEfpinay.fedifpofaichercher 
Toccafionde  lechaflcravec  infamie.Jene  veox 
pas.  Uîilêrpafier  xcj  de  dire ,  ce  que  Monficur  t 
contéàpluôeursdes  (iens, que  jamais  d'£lbe« 
ne  ne  luy  avoit  parlé  à  Tadvantage  de  periobne 
du  monde .  8c  que  fa  malice  edoit  ponée  }uf- 
ques  dans  cet  excès»  qu'il  n'y  aroit  aucun  dans 
Ùl  maifon  •  duquel  it  ne  luieuil  dit  du  mal. 
Comme  la  providence  ne  permet  lamais  ,  que 
lesaâfons  d'honneur  &  de  vertu  demeurent 
uns  recompence ,.  aulTi  ne  foi'tf^e  elle  pas,  que 
les  crimes  demeurent  finschaitimeot.  Celui 
que  d'Ëibene  avoit  commis>e{loir  entièrement 
odieux  y  d'avoir  voulu  empoifonner  l'efprit  de 
S*  A.  de mauvaifè^  impreiïîons  contre  fcs  plus 
fidelles  ierviteurs ,  8c  de  n'en  avoir  exempté 
aucuns. 

La  refolutîondeMonfieur  n'eftott  pasabfola* 
ment  prife  lors  d'y  donner  ordre^dans  la  crain« 
te  qu'il  avoit^que  le  Cardinal  ne  s'intereifaft  de 
le  maintenir ,  mais  tl  fe  laiiToît  entendre  d'en 
avoir  grande  envie.  Je  puis  aifeurer  en  con- 
fcience,  que  jen'avuis  aucune  haine  contre 
lui  9  8c  q<}e  ce  qui  m  obligeoit  à  fortifier  S.  A. 
dans  la  difpofition»  qu'il  m' avoit  fait  Tbon* 
oeurdeme  communiquer,  ne  venoit  pure- 
ment que  de  celle  que  V^vois  pourfon  fervice, 
8c  pour  Tanger  le  banniiTement  de  mes  amis, 
fur  celui  qui  en  cftoit  Tauthcur.  Je  fis  pour  ces 
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p6  Relation  dt  ce  efui  efl  pajfe 
deux  confiderations  ce  que  je  dcvois.  llavoît 
defobligé  tant  deNprerfonnesi  que  de  tous  co* 
ftez  il  rccevoit  de  dangereufts-  atteintes.  La 
dernière,  qui  acheva  de  Je  perdre  lui  fut  don- 
née par  Sardign  y,  ou  Saunier  &  raoi,  au  cou» 
cher  de  S.  A.  ou  nous  nous  trouvafmes  feuis. 
Elle  fc  fit  entretenir  d'une  infinité  de  chofes, 
tant  pailèes  que  prefcntcs,  &  tomba  à  la  fin  fur 
le  chapitre  dç  d'Elbenc  .  qui  luy  lenoitfortau 
cœur  5  chacun  travailla  ii  utilement  que  le 
lendemain  Monfieur  y  ayant  fait  reflexion, 
m'afleuraquM  lui  feroit  raffrorit  tout  entier, 
s'il  cftoit  aCz  imprudent  pour  fe  prefenter  de- 
vant lui  a  Orléans,  ou  il  alloit  coucher  ce  jour 
là.  Il  me  tint  fi  bien  la  pvole  qu'il  m  avoit 
donnée,  que  d'EIbene  sy  eftant  rendu,  il  le 
chafla  avec  des  termes  du  plus  grand  mefpris, 
qu'/in  Prince  puiffe  tenir  à  un  Gentil- homme.' 
Le  Cardinal  n'en  voulant  point  prendre  Taffir- 
mative,  contre  l'opinion  de  plufieurs,  quie- 
ftoient  aflcz  foibles .  pour  le  vouloir  faire  ap- 
préhender à  S.  A  Goulas  .kjuî  eftoit  le  moins 
dangereux  des  trois ,  refta  feul  dans  la  maiibnr 
&  le  repos  des  gens  de  bien  n'eftant  pas  fi  tra- 
verfé,  je  commençay  d'efperer  de  pouvoir  plus 
facilement  entreprendre,  pour  le  fervîce  de 
mon  maiftre^  des  choies  de  plus  grande  confc- 
quence  ^  que  des  intrigues  &  des  deroelex  de 
cette  nature ,  pour  lefquelles  il  me  femble  que 
ceux  qui  font  une  p  irtlcuHere  profemoa 
d'honneur,  doivent  tousjours  avoir  une  extrê- 
me averûon. 
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§tlianJ  Mr. fut  retourne'  Je  Flandres:  9  7 
Cependant  la  guerre  eâant  allumée  entre  les 
deux  Couronnes.de  l'authorité  particulière  du 
Cardinal  »  ians  aiTemblée  d'Edats ,  des  grands 
du  Royaume,  qui  dévoient  eilre appeliez  dans 
une  délibération  decettenature.fuivantce  qui 
s'eft  tousjours  pratiqué  :  Mais  l'orgueil  du 
Cardinal  eftoit  au  deiTus des  formes.  11  prit  cet- 
te importante  refolution  ,ijui  alloit  troubler 
tous  les  Eftatb  de  l'Europe,  avec  peu  de  gens 
foubmisà  Ces  volonrez,  &  aufll  vaftes  dans 
leurspenrées,  que  lui  mefme  lepouvoiteftrc 
dans  fes  Jeffeins    Cette  grande  entreprife  fai- 
te en  un  jour,  qu  devoit  eftrede  longtemps 
premeditée.pourqueles  préparatifs  neceflaires 
àlafouftenir  avec  réputation  ne  manquaient 
point,  quand  il  s'agiroitde  reparer  les  difgra' 
ccs  la  guerre,  ou  pour  porter  avec  pi  U9.de  gloi- 
re &  d'efclat  les  armes  d  u  Roy  dans  la  Flandre, 
lors  que  la  fortune  les  favoriferoit  de  quelque 
heureux  événement ,  toutes  les  conlîderations 
qu'un  fageMiniftreauroit  eu  ,   luy  tournoient 
à  mefpris,  emporte'  parfonimpetuofité  natu- 
relle, que  je  nefçaurois  nommer  que  fureur 
defefperée.fic  lai  un  Fléau  de  Dieu,pour  le  cha- 
fliment  des  hommes  ,  qui  engagea  la'France 
dans  un  deflcin ,  duquel  luifeul  eftoit  capable 
de  fe  refondre. 

Aucunes  des  places  frontières  nettoient  en 
eftat  de  fe  dcffendre:  il  n*y  avoit  point  d'argent 
dans  les  coffres  du  Roi:  les  poudres  Se  ^autrçs 
munitions  neceflaires  manquoient.  Çt  apreg 
tinc  fcmblable  faute ,  ou  pour  mieux  dire  tou 
E  *  te- 
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98  Relation  de  ce  qui  efi p a jje 
tes  celles  enfemble  »  que  puiflc  commettre  un 
Miniftreemployjc' au  Gouvernement  d'un  E- 
ftatiil  fe  trouve  des  admirateurs  de  fa  prudence, 
2c  qui  luy  donnent  des  Eloges  de  cette  aâion, 
exécutée  par  un  Cardinal  preflre,  qui  s'cft  ren- 
dul'Autheur  d'une  guerre  funefte  à  toute  la 
Chreftîcnte'.  Apres  la  bataille  d' Avenhes  gaî- 
gnée  {bus  la  conduite  du  Marefchal  de  Chatil* 
Ion  >  par  une  bonheur  tout  extraordinaire ,  les 
ennemis,  qui  jugeoient qu'il  mettoit tout aa 
hazird  réparèrent  avec  diligence  la  perte 
qu*ilz  avoient  ^ite  »  &  iè  rendirent  beaucoup 
plus  forts. 

Monsieur  le  Comte ,  qui  commandoit  T  Ar- 
mée du  Roy,  fut  oblige'  de  fe  retirer  devant  la 
leurt  parce  que  la  fienne  n'cftoit  compofëe  que 
de  fix  mille  hommes  depied.  Les  ennemis  8*e- 
flans  (àifis  de  la  Cap^le  ,8c  vinrent  tout  droit 
àlaHiviere  de  Somroe.Leur  armée  eftoit  pour- 
veiiedetoates'chofes  :  ilzavoiçnt  vingt  mille 
hommes  de  pied  8c  dix  mille  chevaux ,  trente 
pièces  de  canon.  En  fîntout  cequieftottà 
délirer  poqr  eux,  pdur  faire  de  grands  pro. 
grcz.  . 

Le  palTage  fut  defFendu  à  Bray .autant  que  ta 
foiblefle  des  troupes  de  Monfieur  le  Comte  le 
put  permettre ,  qui  fut  contraint  de  fc  jetter 
dans  Compiegne ,  pendantque  les  ennemis  e- 
Soient  maiftresde  la  campagne ,  8c  que  Corbîc 
fut  pris»  8c  la  France  exp<^ée  à  toutes  les  in. 
cur(ions>queles  Efpjgnols  ,y  voulurent  faire. 
Cette  digreflioD,  dans  laquelle  j'ayP*flehors 
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Çitiand  Mr.  fut  retourné  de  Flandres.  99 
mon  fubjeâ  »  ne  doit  pas  eftre  des  approuvées 
puis  qu'elle  fert  à  juftiâer ,  que  le  Cardinal  de 
RicheJieu,dan8  ce  qu'il  a  entrepris ,  aefté  plus 
obligé  à  la  fortune,  que  i'£ftat  à  iei  Confeils>  8c 
4  Tes  délibérations. 

Pour  reprendre  mon  diTcoors ,  dans  la  croj* 
ance  que  j'avois»  que  la  fèuretéde  Moofieur 
ne  fë  pouToit  rencontrer  que  dans  l'abaifie* 
ment  ou  la  perte  du  Cardinal  jjevoyobbeau- 
coup  de  difficulté  à  ^ire  reufflr  les  deilèins,que 
Ton  prcndroît  pour  le  faire  defcheoir.  Je  con* 
fiderots  auflilcs  mal-heurs  paflezdeS.  A.  les 
perfonnes  de  qualité  ,  qui  s  etloient  perdues 
pourfon  fervice,  pour  avoir  efté  abandonnées 
du  fecours  qu'elles  en  dévoient  recevoir ,  &  les 
autres  fi  mal  traiâées  »  qu'il    me  paroiflbit 
un  degou(l  quafi  uni verièl  de  m^engager  avec 
elle.  Regardant  aulH  les  conjonâures  prefen- 
tes  d'une  autre  face,  je  reconnoiflbisque  le 
Cardinal  eftott  en  haine  8c  en  horreur ,  à  raifoa 
de  fes  violences.  Que  tout  le  monde  eftoit  per- 
fuadè  t  qu'il  a  voit  commencé  la  guerre ,  pure- 
ment pour  ûtisfàire  à  fa  prodigieufis  ambi- 
tion. Que  par  le  mefme  motif  il  lavoudroît 
continuer,  &  que  les  charges  81  dignitez  ne  fe» 
roicnt  conférées  qu'à  (es  proches.  Joinâ  qu'il 
feroiti  toutes  les  occafions.qui  s*en  perfente« 
roient  remarquer  ladurctéqu'ilavoitpourla 
defolation  8c  la  mifere  des  peuples  •  8k  qu'il  fe 
(bucioit  enCores  moins  de  facrificr  la  noblelTe». 

Eorveu  qu'il  eftablift  foo  authorité  au  plus 
ut  point  »   qu'elle  pourroit  cftrc  portée. 
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1 00  Relation  Je  ce  cjui  eji pajje 
Dans  cette  diverlité  de  penféesje  me  trouvoîs 
fort  partagé.  Neaotmoins  je  determinay  à  cet- 
te opinion  ,  qu'il  ne  failloit  pas  demeurer  inu* 
tille,  .&  les  bras  croifez ,  voir  la  ruine  de  fa  pa- 
trie, &  celle  de  Ton  maiftre  »  fans -tenter  1^5 
inQ/ens  de  les  en  garentir. 

La  condition  des  Princes  eft  tout  à  fait  dif- 
férente à  celle  des  particuliers:  leur  nailTanceà 
cet  advantage,avec  une  inônitéd'autres,  qu'ilz 
regaignentfortaifcmenr,  quand  il  leur  plaid 
de  fc  faire  valoir,  la  réputation  perdiiej  coaime 
ilz  ne  fuccoipbent  pas  dans  les  fautes,qu'i[s  ont 
commife^,  ainfi  que  font  les  perfonnes  privées, 
qui  ne  s  en  relèvent  jamais.  J'edimois  que 
Moniieur  fepourroit  remettre  en  créance  ,  les 
fautes  pafféesen  partie  rejettées  fur  ceux  qu'il 
avoit  employez  à  Ton  fervice  ,  qui  avoient  eu 
plus  de  foing  de  leurs  intereds  que  de  fa  gloire, 
quiconfidoit  à  fe  rendre  digne  de  Tedime  pu* 
blique  ,  fie  qu'ayant  confiance  à  des  fcrviteurs 
moins  intcreflez.  il  feroit  â  Couvert  de  ce  dçr- 
nier  inconvénient  >  qui  edoit  l'origine  de  tous 
les  malheurs,  qui luyedoient  arrivez,  8c  par 
confequent,  qu'il  ne  falloit  pas  defefpererde 
voir  fa  réputation  redablie ,  fie  de  pdt^voir  par 
fon  moyen  en  procurer  une  refolution  favora- 
ble aux  gens  de  bien  qui  combleroit  de  benedi- 
âions  que  Dieu  à  permis  quelquefois,  pour 
chadierlesMinidresftiperbes  ,  ficfoulager  les 
innocens  opprimez.  Pour  attaquei  avec  quel- 
que  forte  d'effeas  la  fortune  du  Cardinal  de 
Richelieu,  il  y  avoit  beaucoup  de  mezuresà 
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^ani  Mr.  fut  retourne  de  Flandres,  i  o  f 
pendre  ,  dontJesprincIpales  con(îftoient  de 
joihdre  d'affedion  plus  cûroite  Monfietir  le 
Duc  d'OrIcans  êcMonficuVle  Comte  de  Soif- 
fcns ,  &  les  unir  tellement  d'intereft ,  que  les 
artifices  du  Cardinal ,  ne  les  puft  diyifer.  Cette 
liaifon  entr'eux  pouvant  procurer  encônfe- 
qnence ,  &  dans  la  fuitte  du  temps.cellc  des  au- 
tres Princes  avet  eux,  dont  la  plus  part  eiloîent 
«iefefperez  des  maurtis  traiâemens,  qui  leur 
«voient  cfté  faiéis.  La  maifon  de  Guiïe ,  par  les 
violences  que  l'on  contenuoît  d'cJttrccr  con- 
^r*dle,  n  cftoît  plus  en  eftatde  revenir  dans  le 
^ûftre,  ou  elle  a  voit  cfte' ,  que  par  des  voyes  ex- 
traordinaires. Celle  de  Vendofme  nedevoit  pai 
^O'^rcr  de  fe  relever,  dans  l'abbaifTement  ou  cl- 
J«  fe  voyoit  réduite,  que  par  celuy  du  premier 
Winiftre,  qui  avoit  paru  dans  toutes  le&occa« 
fions,  qui  s*eftoicnt  offertes,  en  eftre  l'ennemy 
<^P«tal.  Les  Duc  d*Efpernon ,  de  Bouillon  8c 
<îeRet2;  avoîent  chacun  en  leur  particulier  re- 
Ç^o des  injures  en  teurs  perfonnes ,  &  en  leurs 
fortunes.  La  peite  de  Metz,  la  violence  d'un 
mariage  fait  par  confid^ration  par  le  Duc  delà 
Jaletre,  contre  fon  gre' ,  &  pour  fiuver  de  prî- 
«>n  Monfieur  fon  frère,  ne  le  laiflToit  pas  fans 
'cflentiment.  De  Duc  de  Bouillon   recevoit 
l>eaucoup  de*marques,qu*il  eftoit  tenu  fufpcâ:, 

^  4^*il  n'avoit  aucune  bonne  volonté'  pour 

lay. 

Qiiantau  DucdeRetz,  facliarge  dcGenç?- 
^al  des  Galleresjuy  avoit  eftë  oftée  fans  recom- 
pence  \  Les  autres  grands  Seigneur  du  Royau-^ 
Ë  3  nie» 
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me  ,&  autres perfonnes de  qualité,  n'avoient 

pas  de  moindres  fubjcûs  de  mauvaifefatisf a- 

aion. 

Sainft  lbar,œon  Coufîn  Germaîn.quî  cftait 
en  confideriation  auprès  de  Monfieur  le  Com- 
te, homme  de  hauts  deiTeini ,  8c  ennemyde  la 
Tirannîe ,  ne  defîroit  pas  moins  que  moj  9  de 
pouvoir  deftruire  celle  du  Cardinal.  Nous  euf- 
mcsplufieurs  conférences, &<3onvinfme8  de 
prefentirce  que  nous  devions  attendre  de  ces 
deux  l-rinces ,  qui  fç convoient  en  nous,8c  ce- 
pendant de  leur  mcfnager  le  plus  de  ferviteursr 
qu'il  nous  feroic  po({jblek  fans   defcouvrîr  à 
quelle  fin  nous  faifions  toutes  ces  diligences* 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  f«t  le  premier,  qui 
s'expliqua  de  vouloir  cette  liaifon ,  qucjavois 
fort  fouhaittée.St.lbart'en  prévalut  fort  adroî- 
ôement  auprès  de  Monfieur  le  Comte,  qui  fç 
difpofa  à  y  repartir  comme  il  le  devoit,  ^  pour 
cefubjet  il  entra  dans  une  commerce  avec  mof 
fi  fecret,  que  le  Cardinal  ne  le  pénétra  jamais, 
Se  que  hs  chofes  propofees  alkreot  jufque«à 
cepoiot-,  que  le  Roy  ,  quiavoit  une  averfion 
naturelle  contre  Monfieur  le  Comte,  confir- 
mée par  les  mauvais.  Ofiîces ,  qui  luy avoient 
efté  rendus  vers  fa  Majefté ,  &  fon  E.  ialoufe 
de  l'efiime  qu'il  s'eftoit  acquife  dans  la  Cour 
&  dans  l'Armée  qu'il  commandoit,  oreut  qi'il 
fe  devoit  fervir  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 
&luydonnerlecommandemcntpardefluslui, 
qui  «doit  ce  que  nous  pouvions  dcfircr. 

Cùnvù- 
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Convocation  de  l'arriereban  pour  le 

Jiege  des  Corbie  pris  far  les 

Ejpagnols'* 

CEt  excellent  Politique  fit  conroquer 
lefl  arrierebant  •  6c  tira  uo  poilTane 
fecours  de  Parii ,  particuliereinetità 
àt$  Provinces  aode^dela  Riviè- 
re de  Creufè,  pour  aujeger  Coibie; 
place  importante  pour  fa  âtuation.  Son  A.  fut 
Marée  General  de  cette  Armée.&la  jonûioa 
«ïeccllc  de  Monficur  le  Comte  fc  fit  a. 

Chavigny  eut  ordre  de  ne  point  quitter 
Monfîeur,  &  de  travailler  fur  les  mémoires» 
que  le  Cardinal  luy  donna*  de  divifer  ces  deux 
Wnccs.  Pour  empêcher  que  ce  la  n'arrivaft, 
quoyque  l'euffeencore  lafiebure,  6t  des  in- 
commodités Cl  grandes,que  je  n'eftois  pas  reco» 
gnoiflable,  je  ne  laiflay  pas  de  partir  de  Paris 
«»ccS.  A,&  j*oferay  dire,  que  je  n'expofay 
pas  inutiilement  ma  vie  dans  cette  occafion^ 
IHnir  détourner  l'efprit  de  Monfieur  de  fuivre 
ïcsconfeils, qu'il recevoit contre Monficur  le 
Comte. 

Lors  que  l'on  futà  Peronne ,  ils  convinrent 
ctifemble  de  ce  qu'ils  pouvoient  &  dévoient 
faire  contre  lo  Cardinal  de  Richelieu:  ce  qui 
n^ftoit  pas  lors  difficille  ,  s'ils,  fc  fuflcntfcc* 
^»  du  temps.  ^ 
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Les  opinions  furent  partagée;  les  unscdoîcnt 
d'aJvis  que  par  des  intrigues  du  Cabinet  Ton 
fift  con^oiftreau  Roy,  que  le  malheurdela 
guerre  avoit  efté  attiré  à  fon  Royaume  par 
l'ambition  du  Cardinal  j  qui  pour  fe  rendre  nc- 
celTaircavoit  voulu  embarquer  fa  Maj;  fté  dans 
^c$  affaires ,  qu'il  sedimoit  fcul  capable  de 
conduire ,  &  que  cette  guerre  eftrangere ,  qui 
avoit  des  ruittescon(îderables>6c  félon  les  cv8- 
nements  des  confequences  très  dangereufes, 
feroient  naiftre  des  faâions  »  qui  porteroient 
les  Princes»  &  grand^iSeigneursà  former  un 
party,qui  cauferoit  une  guerreCi vile,  qui  rui» 
neroit  l'Eflat.  A  cette  forte  d^^pinions  ils  joi- 
gnoient  celle  de  s  afleurcr  de  ceux  ,  qui  avoient 
le  principal  commandement  dans  l'armée,  & 
des  Gouverneurs  des  places  Se  des  Provinces, 
'  qui  n'avoient  pas  fubjet  de  defîrer  la  durée  de 
fon  authorité  Davantage  l'on  cpmraeiiçoîc 
d'entreprendre  couvertement  la  perte  du  Car- 
dmal.  LeDucdela  VaPetre  promit  en  ce  lieu 
dePeronnc,  àcequeMonfieurSc  Monfîcur  lé 
Comte  de  SoilTons  ont  tousjoursditdu  depuis, 
de  les  fervir  envers  tous  ,&  contre  tout  autre 
intereft ,  fans  excepi  ion  ,  de  fon  crédit  Se  de  (a 
perfonne,  &  dcdifpofer  Munfieur  d'Efpemdn 
à  la  mefme  rt  fol  ut  ion  de  tout  fon  pouvoir. 
Blerancourr,  qui  eftoit  Gouverneur  de  cette 
place  ,  l'offrit  nettement,  &  je  fuis  obligé  de 
dire,  que  je  n'ay  point  veu  d'homme  dans' 
toutes  CCS  occafions  procéder  avec  plus  d'ai- 
greur contre  les  Cardinal ,  ny  auOi  avec  plus  de 
-franchi  (c.  p^^r 
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Pour  revenir  à  l'autre  ad?is,qaie(loitplu9 
court,  êcplus  dccifif,  parce  qu'il  nemtttoit 
point  TEftaten  compromis,  &  nes'arrcftoitca 
feçon  du  monde  à  l'authorité  Royalle ,  confl- 
(lant  à  décider  en  une  heure  de  temps  les  guer- 
tes  extrangeres,  &  Civiles,  fi  on  vouloit  fc ren- 
dre maidre  de  la  perfonne  du  Cardinal  de  Ri* 
chelieu.  L'on  s'arrefta  à  cette  dernière  opinion 
prjfc  entre  Monfieur  &  Monfîeurle  Conitede 
SoilTons ,  &  des  gens  defquels  ils  fe  pouvoient 
entièrement conBer, au  nombre  dequatre feu- 
lement,  trois  quienavoient^uconnoiflance 
parle  moyen  de  Monfienr  le  Comte  de  Soif- 
fons ,  êc  un  feul  de  la  part  de  Monfieur ,  qui  ne 
s'en  cftoit  ouvert  à  aucun  autre.  Lefiegedc 
Corbie  eftant  formé,  &  les  quartiers  faits ,  5c  la 
circonvallation  commencée,  le  Roy  arriva  à 
Amiens,  êcvenoitde  fois  à  autres  voir  les 
'  travaux.  Sa  Majeilé  logeoit  au  dc^a  de  la  Ri* 
vicredc  Somme,  a  un  Chafieau  nommé  de 
Mumi ,  8c  le  Confeil  fe  tenoit  à  A  miens,  ou  le 
Cardinal  edoit  logé. 

Il  eft  à  remarquer ,  que  le  Roy  s'en  retour- 
noit  à  (on  quartier  incontinent  après  que  le 
quartier  efioit  levé;  ce  qui  fit  prendre  avec  plus 
de  certitude  les  mefures ,  que  l'on  pou  voit  aife- 
ment  adjufter,  pour  achever  le  deflcin  projetéi 
Ccrefolu  contre  la  perfonne  du  Cardinal.  S.  A. 
£c  Monfieur  le  Comte  fe  rendirent  à  Amiens, 
avec  cinq  cens  Gefntil s- hommes  à  leur  fuitte, 
&  quafi  tous  les  Officiers  de  l'armée:  Avec  eux 
1«  Confeil  fut  tçDU,  ficlorfqueccs  MciTieui^s 
E  ;■  fpfti- 
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lo6        Relation  Je  ce  qui  efipaJJ} 
fortirent  avec  le  Roy,  qui  monta  dans  fon  Ca- 
rolTe,  pour  retourner  à  fon  quartier.un  de  ceuir, 
aufquels  iUs'ell oient  confiez ,  leur  parla  à  l'o- 
reillc,  pour  leur  demander  s'ils  ne  perfiftoient 
pas  dans  leurs  refolutions  prifes ,  auquel  ils 
refpondirent  qu  oiiy.  Au  bas  du  degré,  Mon- 
(kur  le  Cardinal  eftant  entré  eux  deux,  le  mcl- 
me  regardant  Monlîeurau  vi(àge,  fut  fort  c- 
ftonné  lors  qu'il  apcrceut  S.  A.  monter  le  de- 
gré' avec  une  promptitude i  qui  ne  fepeut  ima- 
giner. Tout  ce  qu'il  put  faire,  ce  fut  de  s*atta* 
cher  à  fon  collet  de  bufle ,  6c  de  luy  dire  j  vous 
voulez  vous  perdre?  Monfieurfans s*arrefter 
fut  jufques  dans  la  Salle ,  ou  cette  perfonne  lut 
reprefantant  les  inconvenicns  d'un  change- 
ment fi  foudain,  &la  facilite' de  Texecution, 
il  n'en  pût  tirer  autre  chofe ,  que  des  paroUes 
confufes,  qui  n'aboutiffoient  qu'à  tefmoigner, 
qu'il  n'avoit  pas  Hntention  ny  la  force  de  le 
commander ,  ny  de  Tentrcprendre.  Monfieur 
le  Comte  eftoit  demeuré  avec  Monfieur  le  Car- 
dinal au  mefmelieu,  &  l'entretenoit  avec  un 
V  ifage  efgal ,  &  derrière  luy  eftoit  un  des  trois, 
quiavoient  conooiflance  de  la  refolution ,  qui 
fc  faifoit  fouvcnt  voir  à  lui.  Les  deux  autres 
eftoient  dans  la  Cour,&  moiiw  prochesjôc  peut 
cftre moins  zelez,  que  les  chofcs  eulTentà  fe 
pa0er  ainfî  qu'elles  avoient  efié  refolues  ,  8c 
concertas  à  diverfes  reprifef .  Celui  qui  avoit 
(tiivyMonfieur,eftant  revenu  auprès  de  Mon- 
fieur le  Comte ,  s'eftant  (auiïî  fait  remarquer  i, 
biy ,  le|Cardinal  monta  dans  fon  Carrofie  •  Ce 
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pourdireU  vérité»  il  efchappa'du  plos  ff^unà 
pcril  qu'il  eut  encoura  en  touttc  fa  ?ic.  11  y 
eue  eocores  quelques  propoBtiofls  faîtes  far  le 
mefme  fubjet.  qui  n'eàoienf  appujées  6c  û>u* 
fienaes  de  la  manière  qu'il  falloit^pour  pouvoir  _ 
reuffir.  11  ne  m'arrefteray  point  à  cesparticula- 
riferaoïrenaent,  qu'en  advertiffant  ceux  qui  k 
^t^^ileDt  des  a£Faires  des  Princes ,  qu'ils  doivent 
l^ornerlears  defieins  félon  la  connoifTancedu 
talent  des  perfonnes  qu'ils  fervent ,  8c  ne  le 
mefurer  jamais  â  ce  qu'ils  feroient,s'ilseftoienc 
à  leur  place  :  car  c'eft  le  feul  moyen  de  n'y  cure 
pas  trompe . 

Monficurle  Duc  d'Orléans  »&  Monfîeur  le 
Comte,aprcs  avoir  manque'  à  ce  qu'ils  a  voient 
en  leurs  mains  i  voulurent  recourir  à  leur  pre- 
mier cxpedient>de  former  un  parti  contre  l'au- 
thorité  du  Cardinal.  Pour  cet  cf&â  je  fus  ob- 
lige', parles  ordres  qu'ils  me donnerent.d'aU 
1er  en  Guyenne  trouver  le  Duc  de  la  Vallette, 
<Jan8  le  mefme  temps,  que  fon  A.  quitta  le  fie  - 
gede  Corbie  »  &  laifla  Monficur  le  Comte  Ge- 
neral de  ion  armée.  L'inl^ruôion  que  je  rcccua 
d'eux  de  vive  voir ,  ne  m'en  ayant  point  don- 
ne par  efcrit  quelque  inftance  que  je  piiflTe  fai- 
Kifot  de  leur  rapporter  fidellemcnt  l'eûat  de  la 
Guyenne ,  &  ladifpofîtîon  de  Monfieur  le  Dnc 
^la  Vallette,  touchant  les  engagements  qu'il 
•voit  avec  eur,Sc  de  m'efclaircir  auvray  de 
celle  ou  je  rencontrerois  Monfieur  le  Duc 
d'Efpernon  fon  père.  Cependant  ils  me  pro^ 
©Cttbient  pofitiveme'nt,  de  ne  fc  point  trouver 
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I  o8  '  RehfmïJe  ce  (jui  ef^pajfé 
à  Paris  en fembk  ,  <î«€  je  ne  fufie  de  retpur  ,  & 
qucl<juesadvi8,quMs  peuiTent  recevoir,  de  ne 
point  prendre  l'alarme ,  fçachant  bien  qu'ils 
«voient  confie'  le  fecret  de  leur  intentions  à 
gens  incapables  d'en  abufer ,  &  de  nefe  inef- 
■prendre  dans  la  conduitte,  que  leur  intereft  & 
leur  propre  honneur  les  obligeoit  à  tenir.  J'en- 
trepris ce  voyage .  ou  pluftoft  cette  negotia- 
tion ,  affcz  contre  mes  fentiments  ;  eftant  fort 
mal  perfuadé,  que  n'ayant  pas  efte' capables  de 
venir  about  des  chofes  les  plus  aîfées,  celles 
qui  eftoient  les  plus  diffiçilles,  dans  lefquelles 
ilfe  rehcontroit  des  embarras  infinis,  piiflent 
jamis  fuccedcr.  Je  paflay  par  deflustouteé  con- 
fîderations  par  unepureobeïflance ,  &fus  en 
Perigord  , pour efviter les foubçons  .qu'un ef- 
prit  defiîant  »  comme  celuy  du  Cardinal ,  au- 
roitpu  prendra.  Apres  y  avoir  demeure' quel- 
ques jours ,  avec  mon  Père ,  qu^il  y  avoit long 
temps  que  je  n'avoisveu  ,  jeprisfubjet  d'aller 
à  Bordeaux,  rendre  cette  Civilité' au  Duc  de  la 
Vallctte,  qui  tefmoigna  ouvertement  de  me 
honrtorer  de  fon  amitié.  Deux  heurs  après  y 
ertre  arrivé  je  vis  arriver  un  Gentil-homroe 
nomme  Theillac,  dont  je  fut  furpris,  me  doub- 
tant  bien  qu'il  eftoit  arrivé  quelque  accident 
extraordinaire  s  qui  avoit  pbligé  fon  A.  de  le 
defpecher  vers  moy.La  créance,  qu'il  m'appor* 
ta  fur, que  Corbie  ayant  eflé  rendue  ,  que  Mon- 
iîeur  &  Monfieur  leComte  fe  trouvans  à  Paris 
enfcmble,  avoicnt  .reçeudesadvis,  qu'ils  di* 
.  foient certains,  que  Ic.Cardinal eftoit  bien  in- 
formé 
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formé  de  ce  qui  ceftoit  concerté  entre  eux: 
qo 'ils  s'efloient  feparez,  &  que  Monûcur  eftoit 
àBIois.ôcMoniieurleCotnteà  Sedan  Que  S. 
A.  l'avoit  envQyéjpour  me  rapporter  la  nouvel- 
le ,  Se  me  faire  fçavoirdefàpart,  qucjepriflo 
mesmefures  avec  Monfieur  d'Efperaon.foi- 
vant  ce  qu'il  m'avoitordonné,  8c  incontinent 
après  que  j'allafle  le  trouver  en  diligence.  J'ef- 
coutay  ce  qu'il  me  dit ,  &  m'eftant  retiré  apart 
un  quart  d  heure,  pour  y  fongcr  ,  affin  de  me 
mefprendre  moins  dans  laconduitteque  )'a- 
vois  à  fui  Vf  e,  je  fus  au  logis  de  Monfieur  d'Ef- 
pernon  9  pourluyfairelareverence,  &  àMon- 
fieur  de  la  Vallette,  qui  eftoit  lors  avec  luy.  Le 
premier  devoir  rendu,  (e  pris  fubjet  de  me  pro- 
mener  avec  le  Duc  de  la  Vallette,  vers  lequel 
je  m*acquittay  des  Civilités  dont  Mon6cur 
m*avoit  charge',  pour  luy  parler  enfuitte  des 
engagements  dans  lefquels  il  eftoit  avec  Iuyi& 
Monftcur  le  Comte  :  qu'il  s'ag'lToît  d  obferver 
cette  parolle  donnée,  ^  qu'il  euft agréable  de 
Dîc  déclarer  franchenient  ce  qu'il  avoit  ob- 
tenu de  Monfîeur  fon  Père ,  &  de  confiderer 
^ue  deux  Princes  de  cette  qualité ,  s'eftoient 
plus  confiez  à  ùl  foy  qu'à  celle  de  toutte  autre 
perfonne  qui  fuft  en  France.  La  première  rcf- 
ponfeque  j'eus  ,  fut ,  que  pour  ce  qui  le  regar- 
^oitenparticulier,qail  donncroit  touttes  les 
preuves  qui  dependoient  de  luy  ,  pour  tefmoi- 
gner  avec  quelle  paftion  il  eftoit  leur  lervi- 
teur.  Qu'il  n'avoit  pas  trouvé  Monfîeur  d'Ef* 
pernon  difpofé  à  ^'embarquer  dans  celte  affai- 
re.& 
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I  lo  Relation  Je  ce  qui  eflfajje 
re ,  &  qu'il  en  foufFroit  un  extrême  desplaifîr. 
Ces  difcours  généraux  ne  me  devant  pas  fàtîs- 
faire,  je  creus ,  qu'il  ne  falloit  celer  1  Eftaç,  oa 
leschofescdoient  reduîtcest  ainfîjeluy  decla* 
ray  que  Monfieur  s'edoit  retiré.  &  Moniteur  le 
Comte  à  Sedan  :  Que  le  Cardinal  n'tgnoroic 
pas  ce  qui  s'eftoit  pafle  >  &  que  la  connoi (Tance» 
qu'avoit  un  Homme  de  l'humeur  du  Cardinal» 
des  de/Teins  pris  contre  Ton  authorité»  &  qui 
alloientafaruine»  ne  le  mettoit  plus  en  pou- 
voir de  teroporifer.  Que  pour  Tintcreft  de  fa 
confèrvation,  &  pour  ne  point  bleiTer  fa  parole 
engagée  vers  deux  Princes  qui  le  chargèrent 
à^s  malheurs  qui  arriveroient  en  leurs  perfoa- 
nés  ,  &du  moins  en  leurs  affaires  9  il  n'y  avoit 
plus  à  marchander. Qu'il  falloit  recevoir  Mon- 
iieurdans  fon  Gouvernement,  &  que  Moa- 
fieur  d'Efpernon  f uft  ct^  dans  fes  fcntimens. 

Ce  difcours,plus  preffant  qu'il  n*avoit  atten- 
du ,  tira  plus  de  larmes  de  luy^  moins  de  refor 
lution,  que  je  n'en  avois  defiré,  &  leconntt 
au  travers  de  fon  vifiige  abbattu,&  à  beaucoup 
de  parolles  Inutiles,  fur  ce  que  j'infilUy  à  ce 
qu'il  parlaftde  nouveau  à  Monfieur  fonpere,6c 
qu'avant  que  de  {brtirj'aurois  cet  honneur  de» 
Tentretenir^  ce  qu'il  craignoit  fort  pour  luy» 
&  vouloit  éviter  l'autre.^Je  le  fus  trouver  au, 
chafteau  du  H^,ou  il  e^oit  logé ,  ou  il  s'excufa 
fort  encore ,  fans  me  rendre  plus  efclaircy  de  ce 
que  j'avois  â  efperer  de  ma  negotiation,que  je 
Veftois  avant  cette  grande  conférence.  Il  me 
mit  pourtîmt  dans /oûcarroffc,  furtrcfolu  de  - 
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voir  Monfieur  d'Efpcmon ,  quelque  aprehen- 
fion  qu'il  me  parut  qu'il  me  vouloit  faire  con- 
cevoir ,  que  peut  eftre  n'y  aurois  je  pas  une  en- 
tière feureté.    A  dix  heures  du  foir  il  me  fit 
entrer  dans  fa  chambre,  ou  jeietrouvay  aa 
lift.  Je  m'en  approchay  avec  grand  refpeû» 
qui  luj  plaiibit  autant  que  perfonne  que  j'aye 
jamais  reu  8c  connu ,  3c  luy  dis  «que  je  ne  dou- 
tois  point}  que  Monfieur  de  la  Valette  ne  luy 
euft  rendu  compte  des  difcours,  que  j^  luv  avoia 
tenus  »  dans  Toccalionla  plusconfiderable  qui 
pouvoit  arriver  en  France  •  par  la  qualité  de  la 
part  de  ceux  desquels  l'avois  à  luy  parler,  qui 
pouvoit  mieux  iuger ,  par  )a  longue  expérience 
qu'il  avoit  des  chofes  du  monde,  &  de  celle 
qu'il  avoit  en  particulier  aux  termes ,  ou  il  en 
eftoit  avec  le  Cardinai,de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
dans  la  conjonâure  prefente.  Je  luy  redis  tou- 
tes les  circonflances  i  que  j*ay  icy  devant  dé- 
duises i  fur  lesquelles  il  m'interrompit  8c 
m  allégua  beaucoup  d'exemples  des  difficultés 
2c  des  embarras ,  qui  fè  rencontroient  dans  des 
cntreprifes  de  cette  nature.  Qui'l  eftoit  vieil, 
&  que  le  Cardinal  de  la  Vallette  avoit  Mets,qui 
nedependoit  plus  de  luy,  parce  qu'il  s'eûoit 
liédmtereft  infcparablemcnt  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu.  Qu'au  refte  il  eftoit  ferviteur  du 
Roy,  &  qu'il  s'eûonnoit  fort  de  la  commis 
fion  que  j'avois  prife.  Qtt'il  dcpendoitdelui 
dcra'arrcfter,  &  que  ma  vie  eftoit  entre  fcs 
inains.  Je  continuaj  dans  le  mesme  refpeft, 
que  îe  luy  avQÎs  defu  rendu ,  à  luy  dire ,  quQ 
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les  fauttes  paifeés ,  qui  avoicnc  caufécesraaU 
heurs  de  Moniteur,  n'edoient  plus  à  craindre, 
puis  qu'il  aurait  la  conduitte  de  la  perfonne. 
de  Ton  AltelTe  >  8c  des  affaires  dont  il  s'agiflbic. 
Qu'il  ne  vouloit  fe  confier  qu"  à  lui  feul ,  & 
dcfFerer  entièrement  à  fes  confcils.  Que  cet- 
te mefme  vertu  8c  fermeté  de  courage ,  qui 
avoicnt  efclatté  dans  touttes  fes  aâions  *  ne 
pourroient  fouffrir,  quil  reffufaft  les  ofifres, 
que  je  luy  faifuis»  de  la  part  de  Monfieur  »  Sc 
que  la  réputation ,  qu'il  avoit  acquife  audeffus 
de  tous  Its  hommes  de  fon  ficelé  ,  feroit  enco- 
re relevée  par  cette  aôion.  11  me  dit  encore 
une  féconde  fois ,  que  i'edois bien  zélé ,  &  que 
j'avois  entrepris  une  commiffion  fort  delicat- 
te.  quejedevroisprofficer  de  l'exemple  du  feu 
Chalais.  Sans  m'arreftera  cedifcours,  je  luy 
reprefentay  ce  qu'il  devoità  la  mémoire  des 
deux  derniers  Roys ,  &  particulièrement  de 
Henry  IV,  &  au  falut  de  deux  Princes  de  foa 
fang ,  dont  Tun  eftoit  héritier  prefomtif delà 
Couronne ,  fe  jetoit  entre  fes  bras,  &  ne  pou* 
voit  avoir  un  f(;cours  plus  puiflant  i  que  celuy 
d'un  grand  homme  comme  luy,  poarn*-e(lre 
pas  opprimé  par  la  tyrannie  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Que  la  raifon  Vy  obligcoit.  Que  ce 
que  je  demandois  de  fa  part  efi oit  fans  condi« 
tions  ny  referve  ,  que  celle  qui  lui  plairroie 
d'impofei».  Qu'il  içavoît  jufques  ou  s*e(len« 
doient  les  perfecutions  d'un  Miniftre  fi  y iolenf» 
puisque  fa  prudence,  fes  foins,  &fesimpor- 
tans  fcryicesncrenavoientpû  exempter.  Quç 
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le^Roy  n'agiffoit  plus.  Que  s'eftoit  Jiiy  qui 
s'eftoit  emparé  de  l'autorité  Royale  ,  &que 
je  le  coniurois  de  fe  rendre  àdcû  juftes  confi- 
derations.  11  laifla  une  partie  de  mon  difcoury» 
&  me  dit  #  que  pource  qui  regardoit  fa  mai* 
fon  i  fî  fon  fils  de  la  Vallette  avoit  fai^  une 
folie, qu'il  s'en  defmefleroit à fà mode ,  qu'il 
n'en  feroit  ny  plus  ny  moins  pour  ce  qui  le 
regardoit  :  mais  que  je  ne  lui  en  parla^e  point 
davantage,  fie  retomba  pour  la  troiiieime  fois 
fur  l'exemple  de  Chalais.  Voyant  cette  exclu- 
fion  donnée  àcequefçn  AltelTepouvoitdefi- 
rer  de  fon  affiftancej  je  luy  repartis,  que j'avoîs 
bon  garant  de  mes  avions  &  de  ma  vie  t  que 
je  tenois  fort  aflTcurée  entrefesm  ins,  mais 
qu'il  eilwit  important  qu'il  fçeoft ,  que  celle 
deMonfîeiir  de  la  Vallette  couroit  le  mefme 
hazird,&  que  je  fçavois  parler  &  me  taire  fclon 
que  le  temps,  &  les  occaiîons  m'y  obligeoicnt  ; 
que  je  ferois  le  devoir  d'un  fidclleferviteur, 
écque  je  ne  m'eflôîgnors  pas  de  celuy  d'un  fub- 
jtét  du  Roy  ,  qui  avoit  un  principal  Miniftre 
qui  abufoit  de  fa  confcience,  fie  fefervoitde 
ion  autorité,  pour  opprimer  MonHeur  fon 
Frère,  fie  un  Prince  de  fon  fang.  Ces  dernières 
paroles  ne  s'e()ant  peu  dire  fans  émotion,  il 
me  tesmoigna  faire  quelque  eftime  de  moy, 
fi(  me  dit  qu'il  loiioit  mon  xele,  fie  je  ne  me  pus 
retenir  de  lui  faire  paroiftre .  que  je  fouhaittois 
en  faire  autant  du  fien.  11  m'allégua  le  vieil 
d'Elbene,  8c  TAbbe  d'Aùbafine  ,  qui  eûoicnt 
allé  vers  luy  autres  fois  de  h  part  de  Monficur, 
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qu'il  ne  s'eftoit  point  obligé  de  leurgarderle 
fècret  9  qu*il  s'y  engageoit  â  moy  de  tout  ce 
qoejeluy  avois  dit  ;  &yadlou(la,  pour  mon 
particulier  toutes  les  civilités  poflîbles.  8c  au 
delà  de  ce  que  je  derois  attendre.  Cet  entretien 
dura  plus  de  deux  heures,  pendant  lequel  Mon- 
fieur  de  la  Valette  ne  latèk  pas  efchapper  troîa 
paroles  t  cdant  da-  ^^^  conderoation  qui  n« 
ie  peut  exprimer.  Nous  fortismes  enferoble 
de  la  Chambre  deMonfieur  fonPere.  Uavoit 
le  vtfage  couTert  de  larmes  9  8c  moy  un  des* 
plaifir  mortel  dans  le  coeur  »  que  ma  négocia- 
tion euft  mal  fuccedé  de  fa  part.  11  medifoit 
qu*il  vouloit  e(lre  mort  >  8c  qu'il  ne  demandoit 
plus  qu'à  fortir  de  France,  pour  n'y  revenir 
jamais  9  8c  que  s'il  croiott  pouvoir  ft^vir  Mon^ 
lieur  de  fa  perfonne  >  qu'il  partiroit  avec  moy, 
pour  k  rendre  auprès  de  lui.  |e  lui  fis  voir ,  8c 
diftinôement  connoiftre,  que  fon  AlteiTe  8c 
Monfîeur  le  Comte  s*e(l oient  engagés  à  ce 
qu'ils  m'avoîent  commandé  de  luy  dire  >  fur 
fa  parolle.  Qi}*il  iugeail  l'Ëftat  auquel  il  les 
avoit  mis  »  8c  que  fa  réputation  n'eftoit  pas 
moins  expofée  que  leurs  perfonnes  Que  ce 
â'eftoit  pas  des  marques  de  douleur  qu'il  leur 
devoir  donner ,  mais  des  fervices  e£Pe£^ifs.  Q  je 
)e  furprendrois  fort  MonHeur  de  lui  rapporter 
une  fi  mauvaîfc  refponfe ,  à  laquelle  il  ne  fe 
fcroit  jamais  attendu.  Et  quant  à  la  propofi* 
tion,  qu'il  m'avoitfaîôe,  de  le  venir  trou  ver, 
je  n'en  avoisreceu  aucun  ordre.  Qoejetien- 
drois  à  beaucoup  d'honneur  de  faire  ce  voyage 
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arec  lui  «duquel  la  refblution  dependoît,  £c 
que  )e  le  fupploîs  >  non  feulement  pour  le  fer- 
vice  de  Mon  ûeur  »  mais  pou  r  le  6  en  propre  «  de 
bien  penfèr  a  reparer  lemalqu^il  avoitcaofét 
2c  d'agir  fur  ce  fondement  auprès  Monfieur  le 
Duc  d'Efpernon.  Le  lendemain  je  partis  de 
Bourdeaux ,  &  poarce  que  fon  Altefle  fut  ad» 
▼ertie  airec  plus  de  certitude ,  cir  je  pouvoit 
eâre  arreilé  par  les  Chemins,  leTheilUcprit 
la  routte  du  Lîmoufîn ,  8c  je  m'en  allay  par  le 
Poiâoo.  J*cuflc  t^é  a  Bîois ,  ce  que  je  pou- 
vois  ,  en  fort  peu  de  temps,  ûparunconfeil 
précipité  Monfieur  n'y  euft  envoyé  Grand- 
Bont  I  qui  eftoit  fondomeftique,  quines'ea 
aanitta  pas  hcureufement  j  comme  je  diray 
ailleors.  Pour  prendre  les  chofes  dans  leui^ 
origine  •  bien  que  Monfieur  le  Duc  d'Orlcani 
8c  Monfieur  le  Comte  deSoiflbns  m  euiTent  af* 
feorç  de  ne  fe  point  trouver  à  Paris  enfemble* 
pour  leur  commune  fenreté  i  '8c  de  ne  point 
prendre  l^alarme  des  bruits  qui  pourroient 
courir,  0c  fur  lesàdvis  qui  leur  (croient  don*» 
ne^  •  ils  ne  s'^rrefterent  pas  JLcette  parole ,  qtt9 
je  n'avois  tirée  d'eux  que  pour  i'intereft  de 
leur  fervice. 

Le  Cardinal,  auquel  ils  avoient  à  faire,  hom^ 
me  fertii  à  fe  prévaloir  de  toutes  les  inventioi^jt 
qu'un  efprit  ingénieux .  &  remply  de  malice ^ 
eftoit  capable  de  s'imaginer  •  par  gens  interpo* 
fez ,  8c  par  des  billets quM  6t  efcrire ,  les  vou-* 
lut  mettre  en  deffiahce,  pour  tes  obliger  à  quit^ 
ter  la  Cour,  affind'en  demeurer  le  maiftre,  8e 
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ii6  R  elatkn  âe  ce  t^ut  efi  pajje 
réveiller  rcfpric  du  Roy  contre  eux ,  contre 
lés  ad^îs ,  que  j'avots  pris  la  liberté  de  donner 
plusieurs  fois  à  MoniîearleComte,  de  ne  fe 
poinâ:  (cparer  de  Monfieur ,  ils  fe  dirent  adieu» 
&  ne  fe  revirent  jamais  depuis. 

Bardonville  eftoitdeftiné  poor  e(lre  auprès 
de  fon  Alteflc  de  la  part  de  Monfieur  le  Comte; 
èe  qu'il  excufàpardes  motifs  de  prudence.que 
je  nèfçauroiseftitner  en  femblablesoccafions» 
dans  lesquelles  ceux  qui  fe  trouvent  engagez, 
doivent  fervir  félon  leurtalcnt,  &  fe  mettre 
audeffus  de  la  crainte. 

Le  Comte  de  Fies  que,  qui  avoît  les  meil- 
leures intentions  qu'il  eftoit  polTible»  mais 
beaucoup  moins  propre  à  cetcmploy  que  Bar- 
donville »  l'expérience  ne  luy  ayant  pas  acquis 
les  mefmcs  connoiflances ,  éa  ne  luy  eOant  pas 
au(n  efgal  en  capacité,  fut  suffi cboifi  eh  (à 
place,  pour  edfe  auprès  de  Monfieur  •  en  atten- 
dant que  j'y  fufle  arrivé  ,avec  ordre  lors  que  je 
fcrois  de  retour,  d'y  demeurer  bu  d*aller  re- 
trouver Monfieur  le  Comte  »  fuivaot  que  je  1  e- 
ftimerois  eflre  à  propos.  Par  les  chemins  il 
propofa  le  petit  Grandmont ,  pour  l'envoyer  à 
Blaye  vers  la  Hoguette  ,  qui  eftoît  Sergent 
maior  dans  h  place  ,  chargé  d*une  lettre  de 
créance  de  luy  Comte  de  Fiesque  »  qui  avoit  ti- 
pe  très  médiocre  habitude  avec  la  Hoguette 
homme d'Efprit  refolu,  &  peu  fufceptible  d'e- 
ftre  perfuadé,  s*il  le  pouvoit  eftre  que  fous  bon 
gage,  &  par  des  perfonnes  qu'il  conneuft ,  au- 
^ucU  il  y  euft  Heu  deprendre  entière  confiance. 

Grand- 
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Grandmooc  felaiilâ  incontinent  intimider 
pirJoy,&  s  en  revint  trouver  Moniteur,  com- 
me un  homme  fort  nouveau  en  de  fcmblabits 
employs,  qui  ne  doivent  eftre  commis  qu'àdii 
naturels  plus  fermes  ,&  àde  perlbnnes  de  plus 
d'eftcndue  d'efprit ,  &  de  plus  de  mérite  que  de 
iès  pareilles.  Lors  que  arrivay  à  B!oîs.jetrou^ 
vay  fon  A.  dans  de  grandes  inquiétudes,  &  Irt 
fiens  dans  un  ei^onnement  tel  que  je  puis  dire^ 
que  je  ne  le  reconnoiflbis  plus.  Je  rendis  com- 
pte à  Monfieur  de  ce  qui  s'cftoit  pafl'é  entre 
Monfieurd'Efpernon  &  moy  ,  aufli  exaâqufe 
je  viens  d'efcrire,&lc  fupliay  de  ne  fepoint 
laifTcr  abbatrre  aux  divers  malheurs  ,  qu*H 
pouvoir  prévoir ,  ceux  de  fa  qualité  8*en  rele  w 
vant  tousjours ,  pourveu  qu'ils  veulent  preri» 
dre  des  bonnes  refolutions-  Qu*i!  y  a  voit  trois 
partis»  dont  il  feroit,  s'il  luy  plaifoit ,  le  choix*, 
fans  ufèrde  retardement,  le  temps  luy  eftant 
cher ,  pour  ne  pas  laifler  pénétrer  le  mauvais 
eftat  de  fes  affaires.  Que  dans  la  Guyenne  la 
noblelTe  eftoittres  mal  Ûtisfaitcdu  Miniftere 
de  Monfieur  le  Cardinal:  Que  les  peuples  mur- 
muroient  des  impofitions  nouvelles,  que  Ton 
mettoit  fureux,&quetombans  fur  les  bras  de 
Meflieursles  Ducs  d'Efpernon  &  de  la  Vâllcttà, 
ily  avoitgrande  apparance^qu'il  contraindreit 
le  dernier,  qui  eftoit  engagé  de  parole  avec  lui, 
de  fe  déclarer  par  neceffué»  cequ'ilneferaft 
jamais  autrement.  Que  l'autre  voye,qu'  »l  avott 
à  tenir,  eftoitde  fe  retfrer  à  Sedan  avec  Mon- 
fieur  le  Comte  >  avant  que  les  paffagcs  des  Ri- 
vières 
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viercs  fuiTent  gardés,  &  qu'il  feroit  eneftat 
d'attendrecnfeurcté  une  révolution  favora- 
ble» à  laquelle  il  pourroit  contribuer  beaucoup. 
Que  û  Vune  de  ces  deux  ouvertures  ne  luy 
cftoit  pas  agréable ,  il  n  y  auroit  plus  qu'àtrait- 
ter»  Se  que  dans  la  créance  ou  eCtoît  le  Cardinal» 
qu'il  euil  de  grandes  intelligences  dans  le  Koj" 
aume  >  il  falloic  fe  hafter  »  pour  y  rencontrer» 
dans  le  profond  fecret  qui  avoit  eftc  obfervc, 
les  advantages  de  Monûeur  le  Comte  &  les 
fiens. 

Cependant  Monfîeur ,  agité  de  ce  qu'il  avoit 
à  choifir  ou  à  laifTer ,  ne  fe  determinoit  à  rieO) 
.&  le  temps»  qui  ruinoit  fes affaires, s'elcouloit 
jnfenfiblement  5  Ton  fit  (Ravoir  à  Monfieurle 
Comte  les  refponces  de  Monfieur  d'Efpernon» 
qui  fut  animé  contre  le  Duc  de  la  Vallette  da- 
tant que  Pon  puiffejamais  re(lre»de  n'avoir  pas 
trouvé  en  luy  ce  qu'il  avoit  attendu. 

Cependant  diverfes  Caballes  fe  formoîent 
dans  la  maifon  de  S.  A,  Se  comme  il  paroiflbît 
que  Monfieur  prenoîr  plus  de  confiance  en 
moysqu'en  aucun  autre  des  fîens,ils  efiaf  oient 
de  me  rendre  de  mauvais  offices  »  Se  de  me  fuf* 
citer  des  querelles. 
.  Le  Comte  deBrion  »  d'un  naturel  facile,  fe 
laiiTa  prévenir ,  quoy  que  nous  fuflSons  pareas 
fort  proches  »  Se  que  nous  eu  (lions  tousjours 
bien  vefcu  enfcmble.  Us  Tavoient  difpofé  à  le 
brouiller  avec  moy ,  fcachant  bien  que  tels  dif- 
ierents  fe  defmeleroient  entre  nous  par  un 
combat.  En  ayant  efté  adverty ,  je  le  tiray  à 
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dby  Google 


on- 


§ltfanJ  Mr. fut  retourné  Je  Flandres  A 19 
j^-  part,  &  lui  fis  connoiftre,  que  j'eftoii  très  bien 
informé  de  ce  qui  luy  avoiteftédit  fur  mon 
fubjet,&  que  je  lui  parloi»  franchement.  Que 
'^  ]z  igivois  parla  longue  liabitude,que  nous  ft- 
^.  vions  enfemble,  qu'il  eftoit  hummeà  necratn- 
^^  dre  perfonne,  &  qu'il  me  connoifTuit  afTez 
f  :  pour  avoir  bonne  opinion  de  mojr.  Que  fi  Mon- 
îieurlui  depofoit  fes  fecreti ,  j*en  fcroii  ravjrj 
mats  que  je  crbyois  qu'il  ne  devoit  rien  trouver 
à  redire  qu'il  me  M  le  merme  honneur.  Qu'att 
rede  il  lot  feroit  honteux  de  fe  laifTer  furpren- 
dre  aux  artifices»  qui  venoient  des  perfonnes» 
qui avoientrousjours  trompé  leur  maiftre,8c 
defe  dêfunir  d'avec  Ton  parent  8c  Ton  anoy,  qui 
ne  luy  avoit  jamais  donné  de  fubjet  de  plainte. 
11  m'ad  voilt  ce  q  ui  en  eftoiti  8c  m'en  fit  tonte 
les  Civilités  que  je  devoîs  attendre  d'un  hom- 
me de  Gl  liaiflance ,  8c  du  des  puis  nous  vefqqi» 
mes  dans  une  eftroiûe  amitié. 

Bautrn  fut  le  premier  qui  vint  à  B lots  de 
la  part  du  Roy,  gc  par  ordre  du  Cardinal ,  pour 
prefentir fi. S.  A.  fe  voudroit  portera  an  ac« 
comnaodement.  L'on  fefervitde  lui,  parce 
qu'il  eftoit  agréable  à  Monfieur*  8c  qu'il  auroic 
plus  de  facilité  qu'un  autre  è  lui  infinuer  ce 
que  l'on  defiroit qu'il  fiit.  Monfieur  néant* 
moins  ne  s'ouvrit  point  à  lui  •  quelque  adreilb 
dont  il  put  s*advifer. 

Je  me  rencontray  un  jour  en  lieu  propre,  ce- 

laj  fembloit ,  de   m'entretenîr  de  l'cftat  ou 

eftoient  pour  lors  les  affaires ,  8c  comme  je  v« 

lors  qu'il  fc  relafchoit  à  me  dire ,  que  ceux  qui 
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av'oient  croyance  auprès  de  S.  A.  de  voient 
prendre  les  voyes  de  douceur ,  dans  lefquelleâ 
il  eftoif  raKonnable  qu'ils  fulTent  contiderez, 
pour  y  trouver  leur  compte ,  de  peur  qu'il  ne 
me filt  quelque  proportion  impertinent,  qui 
m'euft  engagé  à  ce  que  je  ne  voulois  pas  faire, 
jechangayde  difcoursii  ce  qu'il  aperceut  in- 
continent. Chavigny  fuivit  Bautru  ,  &  par  la. 
charge  du  Chancelier ,  qu'il  avoit  d  ins  la  mair 
foD  de  Monfieur^qui  lui  donnoit  grand  accez, 
fie  crédit  parmy  les  fiens ,  ag^lToit  avec  plus  de 
pouvoir  6c  d'authorité. 

Le  Comte  de  Guiche  9  depuis  Marefchal  de 
Grandmont,  arriva  avec  lui ,  8c  fit  uneadiion 
qui  le devoit perdre,  neantmoinsellcle miren 
plus  grande confideration  auprès  du  Cardinal. 
Un  foir,  que  fon  Altefle  foupoitavecdixcu 
douze  perlbnnesàfaTable,  le  Comte  de  Gui- 
che s'eny  vra,j  ufques  à  un  tel  excez ,  qu'il  leur 
ditpubliquement»qu*on  luy  avoit  propoléd'e- 
ftre  fon  premier  Gentil  homme  de  la  chambre: 
qu'il  n'avoit eu  garde  de  l'accepter,  pour  ce 
qu'il  ne  vouloit  point  joiier  le  perfonnage 
d'un  trompeur  &  d'un  traiftre ,  comme  fài- 
foientd^autresdomediqueS)  qu'il  appella  par 
leurs  Qoms ,  £c  adjoufta  qu'il  eftoit  homme  de 
qualité ,  qu'il  vouloit  agir  par  des  bonnes 
voyei:  mais  ce  n  eftoit  pas  qu'il  ne  fut  ferviteur 
du  Cardinal  de  Richelieu  contre  luy,  &  contre 
toute  la  famille  Royalle.  Ces  dernières  paro- 
les pleurent  au  Cardinal ,  qui  l'enaymabeau- 
coupplus.quoy  qu'elles  fuflent  dites  très  mal 

àpro- 
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^andMr.  fut  retourné  de  Flandres.  Ui 
à  propqs  &  dignes  d'élire  condamnées  de  toas 
ceux  qui  font  profedion  d'avoir  à^i  fèoti- 
meotscooforn^es  â  leur  devoir. 

Pourque  Monlieur  le  Comte  f  u(l  informé  de 
ce  qui  fepafToit  deJa  part  du  Roy  vers  Mon- 
ficur,  Ligeres ,  Gentil  homme  ordinaire  de  Ùl 
maifonje  fut  trouver,&  leTeilIac  peu  de  iours  ' 

après.  Monûeur  le  Comte  envoya  auûl  Cham- 
pion à  BJois^pour  fupplier  S.  A.  de  pourvoir  i 
fà  feuretéiSc  delà  trouver  privatjvement  à  tou- 
tes autres  chofes.  Que  pour  cet  efit  6fc  s'il  vou- 
loit  aller  à  Sedan,  il  l*y  rencontreroit  entière»  • 
&  qu'ib  chercheroient  conjointement  les  ! 

moyens  de  refifter  à  leur  ennemy  commun.  1 

Monfîeur  *oe  s'en  efloigna  pas ,  8c  dit  à  Cham-  ' 

pion,  qu'il  en  remettoit  l'exécution  en  temps  ! 

&  lieu:qui  repartit  aulTi  toft,  pour  rendre  com-  } 

pte  de  ce  qu'il  avoit  veu  6ç  appris  4c  moy  en  i 

particulier,  auquel  il  avoit  ordre  de  s'addreffer  | 

&deparler  àS.  A.  dans  les  termes,  que  je  le  ju-  ! 

gerois  à  propos«  I 

Monfîeur  de  Vendqfme  envoya  un  Gentil-  i 

homme  à  Monficur  >  qui  demeura  dans  mon 
logis  caché,  par  lequel  il  lui  oSiroic  tout  ce  qui  ;' 

dcpendoitdelui.  \ 

Monfîeur  le  Duc  de  BeanfQrt  y  vînt  ftcrete-  V 

ment ,  &  reprefenta  les  inconveniens  d'eftre  \ 

davantage  à  Blois.   Q^'il  nô  voyoit  pas  que  [ 

Monfîeur  y  puft  faire  fejour  avec  feuretê ,  ny 
^putation  »  &  tefmoigna  à  S.  A,  que  s'il  en  '^^ 

v^oloit  fortir»qu*iireroitsifédcle  conduire» 
(%oi  pcril ,  pas  tout  ailleurs  >  ou  il  lui  plaifoit  | 

*^  B  dyiçr*  j 
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111  Relation  àt  et  (\m  eft  pajje 
d'aller.  Les  partifans  du  Cardinal ,  &  les  allée? 
&  venues  de  Chavigny  decreditoient  le  party^ 
8c  à  moins  que  de  refoudre  à  s'efloigner,  poutf 
rompre  le  cours  de  fes,negotiations,&  des  pra- 
tiques fourdcs  qui  fe  failbient  dans  la  màîfon 
de  Monfieur,  qu'il  feroit  pour  lui  fcul  plus 
honnorable  à  fa  réputation  de  fe  retirer,  que  de 
fe  refoudre  à  un  accommodement ,  duquel  Us 
conditions  feroient  fort  désavantageuses  à  fes 

înterefts.  ,      ,   «   .    «  i  rr»  -n 

Du  Guey,  Chambelan  de  S.  A.  8cleTeillac 
furent  dcfpechés  vers  le  Duc  de  la  Vallettc, 
avec  une  lettre  de  créance,  pour  lui  demande* 
Pcfîeadc  fa  parole,  &  à  toute  extrémité  lui  di- 
re, s'il  rcfufoit  de  le  fervir  de  fon  credit.qu'au^ 
moins  ne  devoit  il  pas  defnier  de  venir  le  trouj 
ver,pourlcfervirdefaperfonne.  MoniieurW 
avoit  auflî  charges  de  lui  faire  entendre ,  qu'a^ 
près  des  engagements  pareils ,  qu'il  avoit  a ve< 
lui,  s'il  ne  s'imaginoit.pas  qu'il  fuft  capable  d'} 
manquer.  , 

Ils  le  trouvèrent  à  CafteljaloDX ,  &  du  Guey 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  voir  •.  toutesfoîs  il 
en  vint  au  bout ,  par  le  moyen  d'un  Gentil 
homme ,  qui  eftoit  àlui ,  nommé  faint  Qiicn 
tin ,  auquel  je  Pavois  adrçlTé,  pour  l'avoir  tous 
joursreçonnu  fortdifpoféà  fervir  dans  les  oc 
cafions,  ou  il  s'agiflToit  de  la  réputation  de  fot 
Maiftre:  que  du  Guey  prefTa  tort ,  luireroon 
ftranttoutce  qu'un  homme  d'efprit  lui  popi 
voit  reprefçnter.  "Et  pour  rt fronce,  MonGefii 
4c  la  Valette  dcfnSadç  fcrvir  S.  A.  deïon  cre 

dit 
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Quand  Mr. fut  retourné  de  Flandres.  I IJ 
dit,  Se  de  fa  personne.  11  luy  dit  auflî ,  que  le 
Teillac  avoir  charge  de  Monlîeur  le.Comte  de 
lui  faire  les  mefmes  inftances ,  qu'il  recevoir 
par  fa  bouche  de  la  part  de  MoBÛeur ,  faivanr 
les  paroles  pofîtives  qu'il  luy  a  voit  données» 
puis  qu'il  ne  vouloir  jpoint  donner  lieu  à  TeiU 
lacde  les  luy  faire  entendre  j  toutes  fesindu- 
âions  refirent  fans  qu'il  le  peut  efmouvoir  i 
changer  de  volonté» 

Le  Duc  de  la  Roche. foucaut  rejeta  la  pro- 
pofition  de  du  Guey,  de  fervir  S.  A,  qu'il  eftoit 
allé  exprès  trouver,&  quoy  qu'il  fuft  oaal  trait- 
té  de  la  Cour,  pour  dire  le  vray^pludoft  par  foi* 
blelfe  que  par  principe  d'honneur,  ilefvita  de 
s'engager  dans  un  parti ,  qui  euft  efté  fuffifanr 
de  deftruirela  Tyrannie  du  Cardinal ,  fi  ceux 
QUI  avoient  obligation  à  Monfieur,  8c  qui  onr 
K>uâ^rt  âits  affronts ,  qui  ne  dévoient  pas  efire 
oubliés,  eufTent  efié  capables  de  reflentiroents. 

Chavigny  profitoir  de  toutes  les  longueurs 
&  renaifes ,  qui  éftoient  apportées  :  intimidoir 
Monfieur  dans  toutes  les  converfations»  qu'il 
avoit  avec  lui>  qui  eftoient  fréquentes. 

Gottlas  >  &  les  autres  gens  gagnés ,  en  fai- 
foient  autant ,  8c  plufieurs  intimidés  fe  lai& 
foîenr  prévenir  d'opinions  contraires  aux  a- 
vantages  de  leurMaifire. 

De  mpn  cofté  je  fouftenbis  un  pefant  fardeau, 
avec  ce  qui  reftoit  de  perfonnes  d'honneur, 
dont  les  opinions  n'eftoient  point  corrumpues 
par  tapeur  ou  par  l*intere(l:. 

Pans  ceft  enrrefaites  Beaure^d  arriva  de 
Fa  U 
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la  part  da  Monfieur  le  Comtcpour  fçavoir  une 

dernière  refolution,  6c  Chavîgny  s'en  retourna 

.  à  la  cour,apres  avoir  usé  d'une  adrelTetà  laquel- 
le  Monfieur  fêlai  (Ta  furprendre.  Dans  un  en- 
tretien fort  particulier,  ilfuppIiaS.  A.  de  lui 
direauvray»  lefubjetde  la  mauvaifè  fatUfa* 

.  âion  qu'il  pouvoit  avoir ,  &  cequil  defiroit. 
Monfieur  îe  plaignit  de  la  manière  que  Ton 
procedoit  touchant  Ton  mariage,8cadjoufta  que 
pour  fa  feureté  il  meritoit  qu'on  lûy  donnad 
une  belle  place, 

Chavigni  le  lendemain  drefTa  un  efcrft  au 
nom  de  fon.  Ai  par  lequel  il  expofoit  qu'elle 
demeurerbit  entièrement  fatisfaite  8c  obligée 
à  la  bonté  du  Roy.s'ilplaifoità  fa  Mâjefte'  de 
donner  fon  confentement  à  fon  mariage,  6c  loy 
accorder  une  place  de  feurté.  L'ayant  prefènté 
à  Monfieur ,  qui  ne  prévit  pas  que  c'eàoit  une 
furpriiê ,  6c  qu'il  falloit  fiipuler  les  condition^ 
de  Monfieur  le  Comte  cohjoinâement  avec 
les  ûennei ,  leur  union  ne  devaot^Ksur  quelque 
condition  que  l'on  put  alléguer, eftre  rompue 
ny  altérée,  fit  appeller  Goulas ,  fecr  etaire  de  fes 
commandemen8>qui  efioit  d'intelligence  avec 
Chav  igni ,  auquel  il  fit  copier  cet  efcrit  >  qu'il 
ligna»  6cluy  fit  contrefigner.  llportoitaufli 
créance  au  Roy  de  ce  que  Chavigni  lui  diroiti 
qui  partit  incontinentpour  aller  trouver  (a  Ma- 
melle 6c  le  Cardinal:  Et  moi  ayant  eu  lumière  de 
ce  qui  s'efioit  pafle,  jepreflay  fortMonfifur» 
jufquesâu  point  que  je  lengaj^eay  k  me  decla* 
m  ce  qui  en  eftoit.  U  eoTccira  une  copie  de 

poulas. 
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§l(iandMr.fut  retourne  en  Flandres ax^ 
.  Guolas  9  qui  avoir  fait  ^lifîer  au  liçu  da  root  Et 
.  une  place  de feureré  ,  Otf  une  place  defeureté» 
,  qui  edott  mettre  fon  mariage  dans  l'altcrna- 
y  tion.jciefis  comprendre  à  Monfieur,&mc- 
1  ftendis  furt  fur  ce  qui  regardoit  I'intere{l  de 
,  Monâeur  le  Comte,  aBn  de  l'obliger  de  m'ad- 
voiier ,  qu'il  avoit  eûé  trompé.  J 'infiftay  long 
terops.que  Tunique  moyen  defortiravcchon- 
I  neur  ,  c'eftoitde  rejetter  la  faute  fur  Goulas» 
connue  il  eftoit  confiant  qu'il  y  avoit  contri- 
bué tout  ce  qui  dependoitde  lui,  fie  qu'en  le 
chafTant,  /leftoità  couvert  de  tout  ce  qu'on 
pou  voit  dire  furccfubjet.  Ce  n'eftoit  paifoa 
intention,qu'ilh)edçguiroit,  mcdifant  lors, 
qu'il  croyoit  qu*il  failoit  aller  à  Sedan.Que  c'e- 
ftoît  la  feulleVefource  qui  loi  reftoit ,& qu'il  y 
eftoit  entièrement  rcfolu.  Que  pour  cet  cfifet 
il  dunneroit  ordre  au  Baron  de  Creicy  >  6c  au 
Vicomte  d'Autueil  de  fc  rendre   auprès  ds 
Monfieur  le  Comte.Qu'il  vouloit  quel*on  fuft 
viûter  les  pai{agesi  Se  que  les  relais  fuflent  mit 
fur  les  Chemins. 

Dormoy ,  GentiMiom me  d'honneur, 8cle 
Teillac ,  fidcls  &  aiTeurez  à  exécuter  les  chofes» 
'  qui  leur  efloient  commifes ,  firent  ce  qu'ils  dé- 
voient, &vindrent  rendre  compte  à  S.  A.Ce- 
pendantla  caballe  contraire  propofa  un  envoy  à 
la  Cour,&  Chaudebonnefutchoifi,contre  naon 
fentiment.  Goulas  dreflaune  inflrudlion  en 
afliés  beaux  termes,  pour  fervir  de  panegirique 
au  Cardinaljdans  laquelle  il  fatfoit  parler  Mon- 
ûeur  avec  peu  de  décence  pour  .une  perfonne 
F  3  de 
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ii6  R eîation  de  ce  ejui efi pajje 
de  fa  qualité ,  6c  nedemandoit  rien  d'eflentîel 
pour  Tes  intcrefts,  ny  pour  ceux  de  Monfieur  le 
Comte.  Je  nefçaurois  aflfés  admirer  la  finefle, 
dont  S.  A,  ufa  contre  elle  mefmc,  pour  la  faire 
pafler  fans  qu'elle  fuft  coatcftée. 

Il  s*adrefra  au  Comte  de  Fiefque ,  &  lui  dît 
en  grande  confiance  »  que  le  foir  il  nous  feroit 
appeller  dans  fon  cabinet»  lui*  le  Comte  de 
Brion ,  Ouailly  »  fon  Capitaine  des  gardes ,  Se 
moi,  qu'il  yferoitvenirGouîas,  quipnrtcroit 
une  inftrudion  qui  déçoit  eftre  don néeà  Chau- 
de, bonne,  qui  partiroit  le  lendemain  pour  aller 
à  la  cour,  8c  qu'eftantrcfolu  1  comme  il  fça voit 
d'aller  à  Sedan ,  qu'il  tefmoigneroit  de  1  ap- 
prouver, &  que  je  ne  leconteftafle  point,  ny  lui 
aufTi,  parce  que  ce  confentement  rendroît 
Coulas ,  &  ceux  de  fa  Caballe  plus  froids  à 
croire  qu'il  n'y  avoit  plus  d'obftacles  à  fon 
commandement.  Le  Comtç  de  Fiesque  fe  paya 
de  cette  confiance,avec  la  franchife  d'un  hom* 
me  de  bien,  &  me  chercha  pour  m*en  avertir. 

Apres  1  avoir  bien  efcouté .  &  veu  delà  cha- 
leur de  laquelle  il  me  parloit,  je  lui  demanday 
ce  qu*il  feroit  en  cette occafîon?  Il  me  refpon- 
dit>  qu'il  fuîvroit  les  ordres  »  que  Monfieur  lui 
avoit  donnés ,  8c  qu'il  n'avoit  jamais  creu  qu'il 
deuft  partir ,  mais  qu'à  prefant  il  en  eftoit  per« 
fuadéje  lui  dis,  que  pour  moi  jel'eilois  (j  peu, 
que  je  lé  contefterois  de  tout  mon  pouvoir, 
pource  que  Coulas  l'emportant  pardeflus 
nous,  je  ne  mettois  plusen  doubte,que  fon  crc. 
dit  ocprevaliift au  noftrc ,  8c  que  le  traitté  ne  fe 

con- 
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conclad  Qaejenevoulois  point  m'attirer  le 
reproche  d'eftre  tombé  d'accord  d'une  chofe 
honteufe  pour  Monfieur.  Qu'il  le  fcroit  pour 
moi ,  d'jT  avoir  porté  mes  fufFrages,  Ci  prejudi* 
ciables  aux  intereftz  de  Mon  (leur  le  Comte» 
vers  lequel  ie  ne  m'en  pourrois  juftiffier. 

Chacun  demeura  dans  fon  opinion.  S.  A. 
ayant  fait  ce  qu'elle  avoit  dit  au  Comte  de  Fies- 
que^  nous  entrafmes  avec  elle  dans  ion  Cabi- 
net. Goulas  mit  1  indruâion  fur  la  Table,  &  en 
fit  la  levure.  Chacun  l'ayant  entendue  fort 
palfiblement,S.  A.nousfit  l'honneur  de  nous 
demander  ce  qui  nous  en  fembloit.Je  me  remis 
ilaiffer  opiner  ces  MonGeursque  S.  A.  indu- 
bitablement avoit  prévenus  ,  furce  qu'ils  ob« 
fervoient  trop  de  filence ,  &  fe  tourna  de  mon 
codé»  m'ordonna  de  dire  quelle  edoit  mou  opi- 
nion. Je  dis  que  puis  qu'il  me  le  commandoit» 
lafidèlitéque  jedevoisàfon  fervice  m'empef* 
choi^delui  celer ,  ce  que  je  penfois  de  cette  in- 
ftruâion,  queje  n'eftimois  ny  bien  conceue  ny 
bien  efcrite.  Goulas  fe  fentant  piqué,  me  re- 
partit ce  que  c'eftoit»  que  j'y  trouvois  à  redire  ; 
je  lui  refpondis  avec  allez  de  froideur ,  que  je  le 
ferois  remarquer  à  Monfieur  lors  qu'il  me  le 
commanderoit. 

Monfieur  l'ayant  ainfi  trouvé  bon  1  je  la  pris» 
Sc4ui  fis  voir  dan^  la  première  page ,  combien 
il  lui  efioit  important .  qu'elle  fuft  fuppn'mée. 
lien  raya  fept  ou  h uiâ lignes  de  famain.Gou- 
las  offcnfé  me  prit  à  partie ,  &  s*^efchaufiànt 
trop  en  la  prefence  de  fôn  Miidce  >,  m^'obligea  ^ 
F  4  In» 
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lui  dire ,  que  je  n'eftois  pas  homme  ny  pour 
tromper  Monfieur ,  nypour  foufiir  qu*il  f uft 
trompé.  11  fut  outré  des  termes  del'quels  je 
m'eftois  fervi ,  8c  ne  gardant  plus  de  mefure  îl 
me  oeceffita,  pour  dernière  rerponce,  à  lui  fai- 
re fentir,  qu'il  n^euft  point  à  fe  mefconnoiflre. 
Que  nous  devions  tant  de  refpeékâ  S.  A,  qu'il 
^  ne  talloît  jamais  le  perdre,  8c  qu*il  rappallaft  ft 
memoire,8c  fe  reiîouvind  du  petit  efcrit ,  qui 
avoit  efté  fait  depuis  peu  dans  le  lieu  mefme.ou 
nous  eftions'f  8c  que  Pequivoque  de  £r,  8c  de 
0»  me  (èmbloit  de  confequencê.  Il  ne  lui  en 
falut  pas  dire  davantage  pour  le  rendre  muet, 
avec  une  confufion  à  wire  pitié.  Je  ne  m'eftois 
point  efmeu,  8c  5.  A.  continuante  m'interro- 
ger,  CCS  Monfieurs  n*ayant  pas  voulu  ouvrir  la 
Douciie»  fur  ce  que  Monfieur  leur  a  voit  fait 
connoiftre ,  je  repris  le  difcburs  quej'avois 
commence')  8c  y  adjouflay,  que  cette  pièce 
curieufe ,  qui  n'avoit  pas  efté  faite  en  un  mo- 
ment, )e  ne  demandois  qu'une  demi  heure, 
pour  remarquer  dans  les  marges  ce  que  je  de* 
vois  y  bUrmer;  mais  que  je  penfois  que  pour 
le  plus  court  8c  le  plus  utile  ,  il  feroit  plus  à 
propos  de  la  jetter  au  feu,8c  d'en  faire  une  au* 
trcy  dans  laquelle  Monfieureuft  un  ftile  plus 
conformée  la  dignité  de  fa  per(bnne,  8tqui 
expltcaft  autrement  (es  interefts.  La  conféren- 
ce fut  faite  ainH  ,  8c  Chaudebonne  partit  le  len- 
demain avec  cette  inftrué^ion  ,  ou  telle  autre 
que  Ton  lui  voulut  donner  >  qui  ne  me  fut  pas 
commuoîqvée.  S.  A.senallai  la  chambre  de 
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Goulas  •  qui  lui  fitde  grandes  plaintes ,  &  an 
retour  il  dit  au  Comte  de  Fierque,  queje  Pa- 
vois bien  entendu  ,  âc  que  jamais  get^s  ne  fu<* 
cent  fi  perfuadez  qu'ils  1  cftoicnt ,  qu'il  vouloic 
venîrà  un  accommodement.  Se  que  cette  op- 
poiition  que  j'âvois  faite.avoit  admirablement 
îuccedé. 

La  Rivîere  fortîtde  prifon,  fous  la  parole, 
qu'il  donna  à  Monfieuf  le  Cardinal  de  fc  join- 
dre a  Goulas«  &  d'eftre  fa  créature  dans  la  mai* 
fon  de  Monfieur,  qui  feignit  quelques  jours 
d'avoir  la  goutte ,  pour  avoir  unecxcufe  de  ne 
point  partir  de  Blois.  En  Rn  il  falut  defpecher 
Beaiiregard ,  &  pour  nous  mieux  jo'ûer»un  gar- 
de fut  envoyé'  pour  afleurer  Monfieur  le  Com- 
te.que  S.  A.iroît  à  Sèdan.Verderonne  y  alla  au^ 
ût  &  Belloy,&  Rhodes,  qui  s'eftoit  mis  en  che- 
mio.futarrefté  à..-  Commelejour,queBeau 
regard  s'en  devoir  aller,  fut  pris.  S.  À.^oulut 
rcntrefcnir,  Scluydjre  de  fa  propre  bouche, 
qu*il  partiront  fans  remife  pour  Sedan,  le  fame- 
dyfuivant ,  fans  retardement  aucun.  }'enad- 
vertis  Beauregard,  &  lui  confetllay  de  deman- 
der un  efcrrt ,  6c  qu'il  fî(l  bonne  mine,  &  qii'il 
me  lâiflaft  le  foin  d'achever  le  refte.  Jeleme- 
nay  le  foir  au  Chafteau  de  Blois  dans  la  cham» 
bre  de  Maulevrier,  avec  lequel  je  vivoisdans  la  . 
derniereamitré,  ou  je  fis  trouver  de  l'ancre  8c 
du  papier,  afin  que  toute  excufe  fut  oftée.  S.A. 
y^ftant  veniie  ,  il  ordonna  à  Beauregard ,  de 
porter  cette  parole  à  Monfieur  le  Comte ,  8c 
Beauregard  y  fit  très  bien  fon  de voir,8c  tefmoi- 
F  S  ^^^ 

Digitized  by  CjOOQIC 


1 3  O       Relation  de  ce  ajui  efi  faffe 
gna.quclachofe  cftoitde  telle  confequencci 
qu'il  la  luppHoit  très- humblement  de  la  vou- 
loir mettre  par  efcrit, 

Monfieur  unpeu  furpris  lui  fit  beaucoup  de 
difficulté ,  fur  ce  qu'il  pouvoit  cftre  arrefté ,  & 
fe  tourna  vers  moi ,  pour  cftre  fortifié  de  mon 
opinion.  ï-.ors  j'enquis  Beauregard  i  fi  ce  mal- 
heur arrivoit  comme  il  s'en  pourroit  desme- 
Icr?  11  me  refpondit qu'il  ne falloit  qu'un  billet 
de fix lignes,  qui  feroit  fojtaifé  d avaler.  & 
qu'il  le  prenoit  fur  fa  vie ,  &  fur  fon  honneur. 
Qu'ilavolttrop  d'intereftà  conferver,  pour 
rien  hazadcr  mal  à  propoff  Me  tournant  vers 
ion  A.jeluidis  quelque  répugnance  que  j'y 
eufle,  que  je  croyois  qu'il  fe  falloit  rendre  à  ce 
que  difoit  un  homme  comme  cftoit  Beaure- 
gard,auqùel  on  pouvoit  tout  confier. 

Le  billet  fut  efcrit  de  la  main  de  Monfiew, 
de  remj^  entre  les  fîennes:  ce  qui  me  fervit.infi- 
ipirocnt,  pour  me  mettre  à  couvert  auprès  de 
Monfîeur  le  Comte,des  opinions  qu'il  avoit  pu 
prendre,  quej  eufle  autrement  agy  qu'avec  la 
dernière  fincerité,fi  je  ne  me  fufle  avifé  de  cet- 
te précaution  }  qui  ne  devoit  point  eftre  negU - 
géepourTcfclairciflement  d'une  vérité,  qui 
xn'eftoit  d'une  extrême  çonfequence, 

Les  hommes,  de  quelque  qualité  qu'ils 
puiflent  eftre,  que  la  nature  n'a  pas  deftinés  à  fc 
Qoefler  àa  afiaires  importantes,  6c  dont  la  bon- 
ne ou  mauvaife  conduitte  jrgle  quafi  tousjoun 
les  événements,  font  iigebennez  lorsqu'ils 
I         jfouent  par  les  Conicils  des  génies  plus  t  flcvéz 

que 
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§tiiand Mr. fut retowne'ie Flandres. 1 3  i 
que  leur,  un  perfbnn^e  forcé»  qo*ileft  impoi^ 
^ble,qu'ils  foudiennent  long  temps  un  procédé 
entièrement oppofé  à leiirs inclinations,  £caa 
deâus  de  leurs  torces  >  6c  de  leur  temperam- 
ment. 

Monfîeur  le  Duc  d'Orléans  »  pouragircon- 
formement  au  iien,  ferendoit  ingenieusàfe 
tromper  dans  fes  propres  intérêts  >  £c  croyoit» 
en  abufant  {k$  plus  aiTcurez  8c  plus  fidèles 
ferviteurs,  qu'il  fe  garanti  (Toit  du  perilqu'il  fc 
figuroit  de  courir  i  perfuadé  que  les  longueurs 
&  les  remifes  lui  dévoient  procurer  de  fcmbla- 
bles  ad?antages>  quoy  qu'en  effeâ  ce  fut  fa  rui- 
ne évidente,  par  la  diminution  de  Ton  crédit  8c 
la  réputation ,  que  maintiennent  feule  la  créan- 
ce >  que  les  Princes  (c  doivent  acquérir  >  pourfe 
conferver  dans  le  rang  que  leur  naiifance  leur 
donne^  contre  Tauthorité  illégitime  des  Favo* 
ris  8c  des  Miniftresdes  Rois  «leurs  fouverains. 
qu'ils  ufurpent ,  fans  compara ifon  plus  grande 
qu'elle  ne  leur  eft  deûe ,  8c  ne  peut  leur  aparté» 
mt  félon  les  loix  de  r£(!at. 

LesdiffimulationsScies  fauiTes  efperances, 
accompagnées  d'une  infinité  d'artifices ,  firent 
concevoir  à fon  A.qu*un  accomm6dement,qui 
ne  regardoit  que  fa  perfonne,  fuffifoit,  8c  qu'el^ 
le  devoit  dans  les  règles  de  la  prudence  paiTer 
par  deflus  toutes  confiderations»  qutpouvoienc 
lui  efire  alléguées  parcenx  qui  n*avoient  pouc 
pour  objet  que  de  porter  les  chbfes  à  l'extré- 
mité, êc  le  rendre  ijrecohciliable  avec  le  Cardi<^ 
«sU  de  Richelieu,  pluftol^  par  la  hayne  violente 
,    .  *  F  6  co©- 
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cooceue  contre  Ixii ,  que  par  le  xelc  (à  ce  qu'ils 
lè>faik)ient entendre) qu'ils  proteftoîent  d'a- 
voif  pour  fon  fervice. 

Mon iieur,  prévenu  de  rimpreflîon ,  que  des 
gens  fi  interrcflez  prirent  foin  de  luy  donner» 
feignoit  une  féconde  fois  d'avoir  la  goutte, 
pouf  fe  pouvoir  plus  honpeftement  de&ndre 
jàe  partir  pour  aller  à  Sedan,  ainfi  qu^il  s  y  eftoit 
engage  par  fa  parole,port4e  par  diverfes  per- 
fonnesàMonûeur  le  Comte,  8ç  par  lefcrit 
que  Beauregard  loyavoit  rendu  de  la  part  de 
fon  A, 

Chavigny  vînt  cependant  la  trouver ,  pour 
luydirequefaMajeftédonnoit  ion  confente- 
ment  à  fon  mariage,&  qu'elle l'aifeuroit  d'au- 
tant de  bonne  volonté,  qu'il  en  avoit  jamais  eu 
pour  elle,  dans  le  temps  de  la  meilleure  intelli- 
gence. .  .  ^ 

Le  Tere  Gondrah  »  trompé  par  le  Cardinalf 
qm  avoit  foi-t  pleuré  devant  ce  bon  Pere»moins 
fubtil  à  traitter  avec  un  efprit  fî  artificieux 
qu'excellent  Théologien,  &  d'une  pietc  tout 
à  fait  exemplaire ,  Monfieur  ad'iouftant  foy  à 
ce  qui  luy  fut  dit  par  fon  Confeffeur ,  du  quel 
la  fidélité  ne  pouvoit  eftre  fufpeâe ,  n'eut  plus 
de  penfee  que  de  condurre  fon  traitté. 

Les  conditions  n  eâoi^nt  pas  encore  arrê- 
tées» que  le  Cardinal  •  bien  informé  par  (es 
partifans,  que  Monfieur  n^avoit  aucune  intel- 
ligence formée  dans  le  Royaume,  qu'il  avoît 
négligé  pendant  quatre  mois  toutteslesme- 
fiures  qu'il  devpit  prcodie ,  fi  qu[il  avoit  ter 

.     "  '  QODC0 
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Ç^anâ  Mr. fut  retourné  de  Flandres*  1 3  5 
nonce  à  tous  les  defleins  d'entrer  en  tucùn 
partjr ,  capable  de  meftre  en  compromis  fbn 
autliorité  »  &  que  la  feule  voye  d'aller  à  Sedan 
luy  cftoit  ouverte,  fait  garder  les  palTagesdei 
Rivières»  &  avancer  le  Roy  jufquès  à  Orléans. 
Monfieur,  qui  ne  parlait  quaû  plus»  à  moy» 
ûi 'envoya  quérir  en  mon  logis  >  fur  le  bruit  de 
cette  nouvelle,me  fit  mille  proteftations,  de  ne 
fe  fier  jamais  au  Cardinalt&qn'il  eftoit  refolude 
s'en  aller.  Quoy  que  ce  qu'il  difoit,  fut  très 
cfloigné  de  ma  croyance ,  je  lui  dis  toutes- 
fcis,  que  i'eftimois  qu'il  nehoit  pas  impoilî- 
ble  de  pàûer  à  Sedan  ;  s'il  jugeoit  à  propos  de 
l'entreprendre.  Qu'il  falloit  envoyer  fur  tous 
les  chemins  d'Orléans  «  pour  voir  û  on  ne  fai* 
foit  point  approcher  àc%  troupes  ,  8c  edablir 
àiss  relais  en  diligence  :  ce  qui  fut  faiâ. 

Chavigny  fur  pris  ,  à  ce  qu'il  tesmoîgna, 
afleuroit  pourtant  Monfieur ,  que  le  Roy  défi* 
roit  que  tous  leurs  différends  fe  termindTent 
avec  douceur,  &  que  fon  Alteffcn^a voit  rien 
à  craindre.  Il  lui  demanda  permiAion  d'aller 
Ters  fa  Majefié,  dont  il  luy  raportcroittoutte 
la  Càtisfaâion  •  qu'il  pou  voit  defirer  »  £c  qu'il 
n'avoit  qu^à  coiiclurre  le  trai^. 

Les  articles  principaux  furent  t>que  le  Rot 
confentoit  au  mariage  de  Monfieur  :  la  feureté 
générale  pour  \ts  tiens ,  fans  rien  fiipuler  de 
particulier  pour  ceux,  qui  edoient  le  plus  notez 
dans  cette  occafion ,  ta  quil  ieroit  libre  à  fon 
Altefie  de  demeurer  dans  f<fn  appanage ,  iàns 
^u  elle  f uâobligée  d  aUer  i  U  Cour.  C^e  Mon- 
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I  j  4- .  Relation  de  ce  qui  e(l  pajfe 
fieur  leComrepourroit,  (i  bon  lui  fembloît, 
entrer  dans  le  traité,  &  que  Moufon,  que 
cftoic  la  plus  mauvaife  place  du  Royaume»  lui 
fcroit  donnée  pour  fonfejour.  Ce  que  le  Car- 
dinal fçavoit  bien  qu'il  n'accepteroit  jamais. 

~Mon(ieurne  m'en  donna  aucune  part,Sc  me 
regardoit  avec  toute  TindifFerence  »  dont  un 
Prince  puiflTc  ufèr  vers  un  Gentilhomme  fcm 
domeftique,  au  quel  il  avoit  pris  plus  de  con- 
fiance qu'en  aucun  autre ,  qui  avoit  l'honneur 
de  l'approcher. 

Une  féconde  al  larme  cftant  portée  à  fon 

Alteffe ,  qu'il  receutavec  desfrayeurrqui  vont 

au  delà  de  ce  qu'elles  Te  peuvent  imaginer  • 

m'envoya  chercher  auflî  toft.   |e  priay  ceux 

qui  en  avoient  pris  la  peine ,  de  lui  dire ,  qu'ils 

ne  m'avoient  pas  trouvé.  Les  meffagers  revin  • 

drent  fi  fouvent,  que  j'allay  parler  à  lui,  qui 

me  recommença  le  mefme  difcours,  qu'il  mV 

▼oit  tenu  lors  qu'il  eftoit  dans  quelque  cm» 

barras  >  &  que  la  crainte  de  fa  perfonne  3  qui 

eft  la  feule  qui  m'a  paru  qu'il  ait  eu  dans  tout 

le  temps  t  que  )e  l'ay  fèrvy  »  ne  lui  en  ayant  ja« 

mais  veu  pour  aucun  des  fiens»  en  quelques 

périls  qu'ils  fuffent  expofés  pour  fonfervice. 

Comme  il  remarqua  que  îenerefpondoispas 

un(èul  mot  à  toutes  fes  plaintes  >  il  roepreilà 

fort  de  lui  dire  mes  fentimens.  Je  m'en  excu 

£iy.>  me  trouvant  à  bout  des  expedtens  ,  dont 

î'eftois  fî  efpuife'  que  je  n'en  avois  plus  aucun 

àfouroir.  Le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  moy,  for 

ce  qu'il  pcrfifta  à  m  ordonner  de  dire,  ce  que 

Digitized  by  CjOOQIC 


Qjiand  Mr. fut  refonmt  de  Flandres  A  3  J 
')e  penfois ,  m'a^ant  forcé  de  rompre  le  âlence» 
je  le  conjara/one  fois  pour  toutes,  dans  cette 
extrémité',  de  prendre  une  bonne  refolution» 
&  que  s'il  eftoit  vray,  qu'il  vouluft  partir, pour 
fe  tirer  des  mains  defês  ennemis,  dans  les  quel- 
les il  alloît  tomber,  qu'il  coffnoifToit  par  des 
expériences  continuelles ^  parjures,  &  infra- 
6^eurs  de  leur  foy ,  je  me  hazardois  autant  qu* 
homme  le  pouvoit  iamais  faire ,  pour  faciliter 
ion  cfloignement  Que  pour  ce  fubjet  il  avoic 
à  choifîr  de  fe  retirer  par  la  Champagne ,  ou  en 
paflânt  à  Paris  :  il  j  avoit  de  relais  de  tous  co* 
ftés.  Que  l'y  avois  un  Gentilhomme ,  qui  at- 
tendoit  avec  (ix  chevaux  »  du  fêcret  &  de  la 
fidélité  duquel  j*eO:ois  caution.  Que  Meflieurs 
les  Ducs  de  Beaufort  U  de  Vendofme  l'avoient 
afleuré  de  le  conduire  avecfèurete' jusquesi 
Sedan.  Qu'en  faifànt  ad  vancer  deux  des  fie ns, 
pour  advertir  Monfieur  le  Comte,  il  viendroit 
au  devant  delui.  Qu'en  fin  il  n  y  avoit  rien  à 
.  craindre ,  prenant  ce  party ,  &  tout  à  efperer  i 
matsqu'ileftoit  feulement  nccefTaire  de  celer 
ibnparcement  du  foir  jufques  au  lendemain  à 
midy,  &que)edemeurerois  avec  ceux  que  le 
Cardinal  croyoït  les  plus  affidés  furveillans  de 
fes  aâions,  &  que  \e  ne  me  ibuciots  pas  de  tout 
rifquer,  pourveu  que  je  lui  puiTe  rendre  ce 
fervice  &  que  je  m'affeuroî?»  que  le  Comte  de 
Fiefque,  fur  lequel  on  avoit  fonbçon ,  voudroit 
bien  s'expoièr  air  mefme  hazard.  l\  accepta 
fort  rofifre  que  ieluy  faifois,  {àr.s  tontes  foi! 
m'cntelmoignec  aucun  reflentimcnt:  cequî 
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1 3  6       Relation  Je  ce  ejui  efi  pajje 
me  toucha  feûfibkmenr,  jeTadvcùe,  maïs  non 
pas  au  point  de  me  faire  retrader  ma  parole» 
ny  m'eûoigner  de  ce  que  j'eftimoîs  luy  devoir 
dans  cette  prefTante  occafion. 

Le  lendemain  Çé  pafla,  &  comme  Mondeur 
m.*aperçeut>  il  recommençai  reprendre  la  froi- 
deur qu*il  m'avoittermoignée>  lors  que  fes  af- 
faires alloient  un  peu  mieux. 

Chavigny,  qui  ne  s'en  eftoît  point  encore 
allé  trouver  le  Ro)r,ravoit  fort  long  temps  en- 
tretenu ,  &  audi  Coulas  plus  d'une  heure,ea 
particulier.  Je  me  retirav  doucement  en  mon 
logis,  deteilant  une  conduitte.qu'il  e(loitim« 
polTiblede  comprendre  •  8c  fur  laquelle  je  ne 
îçàvois  ce  que  >  avois  à  faire.pour  medefmefler 
de  tant  de  pièges,  que  je  prevoyois  quim'e- 
ftoient  tendus»  fans  pouvoir  fonder  ny  mefùrer 
mes  refolutions.  Maislefbirla  chofe  changea 
de  face,  par  un  ad  vis  que  fbn  A.reçeut,  que  le 
Royfaifoit  avancer  de  fes  compagnies  degens 
d'armes  &  de  chevaux  légers  %  8c  faifoit  embar- 
quer  le  Régiment  de  fes  gardes.pour  fupren- 
dreS.A.  dans  Blois ,  Heu  ouvert  8c  acceffible 
de  tous  codés* 

Chavigny  fiit  envoyé  quérir, 8t  vint  trouver 
Mondeur  chez  un  nommé  Mauvoy ,  homme 
debien,au  logis  duquel  quantité  de  femmes  de 
la  Ville  s'edoient  aflemblées ,  qu'il  avoit  ac- 
co^dumé  devoir,  8c  luy  dit. en l>refence de 
Frettoy,  8cduditMauvoy«qu*il  a,voit  prétendu 
traitter  dncerement  avec  lui  ,que  cependant  il 
«voit  apris  que  Ton  cootrefCQoit  aux  paroles^ 

qu'il 
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^and  Mr.fut  retourné  de  Flandres.!  37 
qu'il  avoit  données  au  nom  do  Roy,  8c  que  ù 
cela  e/loit  >  &  qu'i)  j  couruû  quelque  rifqueyfâ 
vieenrefpondroit. 

Chavigni  incertain  >  Se  qui  n'eut  eu  aucune 
part  en  cette  délibération  »  en  cas  qu'elle  euft 
edé  prifè  à  la  cour ,  fe  foufrait  atout  »  8c  derpe* 
cha  des  l'heure  mefme  un  Courier  ï  Monûeur 
le  Cardinal:  en  attendant  le  retour  duquel.  >  S, 
A.  fit  (es  préparatifs  pour  partir.  Elle  donna  des 
apparences  qui  trompèrent  beaucoup  de  gens. 
Je  ne  fus  pas  de  ce  nombre,  ny  l'Abbé  d'Auba- 
fine  :  car  tous  les  domeftiques  de  Moniteur 
éftans  bottés,  fort  empreffez  auprès  de  fa  per- 
fonne,  nous  allâmes  au  Chafteau  de  Blois, ou  il 
fepromenoit,  lui  en  fout  tanne,  8cmoy  iàni 
bottes  ,  pour  lui  faire  connoiflre  que  nous  ne 
payions  pas  ayfement  pour  duppes,  dont  il  fe 
plâîgnoir,  &  blafma  noftre  incrédulité.  Le  foîr 
le  Courier  de  Chavigny  rapporta  les  articles  du 
traitté  (ignés,  avec  une  infinité  d'affcurances  8c 
de  bonnes  paroles 

Le  lendemain  Mon  fleur  fejourna  à  Bloîs ,  8c 
le  jour  d'aprez  il  s'en  alla  trouver  le  Roy  à 
Orléans ,  avec  le  Cardinal  de  la  Valette,  qui 
l'eftoit  venu  quérir.  Je  partis ,  avec  fa  perraif- 
fion ,  pour  me  retirer  chez  moy ,  pour  n'eftre 
pasprefent  en  cette entreveùe,  dans  laquelle 
je  ne  pou  vois  trouver  ma  ièureté. 

Son  Altefle  y  fut  regardée  avec  peu  dere- 
fpeél  de  ceux  qui  cftoient  lors  auprès  de  fa  Ma- 
jcfte',  8c  mefprife'  par  le  Cardinal ,  qui  lui  fit 
des  railleries  forts  ini  urienfes. 

^® 
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1  j  8  Relation  de  ce  ^ui  fajfé 

LeCotntetie  Fiefque  s'en  retourna  à  Sedan, 
pour  informer  Monfieur  le  Comte  de  ce  qui 
s'efloît  pafTé.  Monfieur  envoya  Monfieur  le 
Comte  deBrion  8c  duGuey,  qui  eftoitmon 
particulier  amy,  capable  de  tout  ce  qu'on  Gen- 
tilhomme le  pou  voit  jamais  eftre,  &  d'une  pro- 
bité'exquife,  qui  dit  librement  àMonfieur  le 
Comte  la  vérité  &  l'eftat  auquel  il  m'avoit 
laiiTe',  fans  feureté  aucune,  &:  tousjodrs  at- 
taché à  fes  intercfts ,  8c  à  fon  fervice ,  à  tout  ce 
qui  iuiplairoit  me  commander.  11  fe  plaignit 
hautement  que  fon  Altefle  Teuft  abandonné, 
rejctta  les  offres  d'entrer  datxs  le  trai<flé  fous  les 
conditions  que  l'on  y  avoit  mifes,  8c  tut  manda 
quSl  preodroit  fes  raefures ,  comme  il  le  juge- 
tûit  a  propos  %  puis  qu'il  eftoit  libre  de  le  fai* 
re. 

Le  Cardinal  triompha  de.  cette  forte  d'oa 
party  qui  Tavoic  jeté  dans  d'eftranges  appre- 
henfions.  Ce  que  je  ne  puis  attribuer  à  fa  bon- 
ne conduîtte,  que  je  n'ay  remarquée,  pour 
eftre  dans  la  fuitte  de  toutes  fes  affaires, ny  d'un 
cfpritprevoyant,  ny  d'gn  grand  perfonnage, 
mais  feulement  d'un  homme  fort  heureux, 
que  la  ft>i^uQe  foudenoît  beaucoup  pJus  dans 
les  traverfes  qui  lui  arri voient,  que  la  pruden. 
ce,  que  pludeurs  ont  voulu  e(limer  en  lui.  J[e 
Tadmireray  moins  par  la  connoiflance  que  j'en 
ay  eiie,que  je  ne  plaindray  ceux  qui  fe  font  op- 
pofez  à  fa  Tirannie,  8c  qui  s'eft  fervi  de  la  foi- 
biefFc  qu'ijz  ont  fait  paroiftre  contre  un  enne- 
mi publicq ,  duquel  les  vices  8c  les  deffituts 

ont 
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onttousjours  îniinimcnt  furpairélcf  vertus^ 
les  bonnes  aâioos. 

Je  pourray  peut  eftre  quelque  jour,  avec  plui 
de  loifir  &  de  repoi ,  revoir  ce  que  j'ay  efcrit  in- 
genut  ment  pour  rendre  ce  difcours  plui  intel* 
ligible ,  fie  7  adjoufter  ce  qui  s'eft  i^UCé  depuis 
l'Année  1636.  jufquesà  1641.  Ceux  qui  fe 
donneront  la  peine  de  lire  cecy.auront,  l'ii  leur 
plaift,  la  bonté  d*en  excufer  les  fautes,  &  peu- 
vent i*afleurer ,  quejemefcrois  bien  empef- 
ché  de  parler  de  moi ,  fi  je  l'avois  peu  efviter. 

iMemoire  fait  auparavant  que  U 
Roy  partit  de  Mmtfrin ,  four 
s'en  retourner  k  Paris  au 
moisie  luits.  164 z. 

LE  Roi  n'ayant  point  accouftumé de 
partir  des  lieux  ou  il  porte  fa  perfon- 
ne,  uns  pourvoira  tout  ce  qui  eft  ne* 
ceifaire  à  leur  feureté  ,  la  prudence 
veut  qu'il  continue  plus  que  jamais 
^«tte  pratique  en  cette  occaiîon. 

Pour  cet  effeft  il  eftabfolument  neceffaire 
de  faire  tout  ce  qui  eft  requis  pour  s'aflurer  la 
Catalogne  &  le  Rouffilon  ,  8c  quf  plus  eft 
pour  garentir  les  Provinces  de  la  ruine ,  que  le 
^01  d'Efpagne  y  pourroit  faire>  quand  mefmes 
'1  oe  pourroit  esbranflcr  leurs  cfprirs  8c  leurs 
coeurs. 
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Deux  chofes  font  grandement  neceflairesj  ^ 
rEftabliflemeot  d'un  Vicerofiqui  cft  fait  com-  '^ 
mcceluidesGouverneursdansIe  places}  ce  ^ 
qui  fera  voir  au  peuple  que  le  Roi  lui  veut  ab-  ^ 
lolument  tenir  fa  parole.  ^ 

En  fuite  il  left  à  confidercr.que  jamais  la  Cata-  ?^ 
logneBc  JeRouflillon  ne  feront  entièrement  % 
alUirez  au  Roi,  qu'on  n'ait  pris  Tortofe  ,  Tara-  ^ 
gonne&Rozes.  ^ 

Or  comme  ces  trois  chofes  font  iropoflîbîe»  ^ 
cnfemble,  laqueftion  eft  par  lattaque  delà-  '^ 
quelle  \\  fault  commancer.  ^! 

Beaucoup  eftiment  que  c'eftparRozes.  Je  J' 
ferois  de  premicrabord  de  leur  advis:mais  con-  .  ^^ 
fiderant  que  jufquesàceque  Tortofe  &  Ta-  } 
ragonne  foientpris ,  ou  au  moins  Tortofe,  les  ;; 
Catalans  feront  en  perpétuelle  apprehenftoa 
d'eftre  opprimez ,  8c  ne  pourront  fubfifter  fans 
beaucoup  de  gens  de  guerre»qui  vivant  dans  le  ' 

Pais  pour  les  defFendre ,  ne  le  fcauroient  faire  [ 
fans  les  incommoder.  Cette  raifon  eft  d'autant 
plus  preffante  i  que  Barcclonne,  &  tout  le  Pâïs 
n*eft  afleuré  au  Roi ,  qu'en  tant  que  les  habi- 
tans  lui  feront  affîAionnez.j'eftime  qu'il  vault 
mieux  commencer  par  l'attaque  de  Tortofe» 
queparRozes. 

Une  féconde  raîfon  me  confirme  en  cette 
opinion  j  qui  eft  que  le  ûçgt  de  Rofei  ne  fe 
pourroit  faire/ans  diminuer  TArmce  de  ^f^on- 
ficurdelaMothe. 

Or  apparamment  en  fuitte  il  ne  feroît  pas 
aiTés  fort,  pour  reûftcr  à  toutes  les  efforts  que 

TEfpa- 
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rÊfpagoe  pourroit  faire  au  préjudice  de  Ja 
Catalogne. 

Or  parce  que  ce  n*eft  pas  a/Tés  deguarantir 
la  Catalogne  de  ruine,  miis  qu'il  en  faut  faire 
autant  duRouffillon,  jeftime  que  pendant  le 
fiege  de  Tortofe  Monfieur  de  Turenne  doit  de- 
meur  dans  le  Roufïillon  »  avec  trois  mille  hom- 
mes de  pied,  6c  quatre  cens  chevaux,  pour  faire 
faire  diligemment  un  bon  fort ,  au  lieu  que  lui 
mesme  a  reconnu,  proche  de  Rozes,  par  le 
moyen  du  quel  touts  demeurent  d'accord,  que 
les  ennemis  ne  fçauroyent  faire  aucune  courfe 
dans  le  pays. 

Tout  ce  qui  efl;  à  craindre  dans  ce  deiTein» 
&  que  je  crois  inévitable  eft ,  que  quelque  fort» 
qu'il  fafTe,  il  fera  feulement  bon  pour  refider' 
à  la  garni fon  ordi  naire  de  Roze ,  mais  non  aux 
forces  étrangères,  qui  pourroient  defcendre 
par  mer  5  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  un  bon  corp« 
d'infanterie  retranchée  derrière. 

C'eft  advis  eft  d'autant  plus  fondé  •  que  par 
ce  moyen  deux  mille  chevaux ,  qui  font  dans  le 
Royflîllon  ne  feront  plus  neceffaires,  on  a 
aç^is  la  liberté  de  pouvoir  difpofer  de  mille 
ciiiq  cens  hommes ,  foit  en  G uyenne ,  foit  en 
Bourgogne,  foit  pour  pouflerMonfieur,  s'il 
ne  veult  venir  trouver  le  Roy ,  ny  fôrtir  des 
lieox  ou  il  peut  faire  mal.  ^ 

Ceft  advis  eft  foysmis  à  celui  que  fa  Majedé 
voudra  prendre  •  apres^  avoir  receu  celui  que 
Meffieurs  les  Généraux ,  qui  commandent 
dans  le  Rouflîllon  £c  dans  la  Catalogne, 

cilime* 
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cftimeront  devoir  donner  fur  ce  fubjeft. 

Il  n'y  a  rien  à  faire  pour  le  Languedoc  &  la 
Provence,  cellecy  eftant  converte  de  la  Catalo- 
gne,8c  du  Rouâillon,8c  touts  les  efprits  y  eftant 
en  la  difpofition  qu'on  les  peut  fouhaitter. 

Quand  à  la  Provence ,  Monfîeur  le  Comte 
d*  Alays  n'y  fouhaitte  que  deux  chofesi  Tefloig- 
nement  du  premier  Prefidenti&  la  fortification 
de  Thoulon  Se  d' Antibes.  Le  Roy  a  pris  refolu- 
tien  for  le  fubjet  du  premier  Prefîdcnt ,  c'cft 
àpourvQÎr  aux  fortifications  >  ce  que  jecroj 
qu'il  fault  faire. 

Il  femble  qu'il  e(l  fort  aifé  de  mettre  le 
Dauphiné  en  i'edat  qu'on  le  peut  fouhaitter,  le 
temps  ne  demandant  autre  chofe ,  finon  que 
le  Roy  exécute  une  refolutton  qu'il  prit  lora 
de  la  mort  de  Monfieur  le  Comte,  de  donner 
le  gouvernement  à  Monfieur  de  Lesdiguieres, 
en  fe  refervant  la  prononciation  âes  arreftz, 
£c  la  nomination  aux  charges ,  8c  offices. 

Le  Parlement  defireroit  bien,  que  legouver. 
neur  fuft  au(fi  privé  de  la  prefeance ,  qu'il  a  for 
lui ,  mais  je  n'eftirae  pas  ,que  le  fervice  du  Rôî 
le  requière  i  cette  Compagnie  ayant  plus  toft 
befoin  d'eftre  abaiflee  qu'cflevée. 

Si  fa  Majedé  veut  en  fuitte  pourvoira  U 
Lieutenance  de  Roy^dans  le  RoulBlIôn,  je  croy 
qu'elle  fera  tout  ce  qu'elle  peut  fiiirc  pour  fan 
irrviceen  cette Prov ince ,  y  laiflfant  un  Gou- 
verneur, 2c  un  Lieutenant  de  Roy  du  tout 
aâ^^ionnés. 

11  n'y  arien  à  6ire  pour  le  Lîonnois .  le  Roy 

ayaQt 
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ayant  obligé  de  nouveau  le  Marquis  de  Ville- 
roy  à  bieofervir ,  pour  le  bien  faiâ  qu'il  vient 
derecevoirdefà  Majcfté. 

l'Auvergne  requiert  un  chef  »  tnaît  jen'en 
fçais  point  en  France  capable  d'une  fi  grande 
charge  >  &  ce  pendant  il  fera  du  tout  neccflaire 
d'y  pourvoir  en  ce  fubjeâ.  Le  temps  donnera 
plus  de  lumière  qu'on  y  à  prefent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Guyenne  >  fi  les  enne- 
mis y  font  une  defccnte,  Moniieur~  d'Arpajou 
n'eft  point  capable  de  fouftenir  cet  effort. 

La  perfonne  d  u  Marefchal  de  la  Force  potnr- 
roirpaifeirilansla  penfée,  mais  outre  que  Tez- 
periaDceafaitconnoiftre»quefon  aage  a  beau- 
coups  diminué  fa  capacité,  il  me  femble qu'il 
eft  bon  d'éviter  tant  qu  on  pourra  de  mettre 
des  forces,  qui  feront  prefques  toutes  Hugue- 
nottes  9  entre  les  mains  d'un  chef  zélé  à  cette 
religion,  principalement  en  un  lieu  fort  efIoi« 
gnè  de  (a  Majeâé  t  ou  elle  n'a  point  <ie  corps 
d'armée  ^  compofé  de  fes  veilles  trouppes  Ca- 
tholiques, en  fuittedela  cpnnoiflance  quon  à 
qoeMonfieur  lé  Grand  à  taf<:hé  d'efmouvoir 
leurs  efprlts  de  touts  codez. 

Lettre  de  Menjiéurdfin  Em'nenre. 

M  On  Coufîn,  le  Roy  Monfeîgncur  m'a  fait 
l'honneur  dem'efcrire.que lacfte'  enfin 
l'effèd  de  ce  mefcontentement  de  Monfieur  le 
Grand,  C'eft  l'homme  du  monde  le  plus  cou- 
pable   d'avoir  def  pieu  >    après  tant  d'obli- 
gations 
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gâtions.  Les  grâces  qu'il  recevoit  de  fa  Maieflé 
m'ont  tousjours  fait  garder  de  lui  $  &  de  toutes 
fes  artifices,  mais  vous  avez  bien  creu,  je  in*af- 
fureque  ce  n  aefté  que  jufques  aux  autelz.  Auf- 
B,  eft  ce  pour  vous,  mon  Coufin,  qac  je  confer- 
ve  mon  amitiéi  8c  mon  eftime  toute  entière; Et 
comme  je  connois  que  vous  m*y  av^z  tout 
nouvellement  obligé.par  l'honneur  que  fa  Ma- 
jefté  m  *a  fait  de  me  donner  le  commandement 
de  rarraéc  de  Champagne,  je  vous  prie  de 
croire  que  vous  ne  fçauriez  iamais  avoir  déplus 
véritable,  ny  de  plus'  fidelleamy  que  moi ,  ny 
qui  foit  avec  plus  de  ûncerité  &  de  paffion. 

Mon  Couiïn  » 
A  Bourbon  le  Voftrcaflcdîonné 

17.  Juin  I  Coufin    • 

1641.  GastokJ 

i^emoireJefon.Emnencedu  vingt  [i- 
ftiefmeluin^  mille  fifc  cens  (quarante 
deux  à  C^eJJîeurs  de  Chavigny  &  des 
Noyers 9  efians  prez  du  Roy. 

SI  Monfieur  de  Bouillon  eft  pris,  il  eft 
queftionde  faire  veoîr  promptement 
qu'on  l'a  pris  avec  juClice.  Pour  ce  fti- 
re,il  en  faut  defcouvrir  les  autheurs,de 
MadamedeChevreufe,  6c  quand  la  Dame  ne 

von- 
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voudroit,  on  peut  trouver  quelque  inveotioa» 
:s  par  laquelle  on  pailTc  faire  voir ,  qu  oh  a  cette 
1-  defcouverte.  On  le  peut  faire  en  reflcrant  Ici  ' 
!'  priibnniers  »  fans  permettre  de  paFier  à  perfon- 
oe  i  par  ce  que  par  ce  moyen  on  pourroit  fiaire 
;  croire  aux  unsique  les  autres  oocdit  ce  que  Ton 
i  fçayt  :  ce  qui  leur  donnera  lieu  de  confcûèr ,  & 
'  ;  atout  le  mondede  le  croire. 

Sans  l'un  des  expediens  «  quoy  que  ce  que 
l'on  a  Fait  ne  fepeut  éviter >  on  paiTera  pour 
avoir  fait  une  violence  à  Monûeur  de  Bouil- 
lon I  pour  le  chaftierdes  choies  pardonnées:cé* 
qui  e(î  très  fauXiSc  dont  il  faut  éviter  la  réputa- 
tion. I 

Faut  areder  Cioniac  •  que  l'on  dit  avoir  det 
papiers  fecrets. 

Faut  retirer  lacaiTettede  cheveux  Se  arnou- 
rettes,qu'a  Monfîeur  de  Choiii. 

Faut  reprefenterau  Roy ,  qu'il  eft  très  im- 
portant de  ne  dire  pas  qu'il  ait  bruflc'  touts  le» 
papier* ,  8c  en  c£Fcdiron  croit  qu'il  ne  l'ait  pas 
tait. 

Si  Monfîeur  de  Bouillon  e(l  pris,  il  faut  pour* 
▼oir  l'Italie  d^un  chef  de  grande  qualité  >  pour 
plufîcurs  raifonsquiprefifent.  Henfautunea 
^uienne*  &  un  autre  dans  le  Rouffillon  »  e« 
^ant  doabteux  que  Monfîeur  de  Thurenne 
▼oudrafer^r»  8c  fî  l'on  le  doit  laiiTer  fèul.  Lo 
Roi  y  penfera, sM  lui  plaift. 

Faut  fçavoir  du  Roi.  fi  en  chofes  important 
r«s  8c  preiTées  ,  le  Cardinal  donnera  les  ordrea   ' 
de  ce  qu'il  eftimera  ie  plus  à  propos  pour  Ton 
^  G  fcrvicc 
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fervîce,  aînfî  que  fa  Mjedélui  a  commandé  par 
lepafTé  pluiicurs  fois:  Seau  cas  qu  elle  le  vueii- 
le,  elle  lui  efcrîra  par  un  mot  defon  propre 
mouvement,  n'7  ayant  rien  de  fi  dangereux, 
que  de  faire  les  araires  à  demy.  Je  crois  que  le 
îloy  doit  envoyer  promptement  une  compa*- 
gnie  Françoi/è  &  une  de  SuifTes ,  de  celles  qui 
font  advancées,  à  Lyon ,  garder  l'Ëfpagne  8c  le 
paflage  de  Treru  5  par  ce  que  c*eft  le  moyen  de 
réduire  Monliear de  déclarer,  degré'  ou  de  for- 
.ccqu'iifçait' 

tétttu  du  K$y  ifin  EmineHee^ 

7E  ne  me  trouve  jamais  que  bien  de  voqs 
voir.  le  me  porte  beaucoup  mieux  depuis 
hier,  8c  en  fuitte  l'afiàirede  Monfieur  dé  Bouil. 
Ion, qui  eft  un  coup  de  partie.  J'cfpere  avec  i'ay- 
de  du  bon  Dieu  que  tout  ira  bien ,  8c  qu'il  nous 
donnera  la  parfaite  ûnté ,  ce  que  je  foubaitede 
•  tout  mon  cœuri^ 

Louis 

Lettre  de  Mùnfieur  au  Roy. 

Mon  Seigneur 

AYafct  fçeu  que  voftre  Majefté  pourroît 
s'arrefter  trois  ou  quatre  jours  à  Montfrior 
|>our  y  prendre  des  eaux ,  j 'envoyé  l*Abbé  de 
laUiviere ,  pour  (Ravoir  de  vous ,  8c  m'enqoe» 
rirde  vol  nouvelles,  8c  pour  vous  protelter 

tous 
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tous  jours  Monfeigneor  de  la  par*  faite  fidélité» 
que)  ay  pour  troftre  fervice.  le  fnpplie  tres- 
humblement  voftre  Majeftè',de  preodre  crean* 
ce  à  ce  qu'il  dira  de  ma  part,  mais  particuliert- 
ment  de  mon  entière  foubsroiiUon  à  tontet 
Tos  volontéf  >  comme  ayant  l'honneor  d'e« 
ftre. 

Mpnfê^neiur 

De  Moulîofl      Voftre  tres*humble  très  «obeïf- 
ce  ijT.  Juin»  &nt  ferviteur  8c  fobjet 

1(^41.  GAiTON 

LittudiMenfiewrkMonfieurUCâfdimil 
Mâzam. 

Mon  Coufin 

LA  par  faite  eftime,  que  j'aytoqijoorieUe 
pour  vous»  &  l'entière  confiance  quel'ay 
en  Toftre  amitié'»  me  font  croire  que  voua  re- 
cevrez favorablement  la  prière  9  que  l'Abbé  de 
la  Rivière  vousferademaparti  Mail  comme 
c*eft  une  occafion»  qui  m'eft  de  la  dernière  im« 
portance»  je  vous  conjure  de  tout  mon  cœur» 
dévoua  acquérir  cette  obligation  fur  moi»  £c 
de  croire  qu'il  n'y  aura  jour,qu'il  ne  m'en  Coii' 
vienne  »  &  que  je  ne  m'ad  voiie.  autant  redeva- 
ble â  vos  bons  officei  que  je  fuis  de  toute  mon 
affeâion» 

Mon  Coufin 
De  Moalins  ce  if.      Voftrc  bien  bon  douEa 
Juin»  i^4x.  Gastom. 

Gi     ^      ,      W 
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Lettre  df  Menjteurà  Monfieur  des  Neyers. 

Monfîcuj  des  Noyers, 

JE  me  confie  tellement â  vodre amitié  >  que 
j'ay  recours  à  vous/  dans  une  occafion  qui 
m'eftde  la  dernière  importance.  Ceftlefub- 
îet  du  voyage  de  TAb^é  de  la  Riviere^qui  vous 
diratoutcequejeluiay  donné  en  créance.  Je 
TOUS  prie  de  l'avoir  entiereenlui ,  Se  de  l'ap- 
puyer, 8c  faire  valoir  auprès  de  Monfieur  le 
Cardinal  toutes  les  proteftations ,  qu'il  lui  fera 
de  ma  part.  Je  fçay  la  confiance  que  voft  re  mé- 
rite vous  y  a  acquife ,  &  j'enayunf  telle  en  la 
bonne  volonté ,  que  vous  avez  pour  moi ,  que 
je  me  promets  maintenant  d'en  recevoir  les 
tefmoignages  que  je  defire ,  8c  que  je  vous  de* 
nandeaveclamerme  afiFed^ion  que  je  fuis» 

Monfieur  des  Noyeri 

De  Moulins  cei  j.  Voftreamy  par  fait, 

juin,  1641.  Gaston. 

letfre  de  Monfieur  k  Monfieur  de  Chavtgny. 

Monfieur  de  Chavigny 

ENcore  que  je  voyc  bien  par  vos  dernière^ 
lettres,  que  vous  n'efticz  pas  trop  fatisfaiÔ 
4c  moy  ,  8c  que  véritablement  vou«  en  avex 
ftbjct.jenelaiflcpasdevoui  prier  de  travail- 
la 
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1er  à  mon  accommodement  avec  Ton  Ëminen« 
Ce,  &  d'attendre  cet  efFeft  Je  la  véritable  afle- 
âion  que  vous  avez  pour  moi,  que  je  crcis  qui 
fera  pius  grande  que  voftre  colère.  Vous  fçavcz 
le  befoin  que  j'en  ay ,  &  je  crois  que  vous  ne 
manquerez  pas,  eflant  Toccaiion  iapluspre- 
(ânte  pour  mon  repos  que  i'auray  jamais,  l'ay 
commande'  à  l'Abbè  de  la  Rivière  de  vous  ren- 
dre compte  de  toutes  chofes ,  8c  de  prendre  vos 
ad  vis,  8c  les  fuivre!  £n  fin,  il  me  faut  tirer  de  h 
peine,  ou  je  fuis.  Vous  l'avez  desjafaîtdeux 
foisaupresdefonEminence.  Vaj  fait  aujour- 
d'huy  mes  dévorions ,  je  vous  jure  que  ce  fera 
la  dernière  fois  quejevous  donnerayd^  pareils 
emplois  9  8c  ne  fais  point  de  grande  compli- 
ments: je  les  referve  quand  vous  m'aurez  tiré 
de  i'embarasoujeftiis. 

GASTON. 

Je  vou$ conjure quejepuiiTeveoîr  S. E.  d«» 
vant  le  Roy  :  car  cela  eftant,  tout  ira  bien. 

De  Moulins  ce  2  j*.  Juin,  1 642. 
Lettre  de  Menfimr  k  fon  Eminence, 

Mon  Coufîn, 

E  vous  envoyé  I* Abbé  de  la  Rîvîere ,  pour 

vous  dire  ce  que  j'efpere  de  voftre  generofi- 

téije  vous  prie  de  prendre  une  certaine crean- 
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1 5  o  Relation  de  ce  qui  ejl  pajjj^ 
cecn  lui,  &  de  garder  cette  lettre  pour  m'cftre 
un  reproche  éternel ,  en  cas  que  je  manque  à  U 
moindre  chofe ,  dont  il  vous  aflurcra  de  ma 
part,  le  prends  Dieu  à  tefmoin  de  la  finceri- 
té>  avec  laquelle,  mon  Coufin,  je  vous  fais  cet- 
te proteftation,  &  celle  d'eftre  toute  ma  vicie 
plus  fidel  de  vos  amis,6(  avec  la  mefme  pai&oa 
que  je  fuis, 

Mon  Coufin 
De  Moulins  ce  i  f.  Voftre  aflfeôîonnê 

Juin»  1641.  Coufin  G AST(»<. 

ReffonceJefin  Emînence  kMonfmr. 

Monfeigneur 

PUiCque  Dieu  veut  que  les  hommes  ayent 
recours  à  une  inçenueêc  entière  confeflîon» 
poureftreabfousdeïeurs  fautes  en  ce  monde, 
il  vous  enfeigne  le  chemin  que  devez  lemV, 
pour  vous  tirer  de  la  peine  en  laquelle  vous 
elles.  VoftreAltefle  à  bien  commancé.  c'eft  à 
elle  d'achever,  &  à  fes  fereiteurs  de  fupplicr  le 
Roij  d*ufer  en  ce  cas  de  fa  bonté  en  voftre  en- 
droit ,  ainfi  qu'elle  y  a  grande.difpofition.  CVft 
tout  ce  que  vous  peut  dire  véritablement  pour 
voftre  contentement»  celui  qui  a  tousjours  elle 
Scveuteftre» 

Du dcrnîerjuin  «  lô^x*. 
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Çl^and  Mr.  fut  retomhe  dt  Flandres,  i  f  i 

Monfitur  de  Cbavigny  à  fon  Imimnce. 

A  Montfrîn  le  dernier  juîn  1 641^ 

LE  R07  parlahierâ.Monfieardela  Riviè- 
re auni  bien  •  ^auflî  fortement  qu'on  le 
poQvoitdeûrcr.  le  lui  fis  mettre  parefcrit  & 
figner  tout  ce  qu'il  dit  de  la  part  de  Monfieur« 
ainfi  que  Ton  Eminence  le  verra  par  la  copio, 
que  je  lui  envoyé:  &  lors  qu'il  fit  difficulté  d'o- 
btfyr  aux  commandemens  de  fa  Mai^fté  >  il  lui 
parla  enmaiftre,  2c  il  eut  fi  grand  peur  qu'on 
i'arrctaft ,  qu'illui prit  prcfque unedeffiillan- 
ce«&  unecfpecede  coîera  tnorbus^  dont  il  aefiè 
guery  en  lui  raffurant  Terprlt.  Le  Roi  fut  ra?i 
de  ce  que  Mon(èigneur  n'ed  point  dans  la  pen- 
{ce  de  veoir  Mon fieur,  qu'il  ne-çonfefleinge- 
nuement  toutes  chofes  par  un  efcrit ,  qu'il  en- 
vojeraau  Roy  #  pour  après  avoir  veufa  Majc- 
fté,  s'en  aller  pendant  un  temps  hors  le  Royau- 
mes, avec  fes  bonnes  grâces  ,&  celles  de  fon 
Eminence.  Il  m'a  dit  qu'il  feroit  ctiic  propo- 
iition  à  Monfcigneur»  &  qu'il  lui  demanderoic 
fa  parole  pour  la  Seurete  deMonfieur,au  cas 
qu'en  confefiant  toutes  chofes  par  efcrit ,  il 
vinil  trouver  le  Roi ,  pour  s'en  aller  après  hors 
de  France. 

En  ce  Cas  S.  E  aura  agréable  de  faire  (çavoîr 

i  fes  créatures ,  fi  Venifc  n'ell  pas  le  meilleur 

lieu,  ou  puifle  aller  Mon fieur ,  ôc  qu'elle  fom- 
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ijf  1         Relation  Je  ce  fjui  efl  pajfe 

me  elleeftime  qu'on  lui  puifle  accorder  par    , 

an.  j.  ^  I 

j'envoyeà  MonfieurîarefponceduRoî.qui 
doit  eftre  mîfe  au  pied  de  la  delaration  de  Mon- 
fieurde  la  Rivière  ,  afin  qu'elle  foit  corrigée,  • 
comme  il  lui  plaira,  8c  delà  mettre  entre  fes 
mains,  quand  il  paiTera. 

Le  Roi  efcrira  très  volontiers  la  lettre,  que 
je  lui  ay  propbfée  d'cnvoier  à   Monfcigneur, 
pour  Te  laifTer  en  toute  authorité ,  8c  il  le  fait 
de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Monfeigneor   ! 
]e| Cardinal  Mazarin  Ja  portera  demain  a  fon   I 
Èminence. 

J    Le  Roi  a  très  bien  repofé  cette  nuit  :  fon  vî»  j 
fage  eft  beaucoup  meilleur  qu'il  ne  Teftoit  a*  | 
Vanthier.  Ilditqueles  forces  commancent  à 
lui  revenir,   j'e^pere  que  ce  fera  encore  toute 
aut  re  chofe  à  RoUande. 

J*ay  efte'  extrêmement  tenté  d'aller  encore 
àcematinàTarafcon,  &  rien  que  Tapprehen- 
iîon  d'eftre  importun  à  Monfeigneur ,  ne  m'en 
aempefché. 

Je  protefte  à  fon  Eminence,  que  mon  cœur 
fera  tousjours  avec  elle ,  8c  que  la  feule  chofe 
que  je  fouhaitte  au  monde  avec  pafïion,  eft  de 
lui  faire  paroidre  par  mon  refpeâ ,  8c  par  mon 
entière  rcfignation  fa  treshumble.tresobcïffan- 
te,  tresobligce,  8c  tre<  fidelle  créature, 
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HjuindM.fut  retourm  ât  Vîandres^  ir  5  j 
Spn  Emînence  k  Mejpeurs  de  Chav'gny  ô*  du 

Ce  dernier  jour  de  Juin»  1^41. 
de  TarafcoD. 

JE  prie  Dieu  que  le  Roi  fafle  bon  voîage  »  & 
ceux  qui  raccompagnent  auflî.  L'cfcrit  de 
Moniieur  delaRiviere  eft  bien.  Tay  vcula 
refponce  qu'il  fault  mettre  au  bas.  J'ay  changé 
feulement  un  E.  comme  ainfi ,  bien  que  le 
comme  fuft  en  Ton  premier  meiàoirei  6c  qu'il 
ne  f  uft  pi  us  mauvais . 

Je  ne  fais  pointdedifficulté,  illeRoiletrou- 
vrbon.dedonnerparole  à  Monfîeur  deJaRi* 
vîere.Mpniicur  déclarant  au  Roi  tout  ce  qu'il 
fçait>parefcrit,fans  referve,que  venant  veoirfà 
MaîeÂé)  avant  que  de  fort  ir  hors  du  Royaume^ 
félon  la  propoiition  >  que  vous  en  a  laite  ledit 
Sieur  de  la  Rivière ,  fa  Majeftè  le  lail|'era  aller 
librement,  fans  qu'il  reçoive  mal,  s'il  fort  du 
confentement  du  Roi.  Venife  eft  une  bonne 
demeure ,  8c  en  ce  cas  il  faut  que  la  permiflîon, 
qu'il  demandera  au  Roi  pour  fortir ,  porte» 
pour  ne  revenir  en  France  que  lors  qu'il  plaira 
au  Roi ,  nous  le  permettre ,  &  l  ordonner 

Quanta  l'argent»  je  crois  qu'ilfe  doit  con- 
tenter de  ce  que  le  Roi  d*Efpagne  lui  devoit 
donner,  fçavoîr  dix  mil  efcuspar  mois.  Car  lui 
donner  plus  c'eftlui  donner  le  mo^en  de  mal 
fiÛre^Oc  te  Rot  PC  pouvant  coniéntir  q^u'il  roe- 
G  c  r-      I   t^ 
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X,Ç4^  'Station  Jecr(juhfipa£i 
naft  àveclui  les  mauvais  efprits  qui  Pont  perdu, 
il  n'a  pas  beibing  davantage  pour  lui  6c  pour  les 
gens  de  bien.  Cependant  s'il  faut  pailer  jul- 
qnes  à  quatre  cens  mil  liures  >  je  Jie  crois  pas 
quil  faille  s'arrefter  pour  peu  de  choie. 

J'attendray  la  lettre  que  vous  me  mandes  da 

Roi.  Plus  il  me  donnera  d'authorité,  8c  me  fera 

de  grâces,  plus  en  uferay  je  avec  modération  Je 

.  fuis  entièrement  à  ceux  qui  m'ayment  comme 

vous» 

Le  CÂrJinal  Je  Rkheîieu. 

Du  dernier  Juin,  1(^41. 

OU  Monfieur  delà  Rivière  vient  avec  «a 
fiœple  compliment  de  parole,  &  unecoo- 
feflîon  de  faute  deguiféc,ou  il  vient  avec  char- 
ge de  defcouvrir  une  partie  de  ce  qui  s'eft  fart. 
Si  le  premier,  le  Roi  doit  adjoufter  foy  à  ce 
qu'il  dit,  &refpondre  qu'il  pardonne  volon- 
volontiersà  Monfieur,  &  aue  Monfieur  de  la 
Rivière  lui  rapporte  ce  qu  il  a  delTus  la  con» 
fcience»  &  qu'il  n*en  doit  point  eftre  en  peine. 

Si  le  fécond,  il  doit  encore  lui  tefmoigner 
de  croire  que  tout  ce  qu'il  dit  eft  tout ,  &  ref- 
pondre»  ce  que  vous  venez  de  defcouvrir  sne 
iurprent,  8c  ne  me  furprent  pas* 

Il  me  furprcnt ,  parce  que  je  n'euflc  pas  at- 
tendu ce  nouveau  tefmoignage  de  marque  d'af- 
feûionde  mon  frère.  Il  ne  mefurprendpas» 
jpar  ce  que  ^oofîeur  le  Gt^à  çfiabt  pris  »  s*ea 

qui 
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^ani  Mr, fut  retourne  de  Flandres.!  ff 
quit  fort  û  Ton  ne  Taccofe  point  d'intelligence 
avec  Monfieur. 

Monfieur  de  la  Riyiere  :  Je  vous  parlerajr 
franchement.  Ceux  qui  ont  donné  ce  mauvais 
confeilà  mon  frère  ne  doibuent  rien  attendre 
de  moi  que  larigueur  de  la  juftice.  Pour  Mon 
frère,  s'il  medefcouvre  tout  ce  qu'il  a  fait,  fan» 
referve,!!  recevra  des  e£Feâs  de  ma  bonté»com-. 
me  il  a  desîa  reçeu  plufieurs  fois  par  le  paiTé. 

Quelque  inftance  que  la  Rivière  faflc,  d'a- 
voir protnefle  d'un  pardiDn  gênerai ,  fans  obli- 
gation de  defcouvrir  tout  ce  qui  s'eft  pafTé ,  le 
Roi  demeurera  dans  fa  première  refponce  i  lui 
difant  t  9"''!  ne  voudroit  par  lui  mefmelui 
confeiller  de  faire  plufieurs  fautes.  Que  Dieu 
requiert  un  vray  rcpentir,8c  une  ingenûej-eco- 
gnôiflànce  pour  pardoner.  Qu'il  lui  doit  fuffire 
qu'il  raffure^que  Monfieur  recevra  des  cSe&t 
defàbçA^i'âfe  gouverne  envers  faMajefté 
comme  il  doit ,  c'edà  direainfi  qu'il  eft  dit  cy 
deflbs. 

Enfuitte  de  ce  que  defCus,  le  Roi  doit  dire  à 
l'Abbé  delà  Rivière,  qu'il  veut  que  fon  procé- 
dé fait  û  net,&  fi  juÂiné  devant  tout  le  monde» 
en  une  affaire  qui  lé  touche  defiprez  comme 
Celle  defoniàng,  qtï'il  defire  que  la  Rivière 
mette  par  efcrit  tout  ce  qu'il  lai  a  dit. Enfuitte 
<!e  qnoj  fa  Majefté  y  fera  mettre  fa  refponce:  8c 
^uoy  que  la  Rivière  s'en  excufe»  il  6iut  lui  fai* 
fcfaire:ce  qu'il  ne  fçauroitny  n'oferoitrefufcr 
far  raifon. 

^urceqoifepaflera  aye&laR.îviere  ,  on 
G  6  4rcirera 

Digitized  by  CjOOQIC 


l 


I ^6       Relation  de  ce  (fui  eji  faffe 
drelTerâ  en  fuitte  un  mémoire  de  ce  qu'on  efti- 
m^ra  devoir  cftrt  fait. 

Efcrit de  CMonJteurde la  Rivière^ 
COn  Alteflè  m'ayant  commandé  de  dire  à 
'^Monfieur  le  Cardinal  Icdeiplailir  fenlîble, 
qu'il  avoit  d'avoir  failiy ,  &  qu'il  defiroit  paf- 
fionncment  de  le  voir ,  pour  lui  dire  toute  ce 
ullfçavoit,  fonEminence  a  voulu  que  je  le 
ie  au  Roi,  bien  que  je  n'en  eufle  point  d'ordre 
defadite  AltefTc  Roy  aile:  mais  bien  défaire 
tout  ce  qu'il  conlmanderoit.  Aquoy  ayant 
obey  »  faMajeftë  m'aabfolument  commandé 
d'efcriretce  que  j'ay  fait  «  après  une  longue  8c 
refpedueure  refiftance  de  ma  part. 

Monlieur  m'a  commandé  de  dire  à  fon  EmU 
nence,  qu'il  defiroit  le  voir;  qu'il  le  confuroic 
d'obtenir  fa  grâce  du  Roi,  &  Toubli  de  fa  faute. 
Qu'il  avoit  eudei  liailbns  avec  Monfieur  le 
Grand»  dontilexpliqueroit  ledeftail  dfon  E. 
minence.  Qu'il  avoit  audi  eu  quelque liaîfon 
avec  Monfieur  de  Boiiillon  »  2c  qu'il  diroit  le 
particulier  i  fon  Emfnence,  que  je  ne  fçais 
point.  A  cofiéeft  efcrit  jà  MQntfrin  ce  z$.  Juin. 

9.efponce  du  Roy ,  ^im'  doit  eftremife  au  has 

de  l^ efcrit  de  hhnjîeur  de  la 

Rivière. 

Apres  ce  qae  le  Sicur  de  la  Rivière  a  dcclaré 
^ela p^rc dcittyo  fren,  jecMrç qu'U le 

retourne* 
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Quand  Mr.fut  retourne  de  Flandres.  1/7 
retouroe  trouver,  pour  lut  dire  ,  que  s'il  mar« 
que)Oum'envo7eparercrit  toutes  1rs  chofci, 
dans  lesquelles  il  s'eft  engagé,  8c  aufquelles  on 
Ta  voulu  porter  contre  mon  fervîce,  &  qu'il 
déclare  franchement  tout  ce  qu'il  fçait,  il  rcce- 
vera  àes  e€Feâs  de  ma  bonté,  ainfi  qu'il  eni 
desja  rcçeu  plufieurs  fois  par  le  pafle'.  le  deiire 
I  ^  que  ledit  Sieur  de  la  Rivière  m'apporte  prom- 
ptement  reiponce ,  8c  qu'il  vienne  au  devant 
de  moi. 

Du^clum,  164». 

LA  propofîtion  de  kt  Rivière  eft ,  que  fi 
Monfieur  confefTe  tout  •  fans  reérve ,  le 
Roy  trouve  bon  qu'il  forte  du  Royaume ,  pour 
aller  vivre  à  Vcnîfe. 

Il  tefmoigne  croire  abiblument ,  que  fi  on 
loi  veut  donner ,  ne  fçacbant  pas  fi  le  Roi  l'^ag' 
gréera  »  mais  ma  penfée  eft  qu'ail  n^^y  à  pas  de 
dîâcultéi  le  faire,  parce  que  Mon fieur  en- 
volera une  bonne  éc  entière  confeHion,  ou  une 
œauvaife  8c  defçâueufe  ,  on  le  pourfuivra 
avec  des  troupes  1  ièlon  la  refblution  prife ,  8c 
cependant  ladite  cofYfeifîon,  quoj  que  mauvai- 
fé,  fervira  à  ta  convi^ion  de  Tes  complices,  8c  i 
celle  de  &  propre  pef  fonne.  S'il  Tcnnoye  bon- 
ne, on  s'en  fèrvira  encore  mieux.».&.  I  :  Roi  ne 
fera  obligé  qu'à  le  lai  (Ter  aller  à  Vcriife ,  8c  ne 
le  priver  pas  dé  liberté  5  ce  qui  h'empefcherî 
pasquonncfaffecnfttitte  ce  qu'il  fAudraptn* 
l'Ettat, 

MOB 
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Moaadviseftdoûcque  difieza  l'Abbe'  de 
la  Rivière.  Monfîeur  le  Cardinal  ne  voas  à.paa 
voulu  donner  parole ,  que  le  Roi  laiiTaCb  aller 
librement  Monfieur  à  Veniiè,  fana  le  ?oîr  »  aa 
cas  qu'il  lui  envoyaft^ne  entière  confe(!ion 
de  ce  qu'il  fçait.  Etcependant|pour  vous  mon« 
ftrer  qu'il  fait  tousjours  plus  qu'il  ne  promet,il 
oe  voudra  pas  confetUer  au  Roi,de  donner  mef- 
contcntement  à  Monfîeur;ce  que  je  feray  fîdel* 
iement,8c  en  ce  cas  je  vous  donneray,par  corn* 
mandement  du  Roi ,  la  parole  de  fon  Emînen- 
ce  :  ainfi  il  ne  tiendra  qu'à  Moniteur  qu'il  nf 
forte  encore  une  fois  du  mauvais  pas,  ou  il  e(l> 
félon  voftre  propcfitioa»  par  l'intervention  de 
Monfieurle  Cardinal. 
J'ay  donne'  parole  à  Monfîeur  de  la  Rivière, 

2u'on  ne  dira  point  à  Monfieufique  &  confeC- 
on  efl:  defeâueuiè  :  feulement  je  lui  aydit 
2u'ilfaut  que  la  déclaration  de  Monfîeur  foit 
gnée  de  lui,  8c  contrefignée  de  Goulaa. 
Ileutbiendefîréen  avoir  un  projet)  mail 
j'ay  cftimé  qu'il  vault  mieux,  q^ieceiMeff 
iieurs  agifTent  à  leur  mode.  Je  vous  advoiie, 
que  je  ne  crois  point  queMonfieur  déclare  la 
vérité,  &  en  ce  ca^  il  faudroit  fairQadvaficericft 
troupes  vers  lui  »  faasy  perdre aucuiv temps.  Je 
crois  roelme  qu'en  attendant  la  déclaration  il 
ne  fault  pas  différer  leur  marche.  le  crois  qu'il 
efthon  que  Monfîeur  Oou]as.apporte  la  décla- 
ration de  Monficur  avec MkMtfieur  delà  Ki^ 
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^i^féd  j^AT.fm  uumrnt  dt  l*tumJ$iJ*  *f  9 
Ci  fremîif  luitttt^  i64x. 

JE  feray  parler  le  fidellc  Marqoi«  deMortc- 
mar,ainfiquc  Monficur le  Cardinal  l'or- 
doone.  C'eftunechofçabfolimientoeccflairc, 
qui  fera  adroitement  executce.La  rcfponcc  dit 
Roi  fera  mife  au  bas  de  Tefcrit  de  Monfieor  de 
la  Rivière,  ainfi  que  Monfieur  l'a  renvoyée. 

Tout  ce  qui  eu  dans  le  deuxiefine  rocnioir» 
de  fon  Enainence,  du  dernier  luin»  fera  fait  de 
point  en  point.  Toutes  chofes  y  font  fi  nette- 
ment expliquées  qu'on  ne  peutfaiUirjScfiMon* 
fieur  fait  fmcerement  ce  qui  eft  propoféiil  met- 
tra en  repos  leRoi.ôc  aurade  fon  cofte'  fon 
compte.  Si  cen*cft  qu'une  demie  confeflBon, 
Monfieur  de  Noûaille»  fera  employé  dans  la 
negothtion.  , 

Il  eft  très  à  propos ,  quelque  efcrit  que  fafle 
Monfieur, qu'il  foit  contrefignéde  Monfieur 
4e  Goulas,  &  que  lui ,  «c  Monfieur  de  la  Rivic- 
ïc  l'apportent  enfenbleraent ,  fans  perdre  un 
moment  de  temps.  .Cependant  les  troupes  nç 
laifferont  pas  de  maBcberj  car  la  peur  eft  uo 
excellent  orateur,  pour  le  perfuader  défaire  Ica 
ckofesqu*onveutde  lui.  ,    , 

J'envoyeàMoofeigneur  lalettre  du  Roi.  Si 
ion  Ëmincnce  y  dc&e  autre  ckofc  on  kfera 
adjoufter  dansla  première ,  que  faM^efte  lui 
fifcrlra, 

Monfieur  de  Mazarin  renia  compte  de  tou- 
te! chofcj: /affitfcray  IculcmctttfQnEmio^- 
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iSo  Relation  de  ce  qui  eft  pa£e 
ce,  qu'elle  doit  attendre  de  la  créature  tout  le 
foing,  raflSduité ,  la  padîon  de  la  fidélité»  que 
doit  aroir  pour  Tes  ijiterefts  à  Tes  intimes  obli- 
gationsiEt  fi  la  fufHfance  eftoit aulTi  bien  en  fon 
pouvoir,  elle  pourroit  s'affarer  qu'elle  neman* 
qneroit  àrîen,  pour  bien  fervirfon  Maiftre.  Je 
n'ay  point  de  très-  humbles  paroles ,  pour  ren- 
dre grâces  à  Monfeigneur  de  la  bonté ,  qu'il  lui 
à  pieu  me  termoigner.  le  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur,  qu'il  foit  lui  mefme  fa  recompcn- 
ce ,  6c  qu'il  redonne  une  fanté,  dont  la  Chré- 
tienté éc  la  France  n'ont  pas  moins  de  befoin 
que  moi. 

Chavigny 

J*envoye  ce  chiffre  pour  Monfieur 
Charpentier. 

De  Bagnoîles  ce  dernier  Inifti  1^41.' 

LE  Royefl:  arrivé  îcy  en  bonne  fanté:  Je 
veux  dire  beaucoup  mieux  qu'elle  n'eftoit 
ces  jours  paffés.  Sa  Majefté  continue  à  tefonoi- 
gner beaucoup  depafiion  pourfbnËminence, 
comme  elle  remarquera  parla  lettre,que  Mon* 
fieur  de  Chavigni  efcrira. 

Deux  pères  jêfuites  de  Privas  m'ayantdit 
merveilles  des  apparences  âcs  Huguenots 
d'Ocy,  quartier  fur  la  Rivière  de  Barvagnac, 
j'en  ay  fait  rapport  au  Roy,  qui  Ta  efcoutéavec 
plaifir.&tn'flidltpouj*  conclufion,  que  Mon- 
fieat  le  Crnni  eoft  eA«'  9p«Uc  de  fe  rendre- 

Hugucr 
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Quand  Mr. fut  retourne  Je  Flandres. l6 1 
Huguenot.  J'y  ay  adiou(lé>qu*il  ft  fuft  fait 
Turcq  pour  régner,  &  ofter  à  fa  Majefté  ce  que 
Dieu  lui  à  d  légitiment  donné:  fur  quoyelle 
m'adit;  je  le  crois. 

Sa  Majeftém'adit  ce  matin  ,  que  Treville 
avoit  retenu  Monfieur  le  Marquis  fur  l'arrivée. 
deMonfieur  le  Gran^  à  Montpellier,  &  qu'en- 
trant dans  la  Citadelle,  il  avoit  dit  a  haute  voix, 
ahî  faultil  mourir  à  vint  deux  ans?  fault  il  con- 
ipirer  contre  ma  vie  de  û  bonne  heure  ?  ce 
qu'elle  auroit  très  bien  fçeu. 

Des  hier  j'envoyay  Tordre  à  Monfieur"  Ce- 
ton  t  de  ne  plus  laifler  forcir  du  tout  Monfieur 
leGrand.  ScdelereflVrrer  en  criminel. 

l'On  fait  donner  les  ordres  par  tout  ,  pour 
eropefcherlafortiede  Mondeur  hors  du  Roy- 
aunie. 

]  *ay  envoyé  quérir  Monficur  de  Chazé»  pour 
aîler  interroger  Morfîeur  de  Thou- 

je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  bien  toft  une 
notable  allégement ,  afin  que  puis  qu'il  à  per- 
mis, que  CCS  trois  fidelles  fervîtcurs  fulTent  fe- 
parez  d'elle,  cerne  foit  pas  de  loing. 

Des  Noyers 
Son  Eminence  au  Rof. 

Dudeuxiefme  juillet,  1^41. 

IL  m*eft  impolTible   de  demeurer  en  repos 
d'avantage  ,fan8  envoyer  f^avoir  des  nou- 
velles 
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i6l  Relation  de  ce  qui  efifaffe 
veiles de fa^ajefté.  le  ne  doute  point  quelle 
nes'augmente,  6cafiferiniffeplus,  faperfonne 
s'approchant  defon  air  naturel  :  ce  que  je  fou» 
haitte  auec  beaucoup  plus  de  palfion  quelle  ne 
fçauroit  faire  elle  aieCme* 

J*ay  receu  la  lettre  qu*il  lui  a  pieu  me  faire 
rhonneur  de  m'efcrire.  Comme  jcn'ay  pas 
abufé  àts  honneurs,  qu'il  lui  a  pieu  me  faire,  je 
lapuîs  aflTurcr,  que  j'uferax  du  pouvoir  qu'il 
lui  plaiftme  donner,  avec  la  modération  que 
jedois,àradvantage,queje  pourraypour  Ion 
fon  rçrvice,qui  me  fera  tousjours  plus  cher  que 
ma  propre  vie. 

De  Tara/con 
le  dernier  juin, 
1641. 

QUoy  qu'on  ait  fait ,  pour  porter  Monsieur 
a  donner  une  ingeniic  confçflion ,  bieû 
que  la  Rivière  ait  ititereft  qu'il  la  donne, la 
con noifïance  que  j 'ay  de  ce  perfonnage,  fait  q uc 
je  ne  puis  croire  qull  le  faffe  :  ou  il  de{guifera 
le  traitté  d'Efpagne  »  ou  il  entaira  les  princî* 
pâlies  conditions ,  ou  il  ne  dira  pas  fes  compli- 
ces. Enfin  ma  penfée  eft ,  que  fa  confeflion  fe- 
ra defe^ueufe  ,  auquel  cas  il  faudra  que 
Monfîeur  de  Navatlles  parte,  hvis  perdre  au- 
cun moment  de  temps  5  eftant  befoing  que 
pour  cçt  efiFeû,  on  le  fafle  advancer  aotant 
qu'on  pourra,  en  îin  pofteadvantageux.pour  le 
juftedeflein ,  qu'a  le  Rot,  au  cat  que  Monfieor 
oc  veuille  pas  fiiircce  qu'il  doit. 

SI 
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Si  Monfîeur  donne  une  bonne  3c  entière 
confeiïion,  deux  chofes  font  à  remarquer.  La 
premiere.qu'ilfauit qu'il  donne  l'original  dtt 
du  traitté,  qu'il  a  fait ,  uns  quoy  la  confelCoa 
nepéuteilre  eftiroée  entière*  La  féconde  eft, 
qu'il  7  a  grande  diâerence  entre  laiiTer  fortir 
Monfieur  hors  du  Royaume,  authoriièr  fa  ^r* 
tieparaâe»  3c  convenir  avec  lui»  parmefme 
voye  qu'on  lui  donnera  ce  qu'il  recevra.  U 
faut  faire  le  prçmier,  &  non  le  fécond. 

Monteur  doit  demander  permiffion  defor-' 
tîr  hoi-s  du  Royaun0e,&  le  Roidoit  refpoodre» 
que  le  meilleur  con(èil,qu'il  devoit  prendre  eft 
de  le  venir  trouver,  mais  qu'il  a  la  bonté  4e  ne- 
1*7  pas  forcer ,  6c  en  ce  cas  donner  -  ordre  aux . 
paffages,  qu'on  le  Jaiflè  pafier. 

Vous  elles  trop  clairvoyant  »  pour  ne  pas  *fii* 
ger  qu'il  en  ^ult  ufer  ainâ ,  afin  d'avoir  la  li- 
berté d'aflurer  le  Royaume,  3c  legarentir  pour 
jamais  des  pareilles  legerétez ,  à  celles  ou  Mon* 
fieur  èft  tombe'  cipq  fois. 

Monfieur  lè  Comte  de  la  Trinité  va  trouver 
le  Roi  de  la  part  du  Prince  Thomas.  (^J'ay  veu 
Se  entretenu  :  il  promet  merveille^  dé  la  part  dç 
foi!  maiftre» 

De  Taralcon  le 
deuxiefme  dejuillet» 

LApenféedu  Roi  pour  Monfieur du Ple(^ 
fis  Prallin  eft  très  raifonnaWe.  ll^^mcrite 
dVftre  Lieutenant  General  i  mais  Monfîcur  de 
.  Afazaria 
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1154-  Relation  de  ce  qui  efl  pajje 
Mazarîn  dit  qu'il  craint  i  que  cette  qualité  en 
fa  perfonne  fa^Te  grande  peine  au  Marquis  V  il- 
le,  8c  qu*ain(î  queMonfieur  delaMotthe& 
Monfîeur  de  Turenne  n'en  ont  pris  pofedîoa 
jbors  d* Italie  9  qu'après  y  avoir  commandé  >  8c 
e'nfaudroit  ufcr  ainfi  pour  Monfîeur  du  Plef- 
fis  Praûin.  Ils  difent  qu'ils  obeyront  très  vo- 
lontiers prefentemcnt  4  Monlîeûr  de  Turcn- 
Be^mais  je  ne  croys  pas  que  Monfîeur  de  Tureh- 
ne  veille  aller  fervir  en  Tes  quartiers  là  9  en 
foitte  de  ce  qui  eft  arrivé  à  fon  frère. 

Quand  Monfîeur  deChaie  fera  venu  )elui 
donneray  des  mémoires.  Mon  bras  fe  porte 
mieux ,  dieu  mercy ,  à  ce  que  difent  les  Méde- 
cins 8c  Chirurgiens. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  >  que  vous  efcrî- 
vez  par  le  courîetde  Monfîeur  le  premier  Pre- 
fident ,  qui  m'efcrit  en  fort  bonstermes,8c  ex  - 
^ime  fort  bien  l'eftat  auquel  eftoit  la  France, 
fi  les  deffcins  de  ce  miferable  euflcnt  reufli. 

Je  ne  trouve  plus  eftrange  qu'il  en  voulut  à 
ma  vie  »  puisque  comme  un  mondre  de  nature, 
il  <^cfirofii|^^<^e  celle  du  Roy  ,  ainfî^  q^ue 
vour  me  mantKfc^ue  fa  Majefté  Vous  l'a  dit 
elle  mefme.     ,    '^^>' . 

•  .r  -^^^ 

^"^  V.  j. -^    I^e  Werre  Latte 
^  le  premier  Juillet 
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^luand Mr, fut  retourne  de  Flandres.  i6^  * 
T  £  Roy  fe  porte  de  mieux  en  mieux ,  Se  il 
^  a  joué  ce  foir  deux  tours  de  mail ,  6c  ùl 
Majcfté  enarefency  duToulagement.  Le  pau- 
vre Bontemps  a  obtCDU  aujourdhuy,  avecua 
peu  d'aide ,  l'Abbaye  dp  Guespeaux ,  il  en  a  re- 
mercié le  Roy  »  6c  a  attejadry  le  cœur  defon 
maiftreé 

Sa  Majedé  eft  efchaufftfé  plusque  jamait 
contre  Monfieur  le  Grand  i  6c  avec  grande  rai- 
Ton  \  car  elle  a  fçeu  quedurant  fa  maladie ,  ce 
miferable ,  que  Monûeur  Iç  premier  Prefident 
nomme  fort  bien  le  perfide  publicq  ,  avoit 
dit,  il  trajfnera  encore  i  tefmoignant  du  regret 
de  ce  que  -(à  Majefté  avoit  encore  à  Vivre.  Ce 
la  a  extrêmement  picqué  fa  Maiefté»*6celle 
m'a  dit  fou  vent  depuis.  Le  mefchant  il  euft 
voulu  que  je  fuffe  mortj  à  quoy  je  refpons  . 
comme  il  convient.  Vay  dit  a'  fa  MajeClé  le 
terme  dont  fe  fert  Monfieur  le  premier  Prefi- 
dent,  qu'il  a  trouvé  fortboo-  J*ay  trouvé  au- 
jourdhuy  deux  fois  deux  heures  d'audiance» 
Scie  plus  fur  ce  fubjet.  Urne  femble  que  je  ne 
les  ay  pas  mal  employées. 

Monfieur  de  Choify  va  demain  toucher  à 
•  Vglence,  afin  qu'il  ait  deux  jours  entiers  à  in» 
teroger  le  Lieutenant  de  Monfieur  de  BoijiU 
lon.  Si  nos  interrogations  e(loientiuridiques« 
nous  ne  manquerions  pas  d'y  aller  Monfieur 
deChavîgny6c  moy,  mais  nous  y  fuppleerons 
par  de  bons  mémoires ,  que  nousluy  donne- 

rons ,  8c  fi  befoin  eA ,  en  paiTant  par  là  nous  ne 

laifierons  pas  4e  l'aller  voir. 

Digitized  by  VjOOQI* 


1 66       Relation  Je  ce  qui  efi  pajjéj 

Monfieur  de  Villeroy  nous  a  envoyé  quan- 
tité de  lettres  •  que  rordinaire  portoit  à  Mon^ 
fieur  de  Boiiillon.  Je  les  ay  moy  mefmes 
leûet>8c  n'y  ayant  rien  trouvé  de  remarquable, 
fi.non  que  Madame  de  Bouillon ,  la  vieille  >  tes- 
XAoigne  à  fon  fils  d'avoir  efté  furprife  de  (à 
belle  fiWc  9  &  elle  mande  a  fon  mary  que  touts 
ceux  de  Sedan  en  font  eftonnez ,  8c  ne  peu- 
vent croire }  qu'il  n'y  ait  quelque  fineflè  à  foa 
vojage. 

Des  Noyers 

De  Pierre  latte  le  deuxtef- 
mejuillet,  164». 

Le  Roi  k  porte  bien  >  8c  fcnt  un  fi  notable 
changement  en  iès  forces  i  qu'il  prie  foù  £mi- 
nence  de  trouver  bon ,  qu'il  lui  renvoyé  fa  li- 
tière I  dont  fa  Majefté  m'a  chargé  de  la  remer. 
der,8c  lui  tefmoigner  qu'il  s*'en  fuft  volontiert 
fervi  tout  le  voyage,  s'il  en  euû  eu  befoin. 
'  Sa  Ma)efté  continue  dans  de  très  gtandesde- 
monftrances  d'amour  pour  Monfèignejir»  dant 
une  créance  non- pareille  de  ce  mal*iieureux 
)per  fide  publicq. 

Monfieur  de  Choifi  eft  parti  de  grand  ma- 
.tîn  %  pour  aller  à  Valence  travailler  à  l'Interro 

f;atoire  de  l*hommede  MonûcurdeBoiiillon« 
e  prie  Dieu  pour  laprecieufe  £intédeMon« 
ibfgaeur, 

DesNoyert. 

JÊMih 
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A  iJHonulimarî  ^  le  treifiefme 
Juillet  j  1641. 

MOnfieur  de  la  Rivière  a  efié  deTperché 
avec  la  refponce  Se  la  lettre  du  Roi» 
Se  nous  lui  avons  donné  9  Mon(îeur 
des  Nojers  &  moi .  la  parole  de  Monfeigneur  » 
aux  termes  que  Monfeigneur  nous  Ta  deman- 
déc.  11  tefmoigne  efperer  que  Monfieur  acce- 
ptera le  parti  propofé.  S'il  s'en  va  du  confente* 
ment  du  Roi,  il  me  femble  que  Monfieur  Des- 
diguieres  (croit  propre  pour  le  conduire. 

l'Abbé  Defiîat  8c  l'Abbé  de  Thouvenoîent 
trouver  le  Roi,  à  ce  qu'on  nous  avoit  affuré  »  & 
Majefté  a  trouvé  bon>qu'on  envcnradau  devant 
d'eux,  pour  leur  commander  de  le  retlper* 
Le  Roi  a  fènti  depuis  hier  d'aiTés  grandes  don  • 
leurs  an  derrière  1  Se  la  goutte  lui  a  prit  à  une 
main  :  cela  lui  donne  un  peu  d'inquiétude.  Il 
s'en  ira  droit  à  Lion,(àns  fejottrner,  parce  qu'il 
ne  fait  que  de  petites  journées. 

Le  fidel  Marquis  de  Mortemar  )>rendra  Ton 
temps  aujourd'boy  pour  parler  du  deflein 
qu'on  à  eu  fur  Monfieur  le  Cardinal. Il  a  depuis 
deux  joun  dit  des  chdfes ,  qui  ont  fait  un  très 
grand  eflèa. 

Monfieur  d'Avaux  confirme  la  nouvelle  de 
la  défaite  des  Impériaux  par  Tortrenfoa. 

Monfieur  de  la  Thuillerie  memande  que  le» 

Brc* 
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l6i  Relation  de  ce ^uipajfé 
Bretons  ont  joint  Monfieur  le  Marefrhal  de 
<7uebriant,8c  queMonfîeurlcPrinced'Orange, 
qui  eft  du  codé  de  h  Meufc  .  lui  donne  parole, 
de  Ce  joindrcjà  l'armée  du  Roi ,  toutes  fois  que 
le  dit  Sieur  Marefcbal  en  aura  be;foing. 

Quoy  que  le  Sieur  de  la  Rivière  efpere  de  U 
confefllîon  de  Monfieur,  le  peu  de  connoi (Tance 
quej'aydelui»  me  fait  croire',  qu'il  ne  le  fera 
pas,  &  ainfi)  in  omnem  eventum  nous  ferons 
advancer  Monfieur  de  Na vailles ,  le.  plus  dilU 
gemeot  qu'il  fepoura.     ' 

Chavjgny. 

J' A  vois  eu  advis  que  l'Abbaye  des  Rivaux  au- 
près de  Royaumont,eftoit  vacaute»qui  à  cinq 
àfix  mil  livres.  Comraej'efiqisfurle  poin{de 
la  demander  pour  Monfieur  de  Laffemas,  )c 
trouvay  que  Monfieur  des  Noyers  Tavoit  ob- 
tertik  pour  Monfieur  le  Prefident.  le  ne  man- 
queray  pas  de  fervir  le  Sieur  de  Lafiemas  à  la 
première  occafioa. 

SonEmnence  â  Tarafcon^le  quatriefnfe 
JuiUet^  1641. 

LEs  Epîgmes  les  plus  ob(cures  comman- 
cent  desja  às'explicquer.  Le  perfide  pu- 
blicq  conf^flant  au  lieu ,  ou  il  eft,  qu'il  % 
eu  de  de  mauvais  dcflcins  contre  la  perfon- 
ne  de  Monfieur:  le  Cardinal   mais    qu'il 

n'en 
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fl'eo  a  point  eu  que  le  Roy  n'y  ait  confc  nti.  Le 
maleft  que  la  liberté  quM  a  eiie  de  fe  prome- 
per  deux  fçis  le  jour  jufques  à  prelènt,fait  que 
ce  difcours  commence  à  eilre  bien  efpandu  ea 
cette  Province  :  ce  qui  peut  faire  de  mauvais 
efièifts. 

Vous  aurez  beaucoup  de  peine  à  raprivoi(èr 
refprit  d'Amadeau:  (c'eft  Monfieur  le  Cardi- 
nal, )  qui  fçachant  le  confentement  du  Chefne 
(  c'eil  ie  Roi  )  aura  tousjours  peur  aux  lieux  ou 
ce  qu'on  a  voulu  faire»  pourroit  eftre  fait  :  tan* 
dis  que  ceux  deftinezà  Texecutiou  fèroot  au- 
près du  Chefne,  c'eft  le  Roi. 

Ceton  a  tousjours  laifTé  promener  Monfîeur 
le  Grand  deux  fois  le  jour.  Il  n'y  a  que  troii 
qu'il  en  ufoitencoreainfi:  ce  qui  mefaitcroiré 
que  les  premiers  ordrest  que  Monfieur  des 
Noyers  dit  avoir  en  voyés.ont  efté  perdus. 

Monfieur  de  Bouillon  m'a  demandé  qu'un 
Médecin  &  deux  valletz  de  chambres  fuiTent 
auprès  de  lui.  Le  perfide  public  a  fix  perfoa- 
ôes  »  qui  doivent  élire  à  mon  advis  retranchez» 
autrement  il  fera  impolTible  y  qu'il  nefaffe  fça- 
voir  tout  ce  qu'il  voudra,8c jamais  Prince  n'en 
eud  davantage. 

Vous  parlerez  adroîttementdecequedeiTus,^ 
fans  me  mettre  en  jeu  en  aucune  façon. 

Si  l'a  vois  icy  un  bon  CommifTaire ,  pour  en- 
voyer, je  ferois  interroger  le  dit  perfide, îc  je 
vois  qu'il  eft  temps.  J'attends  Monfieur  de 
Chaze»  que  nous  cffayerons  par  Monfîcur  de 
H  Thoo, 
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X  70       Relation  de  ce  qui  ejl  faffé 
Thou.  Monfîeur  de  Laogeron  feroit  du  tout 
neceflaire. 

Parlez  au  Roi  comme  de  vous  mefme,  pour 
qu'il  vous  donne  ordre  de  commander  quel - 
quun  ,  Se  qu'on  le  faife  interroger,  foit  par 
Monfieurde  Chazé.foit  par  un  autre. 

Si  Monfieur  de  Chaze  eft  habille  pour  ren- 
dre  l'afifaire  autentique  »  on  y  pourroit  joindre 
]e  premier  Prefîdent  de  Grenoble»  quiedaffi* 
de  9  le  ledts  par  ce  qu'il  faut  de  telles  gens; 
éftant  fcur  >  entre  nous  trois ,  que  le  perfide 
dira  beaucoup  de  chefesàtaire,  ScqueleRoy 
doit  goufler  le  premier  Prefidenti  parce  que 
foD  fervicerequerera  peut  eflre  •  que  ce  Parle- 
tnent  faffe  fon  procez,  parce  que  Monfieurde 
Boiiillon  y  pourra  eftreamenéaifement. 

Je  reconnois  de  plus  en  plus  la  grâce,  que 
Dieu  m'a  faiébe  de  m'envoyer  mon  mal .  Je  ne 
vous  en  dis  pas  d'avantage:  vous  entendez  le 
refte  ;  vous  imaginant  facillement  le  péril  que 
je  courois.  Faites  hafter  Monfieur  de  Chazé 
par  le  Rofne  >  car  le  temps  nou&prefTe.  U  eft 
nsceffafre  que  je  fois  icjt  pour  l'ayder  à  fcs  in* 
terrogatoires  »  que  je  lui  donoeray  toutes  dî- 
gérées. 

Je  ne  refpons  point  à  ce  que  vous  me  man* 
dez,  touchant  la  conduitte  de  Monfieur  hors 
le  Royaunçie ,  parce  que  vous  avez  veu  mes 
penfées  par  ma  dernière  fur  ice  fubjet. 

11  eft  bon  que  le  fidel  Marquis  de  Mortemar 
die  v^  Roi»  comme  le  perfide  public  difoit,  que 

fon- 
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Fonterailles  tvoîc  dit  un  bon  mot  fur  Çt%  mala* 
diesj  fçavoirtiln'eft  pas  encore  tSkz  mal» 
r  pour  monder  comme  le  perfide  8c  Tes*  princi^ 
paux  confidens,  eftoient  mal  întentionnez  fera 
la  perfonoe  du  Roi. 

ARîoIlece 
trolfiefme  Juillet, 

JE  croîs  t  comme  Monreigneur.oue  Monfieur 
fera  une  confeffion  deredueule  ,  f*il  en  è 
fait  quelques  unes^  mais  en  cas  qu'il  la  face  en- 
tière* on  lui  demandera  l*onginal  du  traitté» 
^     qu'il  a  fait»  &on  lui  permettra  de  fortîr  hon 
du  Royaume»  fans  voir. le  Roi ,  en  lui  donnant 
de  quoy  vivre,  fans  faire  d*aâe  qui  le  porte.  11 
lui  faudra  donner  un  fimple  pafTeport»  8c  une 
perfonne  de  condition,  pour  le  conduire:autre* 
ment  ce  n»  feroit  rien  fait. 
La  Rivière  m'a  demandé»  fîMonfieur  for« 
^'  tint  de  France ,  duconfentement  duRoy,  il 
pourroit  mener  Mademoifelle:  je  lui  dis  que 
non. 

Le  Roi  adonné  au  jourd'huy  le  gouverne- 
ment du  Dauphine' à  Monfieur  Defdigueres» 
qui  m  a  parlé  comme  uneperibnne,  qui  doit 
tout  à  Monfeigneur,  8c  qui  lui  protefte  une  fi- 
délie  reconnoifTance.  Demain  Monfieur  le 
Qo  Dite  de  Tournon  ira  à  Valance.- 

Le  Roi  fe  porte  affez  bien.  Ce  foi  r  je  lelatf- 

feauûîpreftà  dormir.  Je  fouhaitce  aufiîpar- 
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ûonnementi  que  Monfeigneur  le  puiiTe  fuîvre 
l)«entoft.  Il  a  trouve'  bon  qu^on  don naft  cent 
mille  livres  à  Monfieurs  le  Duc  de  Parme.  J'ay 
ditàfaMajeilé,  que  le  Comte  de  la  Trinitéle 
devoit  venir  trouver:  elle  le  recevcra  très  bien. 
Nous  donnerons  demain  des  nouvelles  à 
Monfeigneur  par  un  Gentil  liomme ,  que  lai 
CBVoy  era  Monfieur  Defdigueres . 

Chavjgny 

De  Tarafcon  ce  cinquième 
Juillet,  i^42, 

P  Enfant  8c  repenfant  à  l'afFaîre  des  con- 
jurés,ie  me  fuis  adv isé,  qu'il  cft  impoffible 
qu'il  n'xait  un  traitté  particulier  fait  entr'eux: 
ce  qui  ^it  qu'il  le  faudra  demandeHMonfieur» 
âuw  bien  que  le  traitté  d'Efpagne.  Si  l'on  peut 
avoir  ces  deux  pièces,  le  procez  fera  fait  aux 
prifonniers,  fans  peine. 

11  faut  prefuppofernece(rairement,en  par- 
lant à  la  Rivière ,  que  le  traitté  e(l  comme  une 
chofe  hors  de  doute. 

Puifquevouseflimezdu  tout  neceifaîrede 
donner  un  a£te  ou  paileportaMonficur,  pour 
ibrtir  hors  du  Rojaumeje  vous  en  envoyé  un» 
quej'aydrefTé:  aux  paroles  fubftancielles  du- 
quel il  eft  à  propos  de  s'attacher ,  par  beaucoup 
de  raifons,  que  vous]  ugerez bien. 

Apres  avoir  fait  reprefenter  au  Duc  d'Or- 
kaos^noare  Frère»  que  le  lieu  auquel  Udoît  fe 
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rendre,  eft  auprès  de  noûre  peribnne ,  particu- 
lièrement depuis  la  faute  ou  il  eil  tombé  depuis 
peu»lesînftaDces8c  les  réitérées  fupplications 
qu'il  nous  a  fait  faire  de  lui  permettre  de  for- 
tir  de  noftre  Ro7aume ,  fait,  que  fans  authort* 
fer  fa  ibrtie  hors  du  Royaume,  nous  la  voulons 
bien  tollerer  y  puis  qu'il  n*a  pas  voulu  fuivre 
notconfeils,  ny  fatisfaireà  ceàquojfon  de- 
voir Tobligeoit.  A.  cette  coniideration  Nous 
commandons  à  touts  nos  Gouverneurs  .de 

Î>]aces,  Villes,  &  à  tous  autres  nos  Officiers  de 
ailTerpaiTer  librement  noftre  dit  Frère,  avec 
fbn  train,  compofé de  Chevaux,  pour  aller  à 
Veoife,  d'où  il  ne  pourra  revenir  dans  noftre 
dit  Royaume ,  fans  noftre  expreiTe  permilfioa. 

A  Valance  le 

quatrîefme  Juillet^ 


m; 


Ortemar  à  dit  tout  au  Ipng  le  coup  qu'on 
l  avoit  manque  à  Lion ,  éc  ce  que  MODfieur 
le  Grand  avoit  ait  voyant  fon  Eminence  mala- 
de* Le  Roi  n'a  pas  manqué  auflî  toft  oiày  ce 
dtfcours  ,  le  rapporter  à  Chavigny  mot  à  mot» 
tu  \t  crois  qu*il  en  a  fait  de  meune  à  Monfieur 
de  Noyers.  De  l'indant  le  Roi  m'a  commandé 
expreâement  de  le  faire  fçavoirà  fon  Emihenf- 
ce,8clui  dire  qu'il  croyoït  Monfieur  leGsand 
affez  dlteftable  >  pour  avoir  eu  une  fi  horrible 
pcnféc  ,  (Se  qu*il  fe fouvient  qu'il  avoil  à  Lion 
H  3  pltt» 
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plus  de  ci  nquanteGentit- hommes»  quidepen- 
doyfiotdelui.  Qu'unfidamnabledeiïein  edoît 
feul  capable  de  le  porter  à  l'extrémité  contre 
lui ,  &  qu'il  falloit  loi  faire  fon  procez  iufques 
au  bout.  Mortemars  aadjoufté  encore  ,  que 
Mondeur  le  Grand  avoitdit  »  que  B,  MonGeur 
fe  fuftarrefté  à  Lion,  raffaireeftok  faite.  Sur- 
quoy  le  Roi  dit  merveilles ,  on  n'a  pas  oublié 
d'entretenir  faMajefléeh  belle  humeur.  En 
fuitte  de  tout  ce  que  deffus  le  Roi  a  répété 
plufieurs  fois  •  que  Monfieur  le  Grand  eih>it  le 
plus  grand  menteu  idu  monde.  lel'ayfaiten* 
core  fouvenir,  à  ce  propos  y  des  ferments  qui 
furent  faits^à  Ruêl,  de  part  &  d'autre.  le  loi  ay 
dit,  que  (i  fon  Eminence  n'enft  eu  une  entière 
cpnfîanceà  fa  Majefte',  iln'euftpas  foufïèrt  û 
longtemps  les  mauvais  bruits ,  qui  couroient* 
&  les  extravagances  de  Monfieur  le  Grandtfant 
en  parler  à  fà  Majeflé.  Il  me  femble  qu'il  en 
çft  demeuré  très  fatisfait. 

Le  Roi  ne  peut  pas  agir  plas  (încerement 
t]u'il  ^it,  &  fa  MsLje&c  tefm oigne  pliis  de  pdT- 
lion  quejamaîs  pour  Ton  Eminence.  Une  let' 
tre  de  remerciment  &  de  tendrefle  fera  très  i 
propos. 

Le  Roi  va  de  mieux  en  mieux,s;races  à  Dieu» 
fa  Majeflé  ne  fent  plus  prefque  de  douleur  au 
dernere,8cle  moins  qu*elledorme  les  nuît8,c'eft 
quatre  heures. 

Le  Roi  a  dît  auîourd'huy  i  Monfieur  le 
Comte  de  "fournon ,  qu'il  donnoit  fa  licute- 
nancede  Roi  de  Dauphiné  à  monfieur  le  Corn- 
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te  de  Rou(IîlJon.Le  pauvre  homme  ie^éfiCw 
pris  de  joye  qu'il  ne  pouvoir  parler.  Il  fçaiç  à 
qaî  il  a  l'entière  obligation  de  cette  grace,8c  en 
eil  toutà  fait  reconnoifTant. 

Monfieur  de  Gordes  prétendant  i  cette 
charge,  a  demandé  un  certificat  au  Roi  t  pour 
afieurer  Monfieor  le  Cardinal ,  qu'il  n'avoit 
point  cfté  de  la  caballe  de  Monteur  le  Gran(& 
dont  ià  Majefié  s'eft  fort  mocquée. 

Monûeur  de  Mortemar  fera  ce  foir  la  de- 
mande du  Gouvernement,  il eft fervîteur  de 
fon  Eminence,  très  adroit,  2c  très  fidelle.Sc  mé- 
rite cette  reconnoiflance.  Le  Roi  m'a  com* 
mandé  4'efcnre  à  Paris,  afin  qu'on  prift  garde 
que  Monlieurnefailêen  lever  Mademoifelle. 

Le  Roi  fera  lundi  à  Lion ,  ou  Monfieur  de  la 
Rivière  doit  eftre  de  retour  le  mefme  jour. 
Son  Eminence  fe  peut  afieurer  fur  le  foin  &  la 
pa^on  de  fes  deux  créatures  j  qu'on  n'obmrt- 
tra  rien  de  ce  qu'il  faudra  faire. 

Chavtg^y. 

MOnfieur  Dcfdîgueres  viendra  conduire  le 
Roi  jufques  à  Lion  :  de  là  il  ira  rendre  fes 
très- humbles  devoirs  à  MonfeigneùràTaraf- 
con,  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,qu'il  rea  • 
voyc  bien  toft  la  fanté  à  noftre  cher  maiftre, 
que  je  ne  me  confoleioi«  pas  d'avoir  quîtte,s'il 
ne  me  Tavoit  commande  expreflcment  pour 
H  4  ^""^ 
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fon  fervice»  qui  me  feroit  aller  au  bout  da 
.monde. 

A  Vienne  ce  fixiefme 
Juillet,  1^41. 

«L^  Out  louons  Dieu  de  tout  noftre  cœur  de 
JN  ce  que  Monfieur  Je  Grand  commence  à 
parler.  Cela  nous  donne  lieu  d'efperer»  que  s'il 
a  efté  afîezdeteflable ,  pour  concevoir  de  mau- 
vais defleins  ,  Dieu  permettra  qu'il  fedefcou- 
vre  foy  mefme. 

Le  Roi  ttouve  bon  ,  qu'on  lui  retranche  fet 
genSiSc  qu'on  ne  lui  laifTe  que  ceux  que  Mon* 
leigneur  trouvera  à  propos.  Sa  ^4ajéfté  juge 
auffi  très  neceffairc  «  qu'on  commence  à  inte» 
yoger  les  prifonniers,  &  elle  cft  demeurée  d'ac- 
cord qu'on  em  ployai  à  c'eft  t&t6t  Meifieurs  lè 
premier  Prefident  de  Grenoble  &  de  Laufon, 
dont  le  premier  doit  eflre  à  prefbfrt  auprès  de 
fon  Eminence.  Moniîeur  de  Chazé  y  doit  eftrè 
anflî,  eûant  parti  il  y  a  trois  jours.rOrdre  pour 
reiTerrer  Mon  (leur  le  Grand  a  edé  porté  par 
Monfieur  de  Choupes ,  au  Sieur  de  Ceton  •  le 
mefme.  jour  qu'il  a  eHé  commandé  par  le  Roi: 
en  cas  qu'il  euft  oublié  de  le  laiiTer  en  paf&nt. 
On  envoyé  les  députez. 

Nous  avons  parlé  au  Roi  de  ce  que  deflti^, 
^ns  y  méfier  le  nom  de  fon  Eminence.  Sa  Afa- 
jeftéed  fi  animée  contre  le  perfide  public>qu'il 
yauroit  plus  de  peineà  le  faire  ufcr  dcdouceui 
qu'à  le  porter  àla  rigueur» 

Nom 
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Nous  fupplions  très- humblement  Monfet* 
gneur»de  fe  mettre rcfprit  careposj&  de  croire 
qu'il  ne  fut  jamais  fi  puiflfant  auprès  du  Roi 
qu'il  eft,  &quefà  prefence  opérera  tout  ce 
qu'elle  voudra. 

Nous  n'enflions  jamais  crû  pouvoir  eftre 
obligez  à  nous  confolerdela  longue  maladie 
de  fon  £minence,  pour  les  raifons  que  nous  ju- 
geons .  par  ce  qu'elle  nous  a  fait  fçavoir  par  fon 
dernier  mémoire.  11  faut  louer  Dieu  de  toutes 
choièsiêc  s  afleurer  qu'il  n'a  pas  commencé  ua 
fi  bon  ouvrage  pour  le  laiflcr  imparfait. 

JLe  Roi  eftime,  que  lors  que  Monfeigneur  le 
jugeraià  propos  »  defarre  fortir  Monfieurle 
Grand  de  Montpellier ,  pour  le  mettre  ailleurs» 
il  le  faudra  faire  accompagner  par  cinq  cens 
chevaur.entre  lefquels  il  nomme  le  Régiment 
d'£nguien.  Il  avoir  penfé  àceluideMonfîeur 
le  Marefchal  de  la  Meilleraye  »  mais  il  a  changé 
d'advisyàcaufede  Monfieur  de  Ruvigny,  & 
tout  cela  de  fon  propre  mouvement.  Si  fon  E« 
minence  veut  employer  à  cette  conduitte  d  au- 
tres troupes,  ellele  peut;  edant  très  certain  que 
faMaiefté  n'y  trouvra  rien  à  redire. 

tors  que  nous  avons^parlé  au  Roi  du  Filz  de 
Chavagnac ,  il  nous  a  audîtoft  dit  >  qu'il  le  fal- 
loitprendre,  8c  que  fon  Emiùencey  pouvoit 
emploîer  la  tavallerie  qu'elle  a  auprès  d'elle.Sa 
Maieilé  trouve  bon  qu'on  arrefte  Cionniac  ,en 
quelque  lieu  qu'on  le  puiffe  trouver. 

La  fanté  du  Roi  ne  va  pas  fibienquenouij 

fovhaittOAS*  U  a  efté  fort  foible ,  Se  a  vuidé 
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quantité  de  bile ,  &  de  mauvaiies  maciieres,qiiî 
lui  donnent  des  grandes  douleurs  enpaHant. 
Monfieur  de  Bouvart  faiteftat  de  le  purgera 
Lion  9  ou  (à  Majefté  arrivera  demain»  8c  7  Te- 
journera  mardy  8c  mercredy  ,  pour  attendre  le 
retour  de  la  Rivière,  duquel  nous  n'avons  en- 
core eu  aucune  nouvelle. 

Sa  Majefté  tefmoigne  tousjours  defirer  ^1* 
fionnement  la  guerifun  de  Monfeigneur  98c  de 
le  voir  auprès  d'elle.  St%  véritables  créatures 
font  tous  les  jours  de  meifleur  cœur  des  vceux 
pour  cela,  8c  elles  donneront  volontîeri  ieuri 
vies  pour  celle  de  leur  maiftre. 

Des  Noyers,  8c 
Chavigny 


A  iMonJteur  Je  Je  Chavigny  du  [eptief-^ 
me  JuiUet*  1 642* 

PLus  ie  penfe  8c  repenfeà  l'afikire  de  la 
conjuration  de  Meffieurs  le  Grand  »  de 
Bouillon,  8c  de  Monfieur,  plus  je  recon- 
nois  qu'une  déclaration  ingenile  8c  entière  de 
Monfieur  fc roit  necelTaire.  Pourtant  je  vous 
fais  ce  billet,  pour  vous  dire  que  fi  on  là  peut 
«voir  telle ,  en  accordant  à  Monfieur  quelques 
«éditions  plusadvantageufes,qtte  celles  qu'on 
e'crtpropofé,  je  croîs quM  ne  fautpM perdit 

l'occa* 
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Toccafion  d'avoir  la  dire  déclaration»  qui  em- 
porte avec  foy  la  délivrance  du  traitté  fait  ea 
Efpagne,  &  de  i'aflbciation  faite  en  France* 

S'il  n'y  a  point  d'efperance  d'avoir  une  tel- 
le preuve  de  la  coniuration^  il  fautiuivre  pun- 
âuellement  \t$  premiers  projets  >  mais  û  on  la 
peut  avoir,  en  donnant  de  l'argent  davantage» 
2c  quelques  autres  conditions,,  que  le  Roi  juge* 
ra  n'eftre  préjudiciables,  elles  peu  vent  &  doi- 
vent eUre  accordées.  Tout  eft  remis  à  la  pru- 
dence du  Roi ,  êc  de  ceux  qui  ont  Thonneur 
d'eâre  auprès  de  lui. 

Son  Eminenee  au  Roy  dufeftiefnte 
Juillet f  x64x« 

ÀYant  fçeu  de  Monfîeur  de  Chavfgnl  là 
nouvelle  defcou verte ,  qu'il  plud  au 
Roi  faire  du  mauvais  deflem ,  ^ue 
Monfîeur  le  Grand  a  voit  à  Lion  contre  moi,  & 
l'indignation  ,  que  fa  Majeftéen  acoDceûe,Je 
-De  puis  que  je  ne  lui  tefmoîgne  le  reffentiment 
que  j*en  ay.  l'aîlvoïle  qu'il  eftôitaîfe'  àMon- 
ficur  le  Grand  d  exécuter  fon  defleinidui^uel  je 
«•  me  fuiTtf  jamais  douté  9  ne  croyant  pas  q  u'il 
euft  eÔé  affës  liûcfchant ,  pour  fe  refoudre  a'  fe 
^iiillerdu  fangd'unCardinaI,qui  depuis  vingt 
cinq  ans  à  par  la  bcncdiôion  de  Dieu,  aiTcz 
lieureufement  fervy  fon  Maiftre,  8c  qui  fer» 
tousîours  prell  de  mcttrcmillt  vics,s'il  lesavoit, 
pour  fon  advantage.  Plus  la  malice  de  ce  mat- 
H  6  heur«u^ 

Digitized  by  VjOOQI* 


1 8o  Relation  de  ce  ejui  eft  pajje 
heureux  ed  grande,  plus  la  bonté  de  fa  Maje(là 
paroift.  La  raifon  veut  que  les  Rois  protègent 
leurs  ferviteurs,  mais  c'eft  la  bonté  de  fon  natu- 
rel, qui  afaitquii  m*a  protégé  avec  chaleur^ 
en  toutes  les  occafions  qui  s'en  font  prefentées. 
Quelles  que  puiffent  eftre  mes  paroles  en  ce 
fub)eâ:»mon  refentiment  fera  bien  plus  grand» 
6c  toutes  les  aâions  de  ma  vie  le  feront  paroi* 
flrc;  ne  délirant  que  fanté  pour  termoigner  à 
fa  Maic(!é«&àtout  lemonde,  que  jeneveuz 
point  edre  â  moi,  que  pour  edrc  eiitierement 
â  elle. 

*/l  ^JM^onfieur  de  Cbavigny  U  feptiejme 

J'Attends  avec  impatience  le  fuccez  de  la  de 
demande  du  Gouvernement  que  vous 
fçavcz.  Je  ne  crois  pas  que  cette  affaire 
puiffe  manquer.  L'exemple  de  Monfieur  de 
Lefdigueres  &  de  Rouflîilon  le  favorifent. 

Monfieur  de  Thou,  pour  le  premier  interro- 
gatoire» a  fuivyteûile  de  tous  les  criminels» 
niant  tout  abfolument.  le  fuis  dans  Timpa- 
tience  de  fçavoir  qu'aura  fait  Monfieur»  6cs'ii 
donnera  une  bonne  déclaration  :  ce  que  je  défi, 
rerois  grandement  j  car  s'il  fournilfoit  le  traita 
té  gênerai  fait  en  Efpagne»  &  raflbcîation  feite 
entre  lm%JWcflîeurs  de  Bouillon  &  le  Grand,  le 
procez  ièra  aifé  à  faire.  Sans  ces  pièces  on  au- 
ra une  claire  conooiifaDce  du  crime^mais  il  fera 

diffi. 
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difficile  de  le  jaftiiîer  en  unprocez.  Monfîeur 
de  Chazé  a  fort  bien'  interrogé  Monfîeur  de 
Thou^ScafTeurementil  n*eneS  pas  incapable, 
mais  pour  la  conduitte  Generalle  de  Tafiaire,  il 
nous  faut ,  .à  mon  ad?is*MoD{îeur  de  Laufons 
cftant  befotng  qu*un  Commiflaire»  qui  aart 
cette  charge  »  foie  capable  de  philofophcr  8c 
fbnger  perpétuellement  aux  moyens  'qu'il  de» 
vra  tenir  pour  venir  à  fes  fins.  Quand  Mon* 
fienr  de  BoUillon  fera  à  Pignerol,je  croit  qu'il 
le  faut  faire  interroger  par  Monfîeur  le  Tellier? 
mais  tout  cela  prefuppofé,  que  nous  fçachions 
premièrement  ce  qui  fe  fera  avec  Monfîeur. 

Si  cenx  qui  fçavent  beaucoup  de  particulia* 
ritez de  cette  a£^ire,  vouloient  eftre  alléguez, 
on  n*auroit  pas  tant  de  peine  \  mais  la  raifon 
veut  qa'on  choie fes  amis ,  &  qu'on  s'en  ferve 
félon  leur gouft.  Avec  le  temps  Monfîeur  de 
Schomberg  feroit  neceflairededeça.Car  outre 
qu'il  fçait  quelque particuliarite',  il  7  a  appa- 
rence que  Monfîeur  Je  Grand  ,  eftant  reiTerré 
comme  il  eft  maintenant  plus  qu'il  n'eftoit  >  Se 
qu'eftant  prefîTé  par  un  commtiraire,fon.  hu- 
meur le  porteroi  t  peut  eftre  à  parler  audit  Sieur 
de  Schoinberg,  mais  il  faut  attendre  la  prife  de 
Perpignan  j  que  Monfîeur  de  la  Mcilleraye  juge 
bien  tdd.  Sï  Monfîeur  le  Marquis  de  Brezé  a 
efte'  affez  beureuirpoorgaigner  un  grand  cotii- 
bat  naval  »  félon  lesefperances  qu'en  donnent 
les  premières  nouvelles  >  qui  font  venues  à  la 
cour,  l'eiparequete  temps  àpp<Nrtera  Tefclair- 
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1 8 1       Relation  Je  ce  cfui  eft  fajfe^ 
ciiTetnent  que  nous  demandons ,  &  que  le  fer- 
vice  du  R07  requiert  en  cette  aflPaire. 

Un  Capitaine  du  Collonoel  Mouzy  va  trou* 
ver  Monfieur  des  No^ert,  Par  fon  :  difcouri , 
Monfieur  de  la  Mothe  dcfire  que  ce  Régiment 
repafle  de  deçà.  Cclaeftant  je  ne  /uis  d'a?is 
qu'il  repafle  en  Italie  cette  année,  mais  il  eft 
beaucoup  meilleur  qu'il  achevé  cette  campa- 
gne de  deçà  les  monts ,  ou  enGuyenne,ou  en 
Bourgongne,  ou  il  fera  proche  de  la  Champa- 
gne, ou  il  fervira,  s'il  eft  befoin. 

Monfieur  des  Noyers  fçaura  la  volonté' du 
Roy,  &  lui  donnera  les  ordrei  conformément 
Le  dit  Capitaine  dit ,  que  le  Marquis  de  Lega- 
nes  n'avoit  pas  d'armée.  Qu'il  n*a  pas  plus  de 
quatre  mille  hommes  d'Infanterie  payée,  ôc 
^ue  Tortofc  s'emportera  fort  ayfcmeût. 

Ltttre  de  LMonfieur  m  Roy. 

MOnfçIgneor.  le  fuis  au  defefpoir  dV 
voir  encore  manque'  a  la  fidelite'.quc 
je  doisa'  voftre  Majefté.  le  la  fupplîa 
très  humblement  d'aereer  que  je  lui  en  (feman* 
de  un  million  d'excuKS>  avec  un  compliinent* 
defoufmiffion  êc  derepentance.  l'efpere.Mon- 
lèîgneur,  que  vous  aurez  compaifion  du  mal- 
heureux eûat  ou  me  réduit  voftrc  indignation^ 
&  que  ce  premier  cffct.quc  vous  m'aVezcom- 
mande  de  vous  rendre  démon  obeMànce,  flc 
^quel  ^ç  protcftc  ifavow  iàtiafftjt  très  fincere- 
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ment ,  me  rera  recevoir  la  grâce  &  ]e  pardon 
que  Toftre  Mtjefté  m't  fait  rhonneurde  m« 
promettre  par  l'Abbé  de  la  Rivière  :  8c  qu'elle 
fera  auflî  conviée  par  la  tendrefle&la  bonté 
qn'elie  a  tousjouri  eiie  pour  moi  »  à  eicouter 
favorablement  les  tres-humbles  fuppHcatîons 
qu'il  luy  en  fera  de  ma  part.  C'ed  ce  dont  je 
conjure  voftre  Majefté  par  fon  propre  ûng,  |$c 
par  l'honneur  que  j'aj  d'eftre 

Monfeigneur 

Voftre  tres-humble  &  très 
obeKfantferviteur  8c 
fubjeâ  Gaston. 


Lettre  de  ^Monfieur  à  fon  Eminence. 

Mon  Coufin.  Apres  avoir  ûtisfait  au 
commandement»  qu*il  à  plu  an  Roi 
de  me  faire,  &  au.confeil  que  m'avez 
donné,  ayez  agréable  queje  vous  prie»  qu'en 
fiiitte  du  pardon ,  &  de  la  grace,que  vous  avez 
obtenûedu  koy,  Monfeigneur,  pour  moi,j'im- 
plore  tousjours  vof^re  generofité ,  pour  1  adou- 
ciflement  du  mauvais  eftat  ou  je  me  trouve. 
Je  vous  advoiie  ,  mon  coufin ,  qu'aptes  toutes 
les  chofes  quifefontpafiî^es.ilfatit  qu'elle  ait 
fait  un  dernier  effort  fur  vous,  pour  vous  y  ob- 
liger en  ce  mal-heureux  rencontre  i  mais  fi 
°  voua 
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1S4  Relation  iec€  qui  eFtpajJe 
vous  pouviez  voir  la  (încerité  de  mon  cœuri  je 
n'auroîs  aucun  fubjeâde  crainte  »  que  vous  ne 
voulufliez  adjoufterà  tant  de  gloire,  que  vous 
vous  elles  acquife ,  celJe  de  donner  à  un  fils  de 
France  toute  Taffiftance  •  £c  le  fecours  qu'il 
vous  demande.  Je  vous  envoyé  TAbbédela 
Rivière  fur  voftre  pafTage  »  pour  vous  dire» 
avec  quelle  refignation  ievous  fais  cet  te  priè- 
re. Se  celle  de  me  con(èrver  tous;ours  voftre 
amitié.  Je  fuis  fi  refolu  de  vous  donner  de  tel- 
les preuves  de  la  parfaite  eftime  &  de  Textre- 
më  afFcâion,  que  j  auray  toute  ma  vie  pour 
vous,que  iefuis  aifeure'que  vous  aurez  un  jour 
une  entière  confiance  en  moi.  8c  que  vous  con- 
noiftrez  que  je  fuis  inviolablement  ainfi  que  je 
vous  leprotefte» 

Mon  Coufia 

Voftretr^s  afieûionné  Coufia 
Gaston. 


Lettre  de  C^onjîeur  à  iJMtmfieur  de 
Chavigny^ 

MOnfieur  de  Chavignyo  J'advoîie  d'a- 
voir failli:Laconfeffion  que  j'envoye 
en  eftla  preuve  1  mais  i'ay  fait  au(fi 
voe  grande  ftutcy  puii  qu'elle  attire  toutes  lei 
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Çlfiand  Mr,  fut  retourné  de  Flan  Jres.  i  if 
antres, qui  eft  celje  de  ne  vous  avoir  pas  creu» 
& j'ay  fçeu  pari'Àbbéde  laRiviere.avec  quel- 
le affeâton  vous  avec  eflayé  de  me  fervir,£c 
jefçay  auflîquec'eft  ma  faute  pludoft  que  la 
voâre  àcs  que  vous  avez  eHé  impuiflant.  Auf- 
û  je  n'accule  de  inon  mal  heur  que  moi  mef- 
ne,  8c  jeconfervelefouvenîrde  la  bonne  vo- 
lonté ,  que  vous  m'avez  tefmôignée.  J'efpere 
que  vous  trouverez  un  jour  le  moyen  de  lo 
faire  valoir  plus  utillement.  }e  me  reibus 
défaire  toutes  les  cfaofesdemapart  j  ce  que 
)e  vous  prie  de  ne  pas  refuïer  pour  l'amour  de 
moj.Je  vous  conjure  aoflî,s'iirepeut,de  lui  ou* 
vrir  les  voyes  qu'il  faut  qu'il  tienne  auprès  da 
Roi,  8c  de  fon  Ëminence,  pour  obtenir  que  je 
ne  forte  point  de  TEftat.  J\  n'y  a  pointdecon* 
dition  ny  de  demeure  que  je  refufe  pour  cela; 
Qiioy  qu'il  arrive ,  je  vous  proteftc ,  8c  prends 
l^icu  à  tefmoing,  que  je  garde  dans  mon  cœur 
one  etlime  8c  une  af&^ion  toute  particulière 
pouK  vous»  8c  que  \c  vous  en  donneray  de  telles 
preuves,  (i  je  me  treuve  jamais  en  eftatdecela» 
que  vous  ne  douterez  point  de  la  vérité  de  mes 
p2roleS)8c  de  la  foy  que  je  vous  en  donne. 

GASTON* 

A  Aygueperce  le  feptiefme 
Juillet,  i54i* 

Refpon^ 

i 
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Refponce  de  fon  Eminence  à 
îJMonfiîur* 

MOnfeîgncur.  J'ay  efté  extremctncnt  ai  - 
fe  de  voir  par  la  voftre  •  qu*ii  voas  à 
plu  m'efcrire  >  &  par  Mooiieur  de  \% 
Rivière .9  que  voftre  AltcfTe  prend  le  vray  che- 
min pôurfe  retirer  du  malheur  Scducrimei 
ou  les  ennemis  de  TEftat  Tavoient  précipi- 
té. Je  ne  doute  point  »  continuant  comme  vous 
avez  commencé»  que  vous  ne  receviez  des  ef- 
feifts  de  la  bonté  de  fa  Majeflé.  Je  tiendray  a  fa« 
veur  de  vous  y  fervir  »  dans  les  termes  de  ce 
que  dois  auRoi&àrËftat  »  8c  m'yporteray 
d'autant  plus  volontiers,  que  j'oublie  fans  pei- 
ne les  projets  qui  fe  font  faits  contre  moii 
pourveu  qu'en  çefaifant  je  ne  prejodicie  point 
aux  interefts  publics'^  Vous  le  connoiftrea 
tousjours  >  Monfeigneur  •  que)e  fuis  très  ?eri- 
tablement* 

Gallon  Fiiz  de  France ,  Frère  Unique  du 
Roj  »  Duc  d'Orleans,eftant  touché  d'un  verita>' 
ble  repentir»  d'avoir  encore  manqué  àlafideli* 
té  que  )e  dois  au  Roi ,  Monfeigneur,apre$  tant 
de  tefmofgnap^es  que  i*ay  reçeu  de  fon  extrême 
bonté,  en  de  femblables' fautes,  Scdefirant  de 
tout  mon  cœur  me  rendre  digne  de  la  grâce  & 
du  pardon,  qu'il  a  pluà  fà  Majefté  me  pro* 
mettre  par  P  Abbé  de  la  Rivière ,  je  lui  advoûe 
fincerement  toutes  les  chofes  dont  je  fiiis  cou- 
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pable.&doncj'ayeo  connoiiTance.  Je  déclare 
&  confeflTe  à  fa  Mtjeûé ,  qae  depuis  le  voyage 
d'Amiens  de  Tannée  dernière ,  jay  efié  follîcité 
ploiieurs  fois  par  Monfieur  le  Grand)  de  nouer 
intelligence  avec  lui,  pour  tafcher de  mettre 
Monfieur  le  Cardinal  hors  des  afi&ires  :  Aquoy 
je  refiftay  d'abord  5  mais  m'ayant  après  aifeuré 
en  une  autre  entreveue,  qu'il  avoit  la  pitffaite 
con€ancedirkoi,  8c  me  voyant  preiTé  d'aller 
au  voyage  du  Languedoc  fans  employ  %  8c  fana 
raifon,  ce  me  fembloit»  j'entray  en  liai(bn  avec 
lui,  d'autant  plus  volontiers,  qu'alors  il  tsCiX' 
feura  du  fèrvicede  Monfieur  de  Bouillon»  8c 
qu'il  me  donneroit  Sedan  pour  retraitte.en  cas 
debefoing. 

Quelques  jours  après»  par  une  entreveUe 
avec  Monfieur  le  Grand  &  Monfieur  de  Bouil- 
lon 9  nous  refol urnes,  pour  acheminer  nos  def> 
feins»  que  Monfieur  le  Grand  demenreroitHU* 
près  de  la  perfonne  du  Roi,  &  que  je  me  rerire- 
rois  a' Sedan  avec  Monfieur  de  Bouillon.  Qn^ 
nous  ferions  un  traitté  avec  l'Efpagne ,  dont  la 
principale  condition  ftroit  la  paix  Générale* 
pour  attirer  le  peuple  à  nofire  parti.  Que  ce- 
pendant que  le  Roi  fcroit  à  Perpignan ,  noua 
entrerions  en  armes  en  France ,  propofant  la 
dite  paix  Mais  tout  ce  defiein  ne  fut  point  exé- 
cuté, Monfieur  le  Grand  ne  le  jugeant  plus  ne- 
cefiaires  s'eftant  imaginé  du  depuis  que  Uns 
cet  embarras  il  pouvoît  parvenir  à  fes  fins. 

Toutesfois  comme  la  propofition  de  trait- 
ter  avec  Tfifpagnc  fut  plufioft  dtfiereé  que 
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l88  Relation  de  ce  qui  eftfajje 
rompde,  je  mis  entre  let  mains  de  Fonterail* 
les  à  Paris,  au  mois  de  Janvier  dernier,deux 
blancs  âgnez  de  mon  nom  feulement ,  £c  du 
petit  papier  »  pour  en  faire  deux  lettres ,  l'une 
addreflknte  au  R07  d'Efpagne,  &  l'autre  au 
Comte  bue.  Les  dits  blancs  (ignez  ont  edè 
remplis  par  Fonterailles  >  i  ce  qu'il  m*a  dit  ;  ce 
que  je  crois  d'autant  plus  véritable  >  quej'ay 
eu  les  refponces  à  touttes  les  dites  lettres  en 
créance  fur  Fonterailles. 
-  La  Créance  eftoit  de  demander  une  armée 
dedouxe  mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille 
chevaux ,  àti  vieilles  troupes  d'Allemaigne. 
&  de  l'argent  raiionnablement  »  pour  faire  des 
levées  en  France.  Il  v  avoit  audî  quelques  au- 
tres articles  pour  ma  lubûftance ,  &  pour  avoir  ' 
des  lettres  pour  ma  retraitte  en  touttes  leurs 
places»  fi  j'en  a  vois  befoing.  Il  yavoitauffi 
un  autre  article  pour  la  fubfiilance  de  deux 
grands  Seigneurs  »  qui  n'eftoient  pas  nommez 
autrement,  mais  eficâivement  edoient  Mef- 
fleurs  de  Bouillon  ôc  le  Grand. 

Dans  toutte  cette  afiàire  ie  n*en  ay  parlé 
que  deux  fois  à  Monfîeur  deXhou  à  Paris ,  que 
j  ay  trouvé  informé  de  la  mefme  humeur;  tou« 
tes  JFois  me  fai(ànt  quelques  proportions  \  à 
quoy  je  ne  m'arreilay  pas. 

Depuis  Fonterailles  me  vint  trouver  à 
Chambord  ,  pour  me  dire  que  les  afi&ires  de 
Monfîeur  le  Grand  alloient  mal ,  &  qu'il  talloit 
promptement  pourvoir  à  noftre  feureté.  Sur 
quoy  j'envojay  IcComted'Aubijoux  en  Savoyt 
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à  Monfieur  de  Bouillon  ,  demander  une  lettre 
de  lui,  pour  me  faire  recevoir  à  Sedan  «  laquel- 
le il  m'envoya. 

Enfuitte  de  ce  Monfieur  le  Grar^S  m'en« 
voya  un  courier,  pour  me  dire  qu'il  edoitea 
mauvais  eftac  auprès  du  Roi ,  &  ce  que  je  voo- 
lois  qu'il  devinft.  Je  lui  manday  de  fe  trouTer 
à  Moulins  en  Gilbert  lequatriesmedeluillet» 
&  qu'il  fè  retireroit  avec  moy  au  Comté  »  & 
de  là  à  Sedan:  mais  le  courier  trouva  qu'il 
cftoit  arrefté. 

Si  outre  tout  ce  que  defTus  il  /e  trouve  quel- 
que  autre  negotiation ,  faiâe  par  Montrefor 
avec  Monfieur  de  Thou  «  ou  quelque  autre  de 
mes  gens  avec  d'autres  indircdcment,  je  les 
defadvoue»  comme  les  ayant  fait  à  mon  ia« 
fçeu. 

Je  protefte  devant  Dieu,  8ç.  je  fupplietres- 
humblement  AMaiedé  de  croire  »  quelapre- 
fente  déclaration,  que  je  lut  fais»  eft  très  fin* 
cere  6c  véritable ,  £c  que  c'eft  tout  dont  j*ay  eu 
participation ,  &  qui  peut  eflre  venu  à  nu  con? 
noiilance  ,  de  ce  qui  peut  eftre  de  confequence 
de  Icette  affaire  )  dont  j'en  demande  très  hum- 
blement pardon  à  ià  Majedé.  En  tesmoing  de« 
quoy  j'ay  efcrit  8c  fîgné  de  ma  main ,  £c  com^ 
mandé  à  mon  Secrétaire  de  le  figner.  Fait  à 
Aygueperce  ce  7.  Juillet  i64x.  fiçné  Gas- 
ton, ScpIusbasGoulas»  £cà  coàé  tournés. 

Depuis  avoir  efcrit  le  contenu  de  l'autre 
part  y  je  me  fuis  fouvenu  d'avoir  obmis  U 
refpoocea  qui  me  futuiâe  d'Efpaigne»  qui 
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fut.qv'ils  me  foorotroîent  la  dite  armée  dans 
]e  premier  Juillet,  &  qu'ils  me  donneroient 
cens  mille  cfcus  par  mois ,  comme  ils  avoient 
faiâ  en  Flandres.  Le  traître  me  fut  apporté 
à  Blois  1  (igné  du  Comte  Duc,  6c  ne  l'ayant  pas 
Tôultt  ligner,  îe  Vaj  gardé  jusquesà  laprife 
de  Monfieur  le  Grand ,  que  je  lay  bruflé*  J'en 
devois  envoyer  la  ratification  â  Dom  François 
de  Melos  i  ce  que  je  n'ay  pas  faiâ ,  les  jour  & 
an  que  deflus;  ilgné.GAsroN  ,&  plus  bas 
Goulas  >  collationné  à  l'original  par  moy  con- 
feiller  &  Secrétaire d'Eftat.Bouttilier. 

Gafton  fils  de  France  Duc  d'Orléans,  8c 
frère  unique  du  Roi ,  ne  pouvant  pas  aflez  ex* 
primer  à  mon  Coufin,  Monfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu,  qu'elle  eft  mon  extrême  douleur, 
d'avoir  pris  des  liaifons  Scdes  correfpondances 
tvec  fesennemisi  je  me  fens  d'autant  plus  obli- 
gé à  lui  déclarer  franchement  ce  qui  eft  venu 
à  ma  connoiflance ,  qui  peut  regarder  faper* 
fonne ,  Se  particulièrement  fur  Tafiâire  de 
Lyon»  dont  l'Abbé  de  la  Rivière  m'a  parlé  de 
fa  part  Qiie  l'interceflion  favorable,  qu'il  m*a 
promifepar  ledit  Abbé,  pour  obtenir  duRoii 
Monfeigneur,  la  grâce  que  je  lui  demande,  me 
faiâ  croire  certainement,  dans  le  malheureux 
eftat  ou  je  me  trouve  ,  un  efiFeâ  très  fîgnalé, 
f'ay  figné  de  ma  main  8c  commandé  à  mon  Se* 
cretalre  de  la  contre  figners  faiô  à  Aygueperce 
le  feptîerme  luillet  i ^41.  figné  G  a  s  t  o  n,  8c 
plus  bas  GouLAs ,  collationné  a*  i'original  par 
noi  ConiMlcr8c  Secrétaire  d*E(lat,Bouthiller. 
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^Mémoire  donne  à  tJHonfieurdeCba^ 
'vignjy  s* en  retournant  trouver  le  RoJ 
k  treiz/iefme  Juillet  1642. 
De  Tarafgon. 

AUjutre  chofc  eft  connoiftrc  un  cri- 
me, ec  autre  chofc  eft  Je  pouvoir 
prouver  en  jufticd.  Le  Roi  fcaît  le 
brime  de  Monsieur  le  Grand  »  8c  celui  de  Mon- 
fieurde  Bouillon  8c  de  Thou,  fans  l'ioterven- 
tion  de  Monâeur.  le  crois  qu'il  faut  le  lailTer 
aller  a*  Vcnife  >  mais  fi  fon  intervention  eft  ne- 
ceflaire.  le  Roi  lui  peut  faire  fcavôir,  que  pour- 
vcu  quM  fafle  tout  ce  qu'il  taudra,pour  fairç 
chaftier  dei  mefcbants  qui  Tout  voulu  perdre, 
en  voulant  perdre  TEftatiil  lui  permet  particu- 
lierenaent  de  demcureren  ce  Royaume^  aux 
conditions  qu*il  lui  prefcrira»  qui  eft  ce  qu'il 
demande.  Cependant*  fans  lui  rien  accorder»  il 
faut  que  lui  8c  quelques  uns  des  fiensfoient 
confrontez»  le  plus  noblement  qu'il iè  pourra; 
aux  criminels,  en^fprtequela  preuve  de  leur 
crime  foit  complette ,  8c  cela  doit  eftre  fait 
promptement.  Monfieur  ne  doit  appréhender 
cette  confrontation  >  par  ce  que  la  faifant  hau- 
tement comme  il  fattt,elle  paifera  pour  un  aûe 
delà  bonté  du  Prince»  qui  tafche  de  vouloir 
iauver  ceux  qui  fe  trouvent  en  peine  avec  lui. 

Par  exemple:quand  on  amènera  Monfieur  le 
Grand  au  lieu,  on  fera  la  perfonne  de  Monfieur» 
Monfieur  lui  doit  dire,  Monfieur  le  Grand, 

quoy 
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191      :  Relation  de  ce  eitiiefipàffe- 
quoy  que  nous  foioiis  de  différente  qualité, 
nous  nous  trouvons  pourtant  en  œefme  peines 
mais  il  faut  que  nous  ayons  recours  auxmefmes 
remèdes. 

J'ay  confefle^Nnoftre  faute ,  8c  fupplic'  le  Rot 
de  me  la  pardonner.  C'cft  à  vous  d'en  faire 
autant.  Ou  Monfieur  le  Grand  prendra  ce  met- 
me  chemin,  ?c  demeurera  d'accord  de  ce  qu* 
aura  dit  Monfieur.,  ou  il  voudra  faire  l'inno- 
cent }  auquel  cas  Monfieur  lui  dira.  Vous  m'a- 
vez parle'  en  tel  Heu:  vousm*avezditcclaj 
vous  vintes  à  S.  Germain  me  trouver  en  moQ 
efcurie  avec  Monfieur  de  Bouillon  >  tel  &  moi, 
tels  8c  tels  là  ,  formafraes  Tunion,  quieftoit 
entre  nous ,  pour  faire  la  guerre  au  Roi ,  con- 
jointement avec  le  Roy  d'Efpagne ,  ou  il  fut 
refolu  que  Fonterailles  iroit»  ce  quifutfaift 
depuis.  En  fuitte  Monfieur  dira  tout  le  refte  ^ 
dcrhiftoire. 

11  fera  de  mefme  lors  que  l'on  lui  amènera 
Monfieur  de  Bouillon >faifant  en  fuitte  oiiyr  le 
Comte  de  Brlon,&  autres,q«i  auroicnt  eu  con- 
àoiflance  des  crimes ,  &  auxquels  il  voudra  fai- 
re pardonner.  Il  fault  aufli  que  Monfieur  dé- 
clare au  Roi  touts  ceux  qui  dévoient  eftrc  de 
ce  party,  foit  d'efpee',  ou  de  robbe  longue. 

Cela  faid  Monfieur  renonçant  au  Gouver- 
nement d'Auvergne,  a'  fes  compagnies  de 
gens  d'armes  8c  chevaux  légers ,  8c  confentant 
le  règlement  de  fès  gardes>8c  déclarant  qu*il  ne 
prétend  jamais  charge,  employ  ny  adminidra- 
tioQ  dans  le  Royaume,  en  quelque  temps ,  en 

quelque 
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quelque  occafionqae  ce  puîffceftrc,  £1  Maje- 
fté  Jui  peut  accorder  de  vivre  particulier  t^ 
Blois,  avec  le  train  dont  îl  fera  convenu  »  6nt 
jamais  pouvoir  avoir  aucune  peribn ne  auprès 
de  lui,  que  fa  Majefté  lui  teimoignaft  lui  eftre 
deia^reable.  Ce  qui  eft  de  juûice  8c  du  tout 
neceflàîre. 

Il  eflà  propos,  <)u'f1|)Iaf(è  iuR(^  bîi&r  à 
Lion  quelques  compagnies  de  fes  gardes» 
Frinçoifes'&  SutlTci,  &  cent  chevaux  4Îc  fes 
gardes,ougens  d*armes  &  chevaux  Iqgers.C'tft 
chofe  du  tout  ncceflatre  ;  parce  qu'il  faudra 
feavent  menerd'un  1  ieu  à  autre  ks  prHbnmetS} 
^  qaj  ne  (è  pourra  faire  feurement  que  par  ce 
woyen .  Ainfi  il  faut  qu'il  y  ait  quelques  corps 
de  troupes,  qui  puiffent  eftrc  confidcrés  de 
Moniieur ,  8c  avec  lequel  00  le  pui€fe  foMst^ 
*'ii  manquoit  a  fa  parole. 

11  &ut  auifi  faire  approcher  le  régiment  de 
Murevert.ceox  dePompadour  &  les^oarabinsde 
h  Rocque,  qui  font  en  Bourgogne.  Il  eft  befeîa 
que  Moofieurf&ffe  mettre  au  bas  de  tontes  les 
j^HTCes  le  traitté  d^fpagne.Nous<?^wf  8cc.cer- 
tHions  que  le  contenu  cy  defltiscft  la  vraye 
copie  du  trafté  origtiial^queFonterailles  a  paflTé 
^  Efpagne  avec  le  Comti  Dtic.Que  le  contenu 
<7  deffiis  eft  la  vraye  copie  delà  déclaration  que 
Monlicur  de  Bouillon,  Mtmfî^ur  le  Grand  & 
moi  avons  donné  pouvoir  à  Fontbrailles  de  fai- 
re remplir  des  nouas  deftHts  Steùrs  de  BoUil* 
lon,leGrand,8cMonfieurie  Comte  Duc  les 
blanc  fignés ,  après  qu'il  auroit  pa0é  k  traîtté 
.  1  il» 
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ils  ne  font  exprimez  que  fous  le  nom  de. 

Il  faut autTi  que  Monfîeur  de  Chavigny  re- 
tire la  lettre  «  que  Mooiieur  de  Bouillon  aen- 
:  vo|ée  à  Monfîeur ,  pour  |e  faire  recevoir  ^Se- 
dan. Enfin  il  eft  befoing  qu(*il  adjufte  avec 
Monteur  de  la  Rivière  &  avec  Monfîeur,  par 
touts  les  moyens,  la  preuve  la  plus  complète 
qu'il  pourra  »  puifque  de  là  dépend  (a  demeure 
en  France. 

Si  Monfîeur  s'opiniafîre  de  demeurer  en 
France,auparavant  que  de  venir  voir  Monfîeur 
le  Grand  face  à  face  »  je  croyquele  Roi  lui 
peut  permettre  de  v;?nir  à  Trevôuv,  qui  e(l  fur 
îa frontière,  ou  on  lui  pourra  faire  faire  Içs 
meûnes  chofes  •  &  bien  plus  commodément 
que  s'il  demeuroit  a'  Anicy.  £t  au  cas  qu'il  ne 
dQQQe  pas  à  Majefîé  la  âtisfadion  qu'il  doiti 
&  qu'elle  peut  defîrer  «  on  le  pourra  aifemenc 
faire  fortir  du  Royaume,  fuivant  la  refolucion 
qu'elle  a  prife.  Au  cas  qu'il  plaife  au  Roy  de 
remettre  par  cfcriç  fon  Alteflè  Royaleen  Fran- 
ce,il  pourra  aller  de  Trévoux  à  Villefranche,  ic 
de  la  à  Blois;  dans  la  joUifîTance  de  fon  appanage, 
avec  déclaration  pour  le  pardon  de  fa  faute,  vé- 
rifiée en  Parlement ,  Ç\  fon  Altefle  Royale  le 
^efîre  ainfî.  l'Abbé  delà  Rivière  doit  fîgner 
un  ade  en  cette  forme.Son  Altefîe  Royale  m'a 
commandé;  de  donner  fâ  parole  au  Roi  »  qo^ 
reconnoitUf  devant  Monfîeur  le  Cbancelicjr^ 
le  venant  trouver  audit  de  Trévoux»  ou  VilleJ 
franche ,  avec  une  lettre  de  fa  Majeft  è  t  que  f 
qu'il  a  efcrît dans l'adveu  de  fa  faute,  que  i'3 
porte  au  Roy  eft  vrajr  /^  fera  ce  qail  ftut  po3 
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faire  reconnoidre  la  vérité  de  fa  declarattod. 
Son  Alti  ffc  reconnoiftra  auflfi  le  traitté  fait  avec 
^  i'Efoagne avec  toutes  ces  circonftancei.Sa  Ma- 
je^  a  agréable  que  ce  prefent  papier  me  ioic 
remis  entre  les  maiijs  dans  trois  fepmaines»  fi 
Ion  ne  fatisFait aux  conditions cy  defTus  mien- 
tionnées.  Monfeigneur  m'a  commande  aufi 
de  dire,  quM  defire  le  fecretauin  en  cette  afFai- 
je;  ce  que  Ton  m'a  promis.  Fait  ce  deuxîefme 
jourd'Aoud,  1641.  à  Fontainebleau»  (igné Ift 
Rivière. 

Nous  Louis  &c.  Aprez  avoir  entendu  ce  que 
l'Abbé  delà  Rivière  a  dit  par  le  commande- 
ment de  noftre  Frère,  le  Duc  d'Orléans,  dont 
le  contenu  eft  cj  deflus efcrit  «déclarons  par  la 
prefente,  que  nous  accordons  à  noftredit  Freré 
ce  qu'il  paroit ,  qu*il  demande  par  le  dît  efcrit» 
en  cas  qu'il  executede  point  en  point  cequ'iU 
promis  >  en  tefmoing  de  qpoy  8cc. 

GaftonFilzdeFrancei&c.  Apres  avoir  don* 
ne'  une  ample  déclaration  au  Roi  du  crime,au« 
quel  le  Sieur  de  Cina  Marcs  »  Grand  efcuyer  de 
ù^  Majedé  •  nous  a  uit  tomber  par  Tes  préflan- 
tes  follîcitations ,  recourant  à  la  démence  de  & 
Majefté  »  nous  déclarons  que  nous  noustlen* 
drons  extrêmement  obligez  &  bien  traittez» 
s'il  plaift  â  fà  Majefté  nous  laifTer  vivre ,  com- 
me fimples  particuliers,  dans  le  Royaume» 
fans  Gouvernement ,  compagnie  de  gens  d'ar- 
mes f  8c  de  chevaux  légers,  ny  fans  pouvoir 
jacDais  prétendre  aucune  charge.  Se  adminiftra- 
tioo#  quelles  qu'elles  puilTenteftre,  enqueU 
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quefaifon  ou  quelque teinps,Sc  quelques  occa* 
lions  qu'elles  puiflent  arriver. 

Nous  confcntons  en  la  vie  particulière ,  que 
nousfupplionsleRoidenous  taifler  faire  »  de 
ff  avoir  aucun  train,  que  celai  qu'j)  plaira â /à 
Majeft^  nousprefcrire ,  6c  ne  pouvoir  tenir  aa  • 
près  de  nous  aucune  perfonne,  quefaMijeRé 
nous  teftnoigne  lui  eîlre  désagréable  :1e tout 
fur  peine  de  Ueschoîr,  parla  moindre  contra 
yentton  à  tout  ce  deffus ,  de  la  grâce  qoe  nous 
fupp|ioD<s  fa  Majefte'  del^ous  accorder,  en  fuitle 
delà  faute  que  nous  avons  corotnife. 

Kafport  du  pracej  de  Monfifur  le  Grand. 

Monlieurj  la  Prcmicrc  chofe  q^i  à  mon  aâ* 
VIS  eft  de  faire,c*eft  que  cette  compagnie  puilTe 
àvdk  une  certaine  Se  claire  connoiflànce  de 
Taftaire»  dont  je  me  fuis  chargé»  8c défaire 
lire  ÂilKnitivement  touttes  les  pièces  >  qui 
in'ootefté  mifesen  main  ,  l'une  après  l'autre  j 
afin  que  n'y  ayant  perfonne  qui  n*ea  ayt  It 
mémoire  fpaifche  >  tout*  puiflent  voir  »  fi  ce 
que  j'ay  rapporté  fera  datout  conforme  â  cèj 
qui  eft  contenii  dans  les  dites  pièces. 

Apres  la  leâure  des  pièces»  Monfieur  là 
rapporteur  commença  ainû  Ton  rapport  com^ 
meiU^enTait.  J 

Monfîeiur;  lors  qu^il  vous  \  pieu  me  chan 
ger  de  l'affaîre  dont  tl  s'agit  «  je  croyota  qcf 
vousm'eoiOez  mis  un  fardeau  extrcmemei 
pefaat  for  les  coules ,  bien  que  les  afiEiires  i 
cette  nature  foicnt  d'ordinaire  difficiles»  oblci 
feadterpineurcs,  attendu  qucreuxquîlesel 
trqpreancQt  »  n'ont  prcfquc  autre  ioing  qu 
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de  fe  cacher  i  mais  ayant  veu  foigncufemenc 
touttes  les  pièces  qui  m'ont  efté  rn ifes  en  main^ 
elles  m  obligent  à  tout  te  autre  pcnfe'e  en  ce 
qu'elles  m  ont  fait  voir.  Que  la  vérité  queToa 
cherche,  eft  /i  clairenvent  prouvée  ,  qu'il  m'eil 
impofîibie  de  la  révoquer  en  douîe.  Trois 
perfonnes  de  grande  qualité',  quoyque  bien 
différentes,  fontaccufez  d'une  conlpiratioQ 
d^Eaat. 

En  telles  matières  les  conjcdtures  puiflante» 
&prefrantestiennentfouventliçu  de  preuve  & 
cependant  Dieu  a  perniîs.  que  le  Roi, fondé  en- 
ce  premier  genre  de  connoifTancc ,  ayant  fait 
prendre  le  Sieur  de  Cinq  Marcs  fon  grand  Ef- 
cuyer,  prisonnier.  La  détention  a  efté  fuivie  de 
la  propre  reconnoîflance  8c  déclaration  des  ac^ 
cufés ,  qui  fait  que  ce  qui  m'eftoit  évident  eu 
connoiffance  ,  l'eft  maintenant  en  preuve. 

Monfieur,  Frère  unique  du  Roy ,  leDucdç 
BûuillQn,8c  le  Sieur  ds  Cinq  Marcs  font  eoni^i- 
ration  contre  PEflat. 

Monûeur,  eftonné  de  la  prife  du  Sieur  de 
Cinq  Marcs, envoyé  de  fon  propre  mouvement, 
fans  edrcfoliicitéqueparfa  feule  confcience, 
fupplfer  le  Roi  de  lui  pardonner ,Sclui faire 
grâce  delà  faute,  qu'il  avoit  commife,  entrant 
en  Union  &  intelligence  aveclefdits  Sieurs, 

En  fuitte  de  cette  première  demande  »  il  dé- 
clare fon  crime  par  le  menujafin  d'en  obtenir 
P'us  aifèmcnt  le  pardon  5îre mi ïTion. 

A  la  propre  accufation  eft  jointEte  celle  de  fca 
complices>  qu'il  n*a  pu  celer  j  vcu  qiu  ion  cri - 
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lïic  n'eft  crime,  qu'en  tant  qu'il  s'cft  uny  avec 
eux..  Il  charge  le  Sieur  de  Btiûillonde  s*ellrc 
engagé  par  la  fulli  citation  de  Mon  (leur  le 
Grand  à  lui  donner  retraitte  dans  Sedan  i  ce 
qu'il  n*a  pu  faire  iàns  crime  j  veu  principale - 
xnent,qtte  c'eft  direâement  contraire  aune  des 
çhofes  »  aux  quelles  le  Duc  de  Bouillon  s'cnoic 
ipecialement  obligé  de  nouveau,  lors  qu'il  re- 
çeut  grâce  de  fa  Majefté  à  Mezieres ,  de  ne  rece- 
voir jamàii  perfonne  dans  fa  place ,  qu'avecle 
gré  de  fà  Majefté.  Et  le  charge  en  outre  '  d'cftre 
demeure'  d'accord  d'entrer  avec  lui  en  Francci 
pendant  que  le  Roi  feroit  à  Perpignan  >  avec 
Une  armée  d'Efpagne.  Il  le  charge  en  fin  de  lui 
avoir  envoyé  des  lettres  de  créance,  pour  fe  re- 
tirer à  Sedan  ,'en  exécution  de  ce  qui  avoit  efté 
trrefte'  entre  eux.  Le  Sieur  de  Bouillon ,  fans 
fcavoir  que  Monfieur  eull  fait  cette  déclara» 
tion  9  ce  qui  ed  à  noter»  confefle  ce  que  Mon- 
fieur a  dit  de  lui  •  8c  fe  reconnoift  ingenueroent 
coupable,difantingenuement  &  formellement 
par  fa  depofition  ,  qu'il  s'ed  lailTé  gaigner  par 
Monfieur  le  Grand,pour  s'unir  avec  Monfieur. 
"Que  touts  deux  enfcmbte  ils  ont  vifité  de  nuit 
Monfieur  au  logis,  dans  fon  ercurie,que  là  leur 
union  fut  refoliie,  &  qu'il  y  fut  parlé  dutraî» 
téd'Efpagne,  dont  Monfieur  le  Grand  fut 
chargé  de  d reffer  touts  les  articles.  Que  Conte- 
rai lies  Tay  oit  veu  en  allant  en  Efpagne,  dont 
Monfieur  le  Grand  fut  chargé  dé  dreifer  touts 
les  article»,  pour  faire  leur  irait  té ,  Se  eD  reve- 
nant apretf  qu'il  fut  conclu. 

En 
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En  Hn  que  le  Sieur  d'Aubijoux  l'cftant  allé 
trouver  en  Italie,  de  la  part  de  Monfieor,  pour 
a?oir  des  lettres  de  créance  de  lui,  en  vertu  dcf- 
queites  mondit  Sieur  pûit  eftreregeuàSedan, 
qaîlesluiavoit  données. 

AalTi  comme  la  depodtîon  de  MonfieurA 
ia  confeûion  de  Monfîeur  de  Douillon.ccmple- 
te,  la  depoiirion  de  Munlieur  deBoûilIon  ,ioin- 
^  à  la  déclaration  de  Monfieur ,  rendent  le 
cHmé  juridiquement  prouvé. 

Je  fçay  bien  qu'il  y  a  cette  différence  en  ce 
que  dit  Monfîeur ,  &  ce  que  reconnoit  le  Duc 
<Je  Boâillonj  qu'au  lieu  que  Monfieur  le  charge 
Savoir  confenti  le  traitté  d'Efpagne.  le  Duc 
ad?oûe  feulement  l'avoir  fçeû ,  fans  y-avoir 
oonné  confentement.  Mais  toutes  les  cirCon«t 
fencesdu  fait,  tel  qu*il  eft  narré  par  ledit  Duc, 
font  voir  clairement,  que  la  vérité  defment  fa 
tfouche.  Car  quelle  apparance  y  a  il  qu'il  ayt 
cftéiraflembîée,  ou  le  traitte  a  efté  refolui 
qu'il  en  ayt  vcu  les  articles  entre  les  mains  de 
Monfieur  le  Grand  ,  comme  il  le  confcffe,  que 

Pontcrailles Teuft  efté  cherchera  la pour 

"ire  le  traitté:  qu'au  retour  il  l'ayt  encore  veu 
<îc nouveau,  pour  lui  rendre  compte  de  la  con- 
dofîond'iceluy.  Que  le  dit  traitté  porte  dcur 
«tticles  notables  pour  fon  intereft;  l'un  de  qua- 
^ïe  mille  efcus  de  penfion  par  mois  pour  fa  per- 
^nci  &  l'autre  du  payement  de  la  garnifon  de 
^an,8t  de  l'avittaillement  de  la  place  aux  des» 
pens  d'Efpagiie,  s'il  ne  l'avoit  confenti? 

Osiconeue  verra,  qu'on  ne  peut  donner  en- 
l  /^  crée 
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tréc  à  onearmée,ennemie  en  France,  ny  moy- 
eD  aux  Efpaguols  de  fe  prévaloir  delà  place  de 
Scdaii  contre  les  înterefts  du  Roi,  ainiiquU 
cft  porté  par  ledit  traittc',  ne  pourra  croire  que 
Monfifur,  &  Monfieur  le  Grand  eufT^nt  en- 
voyé faire  ce  traittë*  &  que  Fonterailles  lut 
eu(t  voulu  parler  s'ils  n'eofîcnt  efte'  bfen  àflea- 
rez  de  la  volonté'  &  duconfemement  deMon- 
iieur  de  Boôillon. 

Mais  quoy  que  le  dit  Duc  Tache  brcDtque  fit 
dfidaracion  Je  rend  coupable  <  &  par  l'union  £e- 
crettej  qu*il  a  fait  avec  Môdifieut  &  Moftfieur  le 
OrandySc  pour  kretraitte ,  qu  il  leur  donnoit 
à  Sedftn.  &  par  k  pfomcâe  qu'il  confefle 
avoir  faite  dé  taire  ia  comtnumçation  >  qu'on 
luîavoft  donnée  du  traitté  d'ÊTpa^e^éc  qu'ea 
le  déclarant  tel^fl  puiiTe  faire  acaoire  qu'il  par- 
Itf  ingénument  I  lors  qu  il  m>  avoir  condoti  à 
cettaitté  «  veo  que  trouvant  par  jCon  compte 
que  b  dîffimulation  luy  Teroit  inntile^tmecoor 
flderation  particulière  le  fait  parlée  ainfL 
•  Il  fçaît  que  rkn  n'eil  capabUré'a£^mir  fe 
Roi  en  la  refoJutioA  qu'il  doit  preadre  d'avoir 
iiedanen  Tes  msîns»  que  le  mal  qui  peut  acrU 
ver  àla  Fran<te,^  par  Tunionque  ceux  qui  en 
font  les  maigres  pourroitnt  faire  de  leurs 
cceuf  s  Se  de  la  dite  place  avec  l'Efpagne. 

En  cette  confideration ,  il  veut  donner  tm« 
prcflRon qu'il  mefprifc  rEfpagne ,  &  qu'il  a*e- 
ûime  pa«  qu'il  y  ait  rien  à  faire  avecelic.par  fon 
Impuiflaneej  ioîc  par  les  manquements  qu'elle 
fait  tousjour»  à  ce  qu'elle  promet ,  afin  que  s'il 
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^trouve.qu'il  fepuifle  fauver  avec  fipUce,ou 
ques'ilvient  à  mourir  ^  on  la  laiflc  d'autaot 
rlusfacillemeotàfesenfantf  ,que  moiftsTcrtî- 
flîeraon  d'avoir  cftc  coniî<fcrablc  par  la  craiQ«« 
tcrEfpignc. 

QuaBt  a'  Moniteur  le  Grand ,  il  cd  cbargék 
non  feulement  d  eftre  complice  de  cette  con- 
iuiwion,maisen  fuitt€  den  eftre  Taotheurte 
promoteur}  &  ce  qui  eft  i  noter,  de  Tavoir  for* 
^ée  furdesdeileios ,  fuppofitions  &  des  fauf* 
fecz  iDdlicieufetnent  inventées  par  luy,cnTcri 
&  contre  le  bien  faâeur  de  toute  fa  Maifbn  &; 
<}6â  propre  perfonne  ,  8c  qui  plus  eft  contre 
fcn  Maiftrc  &  contre  fon  Eftat. 
*  Monfieur  dît  qu'il  a  commencé  à  esbranllcr 
Ton  eiprit  dés  Amiens  en  l'an  1^42.  ce  qui 
wonftrequc  fon  cntrçprife  cft  un  dcflcinde 
tnalice  continuée,  8e  conduit  avec  fermeté'. 

Monfieurdir.  qu'il  lui  a  fait  connoiftre  que 
A  perdue  n'eftoirpas  enfcurcte',  veu  que 
Moniieur  le  Cardinal  le  v ou loît  perdre ,  &  quQ 
fc  tray  chetnîn  dçrs^en  garantir  eftoit  de  for- 
«eî«n parti  en  Francc,êt  dcrappuTcr  du  Roy 
<^pagfte. 

'  11  dit  enfin,  que  Payant  esbranîe' pîufîeura 
^  de  la  forte  ,  il  l*^  porte'  à  confentir  audit 
parti,  Se  au  fufdit  traitte'  d'Efpagne.par  Tafn 
ÀuWttîcc,  que  lui  donna  Mbnficur  de  Bouillon,^ 
qti'ïl  tvoit  gaîgne',  qu*ii  lui  donncroit  rctrail- 
teà  Sedan. 

Ils  refolurent  ,  pour  acheminer  l^ri  ^K 
^fôttôf  Qut  Monfieur  le  Gt^nd  dcmcuferok  ao« 
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aco  Relation  de  eeejuu^pajje 
prcs  delà  perfoooe  du  Roi ,  &  que  lui  8c  Mon- 
sieur de  Bottillon  fe  rctîreroientàScdan  :  qu'ils 
y  fcroient  un  traitte'  avec  TEfpagne,  lequel 
^onneroit  efperancc  de  la  paix  Generale,&  que 
pendant  que  le  Rov  feroit  à  Perpignan,  ils  en- 
treroichtenarmescnFrancci  propolànt  ladite 
paiK. 

Monfîcurditdeplus ,  que  c'eft  Moufîeur  le 
grandi  qui  a  propore'.les  articles  dudit  traitte' 
d'Efpagne ,  &  qui  les  1  ui  a  apportées.  Il  dit  que 
c'ed  lui ,  qui  propofa  Fonteraillei  »  comme  un 
homme  propre  &  capable  d'aller  fairç  ledit 
-traitte'.  11  dit  enfin  que  Fontcraillés  rapportai 
i'origiral  dudit  traitte',  ligne'  enEfpa^nc,  i 
Monficur  le  Grand.kquel  Içlui  aenvoye'  jpar  le 
Comte  d*Aubijoux. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  en  cet  endroit  de 
prier  la  compagnie  de  faire  reflexion  fur  le 
traitte  d*£fpagne»  Scfur  lesconfideratîons  fi 
criminelles, qu'il eft  impoffibledelesconfide* 
rer  fans  horreur. 

Si  on  dit  que  ce  n'eft  qu'une  copie;  deux 
chofes  l'on  juftifié  autentiquement:  l'attefta* 
tiondeMûnfieur.dontletisfmoignage  ne  peut 
eftre  fufpeâ  en  cette  occafiun»  &  l'autre  les 
termes  2c  la  tilTure  du  traitte,  qui  font  claire- 
ment voir,  que  bien  que  le  projet  enaiteûé 
fait  en  France»  leConfeild'Efpagneyamis  la 
dernière  main.  Toutes  ces  charges  font  ii  favo- 
rables &  fi  precieufes ,  qu'elles  n'ont  point  be* 
^foin  d'explication.  Monficur  le  Grand  empoi- 
fonne.  Tefprit  de  Monficur  par  des  aj^inte» 
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^uani  Mr.fut  retourne  de  Flandres. lo'ï 
imaginaires  8c  fuppofées,  qui  cft  le  premier  cri- 
ft>€.  Pour  le  garantir  de  fcs  terreors,  il  le  porte 
àtaire  un  parti  dans  TEftatren  voila  deux. 

.  Il  le  porte  à  s'unir  avec  l'Efpagnc:  C'en  cft 
Bntroilîcfmc. 

Uleporteà  ruiner  le  Cardinal  i  &  le  faire 
chaOer  é^i  afBiires'.C'en  eft  un  quatriefme. 

Il  le  porte  a'  faire  la  guerre  en  France ,  pen- 
dant lefiegede  Perpignan ,  ponr  interronnpre 
le  cours  du  bon- heur  de  cet  £ftat  :  C'en  e(l  un 
cinquicfme 

Il  drcfle  loi  mefme  le  traitte'  d*Efpagne  : 
Ceneftunfixicfœe.        '     » 

Il  produit  Fonteraiilesà  Monfîeunpour  eftre 
envoyé  en  Ëfpagnepour  f^ire  le  traitte  :  ledit 
Fonteraiilcs  lui  rapporte  le  traitte  ligné.  11  l'en- 
voyé à  Monfieur  par  le  Comte  d' Aubijouic. 

Les  fuittes  qui  conH^ent  en  la  continuation 
desmauvis  pro)eélscydeflus  exprimer  ,  peu« 
▼«nt  cftrc  eftimés  un  feptiefme  crime ,  aa 
moins  Taccom pli  {Tement  de  tous  les  autres. 
'  Touts  font  crimes  de  Icze  Majefté  :  celui 
<ltii touche  la  perfonne  des  Miniftrcs  desPrin* 
CCS,  cftant  repotez  par  les  loix  anciennes  8c 
<ï<^i)ftitutions  des  Empereurs  t  de  pareil  prix 
^ne  ceux  qui  touéhent  leurs  propres  pei'ion* 
nci. 

Urt  Mittîftre  fert  bien  Ton  Prince  &  fon  cftat»* 
on  l'ofteà  touts  deux.  C'eft  tout  de  xnefme» 
que  qui  prtveroit  lo^premier  d'un  bras.  &  le  fé- 
cond d'une  partie  de  iapuiiTance:  ce  quinefe 
P^&ire  Aot  Uaifim  de  la  pcriimncL  du  pre- 
l  ^  mier 
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mxzv  9  Se  fans  faire  on  tort  notable  au  fécond. 
.  Monfîeur  de  Bouillon  dit,  qu'au  mefme 
tempS)  qu'il  fi^ifoît  fon  traitté  avec  le  Roi 
à  Mezieres»  Moniteur  le  Grand  le  fltrechercher 
d'amitié.  11  dit ,  que  pour  le  gargber  il  voulut 
lui  faire  paroi  (Ire  de  l'afFcélion  i  en  l'advertîf- 
fant  que  Monfieur  le  Cardinal  lé  vouloit  per- 
dre, &  lui  ofler  fa  place. 

Q^^en  fuitte  ayant  veu  qu^on  lui  donnoit  de 
l*empIoy  d*ltalie»illoi  reprefcntaïqu'on  l'y  cn- 
voyoit  afînde  reAoigner  de  fa  dite  place  •&  le 
iD^uant  en  lieu,  ou  ne  pouvant  faire:  ehofe  qui 
approchait  de  ce  qu'avoit  fait  Moufieur  le 
Comte  d*Harcôurti  bnfuft  lui  imputer  fbn 
impuinance  â  mattvaife  volonté.  Qu'il  Paf- 
feura, que  ledit  Sieur  Cardinal  cftoit  mal  dans 
Tefprit  du  Roi  :  ce  qui  achevcroit  de  le  perdre 
dans  W  m^ndre  des  ordre  qui  arriveroit. 

Qj^e  le  dit  Sieur  le  Grand  Juy  dit»  qu'il  avott 
difpofé Monteur  «par  ]eComted*Aub}|oux  au 
traitté  d'Ëfpagnéi  à  deux  fins  ;  afin  que  s'il  vc* 
noit  faute  du  Roy  ^  {bn  Altellè  fe  trouvai  *  ou- 
tre le  parti  qu^elle  devoit  former  •  Ippuyée  de 
r^ftrahger:  ou  \Â^ni  cequ^ilpuft,  lorlqu'A 
FeftifRcroit  4  propos  »  foire  j^rcndre  ks  atmet  à 
^donfie«r»à(  agir au^s  da  Roy  »  ooatia  Mon^ 
fieur  le  Cardinal. 

Il  dtt«qve  preVAkv  â^viit  telIècrÉkite ,  Moa« 
ficur  leCrafid  le  pfirtAÀs'unif  av«c  M^fieun 
ftc  Vf  porta  ftvec  tant  dVtificvt ,  quM  hrf 
fift  voir  une  auit  ila  place  Rcffiilelc  Skw 
4'A4ibi)oiix^iîi]i«t>i  fiui|tfiiype«m«  flc 
-  ■'    «ne 
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une  autrefois,  il  le  mena,  voir  Mondeor  à  Tho- 
ftel  de  Venlfc  •  ou  eftoir  ion  Alccfle  «  ftof 
qu'il  l'euQ  premiereoient  advenif  qu'il euâ  ce 
defTein. 

11  die  en  fuitte ,  quM  a  vea  le  projeâ  da 
trairté  d'£fpagne  entre  les  maioi  de  Monfienr 
le  Grandi  auparavant  que  d'avoir  efté  à  llioftel 
de  Venife.  11  dit  depuis .  qu'eftanC  allé  audit 
lioftel  de  Venife  trouver  Mondeur  le  Grand»îl 
fe  chargea  entièrement  de  faire  le  projeâ  da 
traitréi  Scnomma  Fonterailles  pour  en  eftre 
porteur  en  fifpagne,  dcdepait  ledit  Sieur  lo 
Grand  lui  manda  par  Montmor,  que  Fonte- 
railles edoit  venu  avec  k  traîné  bien  appuyé'. 
^  Le  Sieur  d'Oflbn ville  «  Lieutenant  dei  gar- 
des de  Monfieur  de  Bouillon  i  envùyéparfofi 
maidre  i  h  coar^  dir,qne  MOii6eur  le  Grand  le 
pria  de  ne  partir  poiat  pour  s'en  retour  nerque 
deux  ou  trois  jours  après  avoir  xM  del^lié 
par  Moniieur  dtsMoyers  Qu'il  lai  dit  encore» 
que  le  Roi  avoit  efté  fort  mal ,  tt  que  pendant 
&  maMie  il  s'eftoic  acquit  quantiré  d'amis 
dans  l'utuée  )  de  6^  que  i^il  ^A  arrive'  fau  • 
teduRo)\ilf«fufttffonvt'  cniHitde  Mre  de 
cette  armée  ce  que  bon  leur  ftmblerôitGe  qui 
iiiûn(ltt  cUifwflaetit  It  t^inoitidndef  mttif  m 
dcireît)i,qu'iUvbft  corftt«  l'fllWift.  U  fiiut  vw 
mainttuantctquedit  MMfiear  le  Oitndipotar 
a&tblir  en  tmit  ttfiuoigâagei. 

Il  dit  pour  M^iAfteur ,  qu'il  M  t(l  «iffi  éfr 
parkr  eom«vt  ^bti  1^  lèmMe  tu  ^reiudk» 
^wwtty  >  eftam  iflfcw&dellijstace^,  oc  deftte 
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abfolument  toutceqn'ildit.  Mais  cette  néga- 
tion fera  à  mon  advis  jugée  de  nul  poids ,  par 
toute  la  compagnie ,  eftant  clair  qu  il  ne  parle 
atnfi,  que  depuis  qu'il  a  connu  que  Monfienr 
avoit  fait  fa  déclaration,  dont  la  depofition  du 
Sieur  Ceton  fait  connoiftre  formellement  qu  il 
lui  a  donné  connoiffance  mal  à  propos ,  quojr 
qu  a  bonne  intention. 

Cette  vérité  nefe  connoiftpas  feulement 
ingeniiement,  par  jugement  ou  conjedture, 
mais  par  la  propre  bouche  dudit  Sieur  le 
Grand ,  qui  ayant  fait  réflexion  fur  ce  que  Ce- 
ton  lui  avoit  dit,  de  la  déclaration  qufe  pou  voit 
faire  Monfieur,  luidit  formellement,  quefî 
Monfîeur  difoit  quelque  chofc,  il  diroit  haute- 
ment que  ce  ne  feroit  pas« 

Il  adjoufta  audit  Sieur  Ceton ,  que  s'il  rcdî* 
(bit  lui  raefme  quelque  chofc  de  ce  qu'il  lui 
avoit  dit  en  confidence,il  ledeiàvouroitjce  qui 
j>  fait  voir  qu'on  ne  doit  faire  aucun  eftatdefes 
dénégations  ,  puifque  ce  aVft  pas  la  vérité  qui 
le  porte  à  les  faire ,  mais  la  refolution ,  qu*il  a 
prifc  de  la  deffendf e  par  femblables  mcnfongest 
à  ceux  parlefquelsila  arti&cieofement  attiré 
lef  efpr  its  àfon  parti. 

L'Interrogation  faite  à  Montpelier  à  mondit 
Sieur  le  Grand .  par  Monfîeur  le  premier  Preû- 
*cient  de  Grenoble  &  Moniiéurj^de  Chazé  >fait 
cocoire  voir  clairement  »  qu'il  ne  peut  rien^lirè 
contre  Mpufieor,  qui  énerve  fon  tefmoigoaget 
puifque  lefdits  Sieurs  Commiffaires ,  deman^^ 
d^àoiondit  Sieur  le  Grand  t  depuis  quand 
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^lifand  Mr.futretùuméJe  Flânâtes,  lor 
MoQfieora?oit  tant  d'amîdé  pour  lui  «que  u 
déclaration  &  fa  détention  lui  aroit  fait  quitter 
le  Royaume ,  ce  qui  eftoit  vray ,  entant  qu'il 
edoità  Ancy^  il  refpond  qu'il  n'aroit  point  dV 
mitié particulière  avec  Monfieur^maif  que  Ton 
Altefle  l'aymoit  ï  caufe  de  Thooneur  que  le 
Roi  lui  faiibit.  Ce  qui  fait  roir  clairement.que 
fi  depuis  il  a  parlé  contre  Monfieuft  c'eft  par  ce 
qu'il  croit  t  qu'il  a  déclare'  fon  ciinne  »  8i  non 
pour  ce  qu'il  ait  d'autre  fnbjeâ  d  en  ufer  ain(i. 

Ainfi  la  depofition  de  Mon  fie  ur  demeure 
en  (à  pleine  force}  aufi  bien  que  celle  de  Mon« 
fieur  de  Boiiillon,8c  de  Ton  lieutenant  d'Oflbn- 
ville,  contre  lefqucls  il  ne  dit  rien  qui  doive 
eftreconûdere'. 

Outre  ces  trois  tcfmoîgnages,  fi  on  confide* 
re  bien,  &  qu'on  fade  une  meure  reâexion  fur 
ce  que  le  dit  Sieur  le  Grand  a  dit  au  Sieur  de 
Ceton ,  de  à  Meffieurs  de  Repaire  8c  Abbe'  de 
Prieuzîc  i  on  trouvera  »  qu'en  difant  qu'il  ne 
veut  rien  dire ,  qu'il  parle  auiH  clairement 
contre  lui  mefme  »  que  s'il  confeflbit  fon  cri* 
«le. 

Il  dit  plufîeursfois,qu*iI  ne  veut  rien  dire,  Ce 
qtt*en  matière  de  crime  qui  parle  ie  faiâ  pe* 
dre. 

U  a  afFeâi  de  chanter  une  chanfon ,  qui  dit» 
l'aime  mieux  mourir  que  parler»  Se  avoue  au- 
dit Sieur  Ceton,qu'il  l'a  dit  à  l'intention  que  je 
.penfe,  c'eft  à  dire  pour  fignifier  qu'il  a'eft  pas 
fi  mal  advifé  que  des'accufef  foy  mefme. 

Û  dit  que  fi  on  le  veut  afleurer  de  fa  grace.tl 
(  parlerai 
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parlera.  Il  demande  aadît  Sieur  Ce  ton ,  8c  le 
prelTcde  lui  faire  quelque  proppfîtion  •  8c  j  u  i 
permettre  quelque  choie  ;  furquoy  le  dit  Sieur 
Ceton  lui  diiknt  que  non ,  €c  lut  demandant  ce 
qu'il  defirott,  il  dit»  quepourveu  que  l'on  lai 
donne  la  vie  »  il  laiffera  la  carte  blanche.àqooy 
fedit  Sieur  Ceton  refpotadit  ^  que  puisqu'il 
demandoit  (a  vie»il  a?oit  donc  merîtéde  la  per- 
dre. Il  répliqua  s  qu'il  n'arott  rien  à  lui  dire. 
U  ne  bouché  quittent  ce  langage»  quelque  pro- 
fedîon  qu'elle  fafle d'innocence .  donne  une  zÇ- 
fez  claire  confirmation  de  Ton  crime,  quand  on 
en'eft  informé.  D'ailleurs  ou  par  depotition 
formelle,  telle  que  vous  aves  cy  dcfltis»  ou  par 
dts  circonftances  prenantes  à  tout  cequede^ 
fus,  i'eftime  que  la  iettredu  {loi,qu'il  aelct ite 
dans  les  Provinces ,  doiteftre  coafiderée.  Sa 
Blajefié  difan  t  qu'elle  a  reconnu  parane  longue 
fuitte,qiieleSienyde  Cinqmarcs  affeiblilRMt 
le  defcrioit  \t%  bons  fuccez  de  fes  aSiirâs  qu'il 
biafmoit  le  confeil  de  Monfieur  le  CardinaU 
qu'il  împrouvoit  ce  quîfc  faifoit  de  )^as  ad* 
vantageux  pour  les  aâàires  ;  qu'il  loûoît  le 
Comte  Duc  d'Olivarea ,  6c  i'eflevdi  autaat 
qu'il  lui  edoitpc^blt:  c«qui  ettoit  favora- 
ble à  TEfpagne:  ce  eftant  clair  qu'il  y  a  tant  de 
rapport  entre  Tes  ctrcoallatoces  de  cene4ettre»8c 
cequeditledit  S  t  de  Cinq  Marcs,  en  protéine 
de  vouloir  garder  le  filence,  les defpofîtîons  du 
Doc  de  BoililloaScdeMonfieur»  qui  femble 
qaafi  que  ceibk  u«c  inefme. 
Jeae  dois  pa»  âublicr  ce  qu^il  a  pifu  au  Roi 
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§li^and  Mr. fut  retottme  de  Flandres.  107 
envoyer  Monfieur  le  Chancelier ,  aprw  que  & 
Miieâé  cuft  veu  la  âepo(itîon  de  Monfieur  de 
Bouillon,  par  ou  iaMajefté  déclarant  ouverte* 
ment,  que  ce  que  ledit  Sieur  le  Grand  avoit  dit 
audit  Sieur  de  Bouillon  «  fur  le  voyage  de  fa 
Majeftéau  Roufillon ,  eftotc  faux  ,  nous  avoni 
lieu  de  j  user >que  ce  qu'il  a  dit  à  Monfieur  8c  ao 
Duc  de  Boûitlon  •  pour  leur  faire  peur,  eft  de 
pireîlle  nature.  Et  en  tSt&  c'e(t  ce  que  je  troa- 
droù  lui  pouvoir  demander ,  consment  il  avoît 
pu  fçavoir  les  plus  iècretes  intentions  de  Mon- 
fieur le  Cardinal ,  recherchant  ouvertement  û 
ruine,  comme  il  faifoii?  II  ne  dira  pas  qu*il  ait 
eupartenies  confeiU.  Aîniî  c*eft  chofeevî- 
4ente»  que  ce  qu^il  met  en  avant  n'a  aucua 
fondement,  ^ue  k  malice. 

Reûe  à  voir  quels  font  les  complices  it  cet- 
te conj  urat&on.  11  eft  à  croire  qu'il  7  en  a  beau- 
coup  de  cachez  i  nEiaiiceuxqui  parroiflent  dans 
le  procex  Caat  \^  Skur  de  *t1iou,  de  FonteraiI<^ 
lei,  d^  Aubiioux>  de  Montmort,  6c  de  &rion. 

Qgaat  è  Monûeur  de  Thou  »  MonGeur  dé- 
clare ,  que  lui  ayant  parlé  de  cette  alTaire  deux^ 
fois ,  il  l'en  trouva  bien  informé.  II  dit  de 
plus  •  que  ledit  Sieur  de  Tboii  ayant  elle  en- 
voyé par  ledit  Sieur  le  Grand  vers  Monfieur!de 
Beaufort,  le  dit  Sieur  de  Thou  lui  a  dit  à  lui 
mefme ,  qu'il  a  trouvé  le  dit  Sieur  de  Beaufort . 
fort  froid. 

11  dit  enfin ,  ce  qui  eft  bien  à  noter ,  que  aSl 
fe  trouve  »  outre  ce  qui  cft  porté  par  la  déclara- . 
tîon,  qu'il  a  donnée  au  Roi,  Quelque  irëgotiV 
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tîon  faite  parMontrefor  avec  le  diâ  Sieur  de 
Thou  9  ou  quelques  autres  de  Tes  gens,  direâe* 
ment  ou  indireâement  »  il  ledesadvoûe  i  com- 
me les  ayans  faites  fans  fon  fçeu.  Tels  difcours» 
entendus  félon  la  fîgniâcation  «  que  recoiveoç 
ordinairement  lés  langages  des  hommes,  mon* 
firent  clairement  •  que  Monfieur  fçait  que 
Moniteur  de  Thou  avoit  connoiflance  de  toutte 
èette  af&ire,8c  qu'il  y  eftoît  paflionné,puîs  qu'il 
foppofe  qu'il  puiffe  l'avoir  porté  plus  avant, 
que  ce  qui  eft  venu  à  fa  propre  connoi (Tance. 

MoDueur  de  Bouillon  dit ,  qu  aufli  toft  que 
l'année  paflcé  il  euft  fai6t  fon  traitté  4  Mezie- 
res .  ledit  Sieur  de  Thou  Talla  trouver  à  Sedan, 
fous  prétexte  d'amitié ,  le  voulut  mettre  en 
méfiance  des  bonnes  intentions  de  la  Cour  >  8c 
difluader  d'y  aller  ,  &  d'y  prendre  confiance. 

'  Il  dit,  qu'il  y  retourna  une  fecoode  fois»  à  la* 
quelle  il  lui  tesmoigna»  que  Monfieur  le  Grand 
lui  avoit  die,  qu'il  lui  auroit  obligation,  s*îl 
lui  procuroit  fon  amitié  ,  à  condition  bieaad- 
vantageufe  ppur  lui  ;  puis  qu'il  lui  promet^oît 
de  l'advertir  de  tout  ce  qu'il  fe  diroit  8c  trame* 
roît  contre  lui. 

Il  dit.qu'à  NefleMonfieur  le  Grand  rafTeora, 

3ue  s'il  le  paifoit  quelque  cbofe  qui  le  regar- 
aft ,  il  le  diroit  à  Monfieur  de  Thou,  p;ir  le* 
quel*  il  le  prieroit  qu'il  le  peuft  Voir  »  fans 
que  perfonne  en  euft  connoifiance. 
'  Qu'adhérant  à  fes  voIoncez,illaidonbareQ* 
dezvous  dans  un  chemin ,  ou  il  lui  dit ,  que  U 
fubjet  do  fon  voyage  cftoit  pour  le  prier  delà 

par 
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part  de  Monfieur  le  Grand  »  de  faire  on  ?oyage 
à  Paris,  devant  qae  le  Roy  partie  pour  aller  ea 
Catalogne ,  &  dont  il  le  preflayfàns  que  le  Duc 
7  vouluft  confentir ,  s'ezcuiànt  fur  Tes  a&ires» 
&  furies  couches  de  (a  Femme. 

11  dit,  que  k  diâ  Sieur  de  ThouPàfTeura  en 
cette  cntrevcûe ,  que  Mondeur  le  Grand  cftoit 
mieux  dans  1  e^rit  du  Roi  qu'il  nVoit  jamaif 
eûé. 

Il  dlt|  qu'  ayant  eu  commandement  de  venir 
i  Paris  pour  l'employ  d'Italie»  il  n'y  fur  pat 
pluAoft  arrivé  »  que  Monlieur  de  Thou  le  vint 
trouver,  6c  lui  dit  que  Monfieur  le  Grand  le 
prioit  d'aller  à  Saint  Germain  »  8c  qu'il  lui  puft 
parler  devant  qu'il  vift  perfonne,  ce  qu'il  fift 
fans  qu"  autres  perfonnes  fulTent  prefents  à  cette 
viiite,  que  ledit  Sieur  de  Thou  &  le  Sieur  de 
Fonterailles. 

Il  dit  »  que  Monfieur  le  Grand ,  craignant 
que  ledit  Sieur  de  Bouillon  trouvai  mauvais» 
d'avoir  trouvé»  fesdeux  tesmoin^  de-leur  en 
treveûe ,  lui  dit  qu'il  eftoit  aufii  aifeu ré  desdits 
Sieurs  de  Thou  8c  de  Fonterailles»  que  de  lui 
mefiAe. 

11  eft  â  remarquer Toigneufement  ef)  cet  en- 
droit» que  tout  le  difcours  »  que  fit  Monfieur  le 
Grand  ^Monfieur  de  Bouillon  ,n'efioit  Qu'une 
fuitte  de  celui  de  Monfieur  de  Thou  *  qu'il  lut 
Sivoit  fait  à  Sedan  «  pour  le  mettre  en  méfiance 
de  la  bonne  volonté  du  Roi  >  &  de  lui  faire 
croire  que  Monfieur  le  Cardinal  le  vouloit  pcr- 

— ^  '  DigitizedbyVjOOQl* 


liO        Relation  de  ce  (jui  eftfajjt 

Ledit  Sieui  de  Bouillon  ditencore,qae  deux 
jours  après  avoir  veu  Monfieur  le  Grand  à 
faint  Gernpaia,  MonfîeurdeThoule  vint  prier 
defe  trouver  la  nuit  à  la  place  Royale  chez 
Fonterailles  j  ou  Monfieur le  Grand  fetrouve- 
roit  auflx.  Ce  qu'il  &t  avec  ledit  Sieur  de  Thoti, 
&  le  Comte  d*Aubijoux,  qui  donna  audit  Sieur 
de  Bouillon  des  afTeurances  de  l'afFeéltoa  de 
Monfîeur. 

Ledit  de  Duc  Boiâîllon  dit,que  quelques  jours 
après  l'entreveûe  delà  place  Royale  ,  ledit 
SieurdeThou  lui  vintmonftrcrun  billet  de  la 
part  de  Monûeur  le  Grand  ,  par  lequel  il  prioit 
ledit  Sieur  de  Bouillon  de  fe  trouvera  fa  Maifoa 
à  faint  Germain,de  ce  dont  il  s  eXcufa,  parce 
que  Monûeur  y  couchoît. 

Monfieur  de  Bouillon  dit,  que  Monlîeur  Je 
Grand  l'ayant  mené  chez  Monfieur ,  fans  qu'il 
.  en  fuft adverti  aupara vant.il  avoit  le  lendc-main 
tefmoigné  à  MonficurdeThou.que  ce  procé- 
dé lui  avoit  fort  defpleu  Surquoy  ledit  Sieur 
de  Thou  lui  tefmoigna  eftre fort  marry,  que 
Monfieur  le  Grand  en  euft  usé  ainfi.  llditqu'e- 
fiant  chez  Monfieur,  ledit  SieurdeThou  y 
apporta  les  nouvelles  delà  défaite  de  Lam- 
boy.  Apres  une  telle  negotiation,  fi  longue  6c 
(ifuiviepar  ledit  Sieur  de  Thou-,  entre  Mon- 
fieur le  Grand,  Monfieur  de  B:}uillon  &  Mon- 
fieur quelqu*un  pourra  il  eïlre  reçeu  à  dire, 
que  Monfieur  de  Thou  n'a  pas  fçeu  ce  qu'il  fc 
traitroit .? 

Monfieur  le  Grand  a  dit  à  Monfieur  de 
Bouillon,  qu'il  s'y  confie,  comme  k  lui  mcf- 
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me ,  monAre  bien ,  qu'il  nesipproche  pats  et 
lui ,  ou  il  eftoit  fort  Ibtrvent  fans  dcflèin ,  Se 
y  a  eflé  depuis  continudietnent  au  (iege  de 
Perpignan,  ou  il  le  vojroit  chez  lui  j  pour  ne 
laiiesmoignercle  me$fiance. 

La  façon  dont  il  parle  encores  en  l'inteiTOga- 
toire»  qutluyaefté  faiâ»  à  Montpellier,  par 
Monfieur  le  premier  Prcfident  de  GrcnoWe  8c 
Monlienr  de  Chazé  »  confirme  encore  cette Tç- 
rite,  puis  quil  tesmoigne  avoir  pour  lui  de 
reftimc. 

On  ne  traitte  point  dans  le  monde  de  telles 
cho^s  avec  d<s  gens  de  cond  itîon  •  &  Mohfienr 
deThoQ  ,  qui  aâ^r^efipv^vemeût  lagenerô* 
filé ,  ne  l*euil  pas  fouffett  ',  les  domeftiques  un 
peo  relevez  font  participans  des  af&ircs  ,  auis- 
qu^elks  on  les  employé ,  à  plus  forte  raifon  ts 
intimes  amys. 

Cejugemcni  qoéje  fais,fbndé  en  de  conje^ti- 
TespuTffantes ,  tirées  de  h  dcpofition  de  Mon- 
fieur  de  Bouillon  >  pafle  en  vérité  pour  une 
■pTcmve,  fi  on  confidere  celle  de  Monlîcur  de 
Thou  9  l)ien  informé  de  toutes  les  affaires. 

ït  quoy  que  Monfieurtafche  d  afFoîblir  cet-  • 
te  cbarge,  en  di!fimt ,  quMafèuiemeot  entendu 
parler  dotraitté<ai€kcntretnonfîeur  le  Grand, 
Mt.dcBounion,Wui,forlefubjetde  la  retrakte 
qu'il  devoit  prendre  à  Sedan ,  &  non  paç  <!« 
'  traitté  d'Efpagne  5  ce  défilement  »  sH  çft 
permis  de  parler  amtî ,  qui  va  i  descliargèr 
ledit  Sieur  de  Tlion,  ^'avoir  elle  participant 
d'une  union  faiélç  avec.  FErpagne ,  ccqui^ft 
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par  deflus  tout  odieux  à  la  France»  oeled^es- 
charge  pas  de  crime;  puis  qu'au  contraire  il 
le  convainû  d'avoir  fçeu  l'union ,  faideavcc 
Monfieur  8c  meflieurs  de^  Boiiillon,  &.  le 
Grand.  Ce  qu'il  ne  peut  avoir  fçeu  ny  yeu, 
faos  eflre  coupable  i  veu  qu'il  alloit  au  moins  i 
troubler  TEftat ,  en  chaflant  monfieur  le  Cardi- 
nal de  la  Cour ,  &  reconnoifTant  l'heureux  re- 
ftabliflfement  prefcnt  des  affaires. 

SienfuittedecequedeiTus  j  on  confiderc 
que  le  Sieurd'Oflbnvtile,  lieutenant  des  gardes 
de  monfieur  de  Bouillon ,  a  dit ,  que  monfieur 
de  Thou  lui  dit  à  Narbonne,  qu'il  vaudroît 
mieux  avoir  veu  monfieur  de  Boiiillon  »  pour 
lui  faire connoiftre, combien  Monfieur cft  un 
cftrangc  homme,  on  jugeroit  afleuremen^, 
qu»il  fçavoit  Tunion  d'entre  ces  Meflieurs,  puis 
qu'il  fe  plaignoit  du  procédé  de  Monfieur,  qui 
n*alloit  pas  volontiers  fi  vifte  fcn  cette  affaire 
qu'il  euft  deûré,  &  qu'il  en  vouloit  advcrtir 
monfieur  de  Bouillon»  ^    - 

Si  on  fait  encore  |rcflexîon ,  comme  il  y  en  a 
beaucoup  à  faire,  fi  la  lettre  qu  efcrit  le  Cheva- 
lier de  lars  audit  Sieur  de  Thou,  enrefponfc^ 
d'une  autre,  qu'il  lui  avoir  efcrite,  on  trouvera  * 
que  cette  lettre  eft  pleine  de  mifteres  cachez, 
qui  fe  rapportent  entièrement  à  tout  ce  que 
nous  fçavons  d'ailleurs. 

On  confirmera  d'autant  plus  cette  créance, 
que  ledié^  Sieur  de  Thou ,  parlant  de  cette  let- 
tre au  Sieur  de  Colomby  •  reconnoift  qu'elle  eft 
capable  de  lui  faire  grand  tort ,  fedit  que  le 

Che- 
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Chevalier  de  lars  eft  un  fol  dclui  avoir  ainffi 
efcrit.  Apres  tout  monfieur  de  Thou  eftaDt 
le  feu)  homme  d'affaires ,  qui  approchoit  mon- 
fieur  le  Grand ,  ledit  Sieur  le  Grand  tesmoig- 
nant  qu'il  a  confiance  en  tuy ,  6c  en  Fonterail- 
\ts  comme  en  lui  mefme ,  6c  le  dit  Sieur  de 
Thou  ,  ayant  de  leftimç  pour  ledit  Sieur  le 
Grand  »  on  pourroit  dire  qu'il  y  a  de  la  diffi- 
culté à  le  condammer.parce  que  la  connoi0àn* 
cède  (on  crime  n'cft  fondée  qu'en  coojedù- 
res^  mais  cette  difficulté  fe  réduira  au  neanh 
en  divifant  Ton  accuiàtion  en  deux  chefs,  com- 
me nous  avons  faidb., 

S'il  n'eftoit  accuféque  d'avoir  fçeu  letraîttc 
d'Ëfpagne  ,on  pourroit  prétendre  que  Ton  cri- 
me ne  feroit  connu  que.par  conjeâures  ;  mars 
Teftant  auifi^d  avoir  non  feulement  fçeu ,  mais 
pratiqué  l'union  d'entre  Monfîeur  le  Grand  ^ 
Moniienr  de  Bouillon  6c  Mpndeur»  auprejù- 
dice  de  TEftat,  8c  ce  dernier  point  eftant  claire- 
ment. veriBé,  l'inâance  que  je  viens  défaire»^ 
qu'on  pourroit  faire  à  fon  advantage  »  ne  peut  ^ 
avoirlieu.  •. 

La  preuvedecc  dernier  chef  confî^leen  tt 
depofîtion  de|Monfieur .  qui  pour  des  charger  ; 
ledit  Sieur  de  Thou  de  la  connoiflànce  du  I 
traitté  d'Ëfpagne ,  dit  clairement  qu'il  a  fçeu  | 
l'union  entre  lui  «  Monfieur  le^Grand  8c  MoA-  | 
fleur  de  Bouillon  ,  6c  la  retraitte  qu'il  devoit  ; 
avoir  à  Sedan-  ! 

Elle  eft  çncore  évidente  par  la  deduâi<)n 
quefaît  le  Duc  de  Èoiiiîlonf  de  toutes  les  allées 
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2c  venlics ,  &  cntremifes  qu'a  faites  ledit  Sieur 
de  Thou  »  pour  former  cette  unionj  dont  il  cft 
d'autant  plus  coupable»  que  pour  en  venir  à 
bout  >  il  a  rempli  refprit  dudit  Duc  de  terreur 
8c  de  crainte,  que  ledit  Sieur  Duc  recunnoit  lui 
mefme  n'aroir  autre  fondement  que  fa  rufë  8c 
fon  invention. 

Cette  vérité  eft  encore  confirmée  par  te 
quej'aydit  ,que  ledit  Sieur  d'Offonville  depo- 
le  lui  avoir  efté  dit  par  ledit  Sieur  deThouj 
cftant  clair,  que  lors  qu'il  fc  plaint  de  fa  procé- 
dure de  Monlieur ,  ce  n*eft  peut c (Ire qu'à  raî- 
fon  des  inexecutions,qu*i1  pretendoit  avoir  efté 
par  lui  commifes  en  l'eiecutibn  de  i'un  des 
deux  traittés.  Ce  qui  fait ,  que  fouftenant  qu'il 
n'a  pas  fçeu  celai  d'Ëfpagne»  il  nepeutnier 
Qu^il  n'ait  voulu  parler  de  celuy»  qui  avojtpour 
rondement  la  retraitte  de  Sedan. 

Ainfi  ledit  Sieur  de  Thou  eft  maintenant 
convaincu  par  bonnes  preuves  du  crime  d6- 
lezeMajefté.àraifondu  fécond  point  de  j'aX:* 
cufation  qui  eft  mi(è  fuS)  'Se  la  connoiiTance  du 
premier  eft  la  (èule  qui  (étire  de  diverfès  con* 
\  .  je^Ures.  Surquoy  je  dis  qu'un  crime  deieze 
«  Majeftë  peut  eftre^uftement  chaftié«  quand 
\         mefmei  il  n*eft  connu  que  par  des  con|eaures 

fortes  &  preifantes. 
\  }e1edis  d'autant  plus  feurement  &  liardi* 

ment.que  plufîeurs  Do€fceârs  Clafljques»Sc  Ja« 
ri«<»o(ttlto6de^randcreputation,t*enfeignent 
ouvertement  I  ScqueUraifon  authorife  cette 
optoioDicnceque  lesEftats,  dontla  confcrvii- 

tion 
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tion  doit  eftre  extrêmement  chcre,  recevroycnt 
foùvantdenotablcsprejudices,  &  fouffriroient 
peutedre  leurcntiere  ruine>  lien  matière  de 
crimes, qui  vontàleur  bouleverfement,il  falloit 
attendre  des  preuves  aulTi  claires  qu'elles  font 
requifes  ,  par  des  faits  particuliers i  &  fi  on  ne 
pouvoit  prévenir  les  maux  ,&  chaftier  les  au- 
theursfurdefimpïes,  mais  depuiflfantes  con- 
jedtures. 

AinfileditSicurdeThoune  peut  s'excufer 
d'eftre  manifcftement  convaincu  du  crime 
de  Icze  Majeité. 

il  tauc  maintenant  efplufcher  quelles  font 
les  charges,  qui  fe  trouvent  contre  les  autres 
complices  delcouvcrts. 

La  première  contre  Fontrailles  eftevidentCi 
par  la  depolîtion  conforme  de  Monfieur  &  de 
Monfieur  de  Boùillonj  par  Je  voyage  qu'il  a  fait 
en  Efpagnej  par  le  traitté  qu'il  a  figné ,  &  par 
le  rapport  qui'ia  fait'de  l'original  du  traitté  à 
Mofifieur  le  Grand, 

La  preuve  contre  d'Aubijouxeft  auffi  manî- 
^efte  par  la  déclaration  deMonIieur,qui  recon- 
noift  en  termes  exprés»  qu'il  Ta  envoyé  vers 
Monfieur  de  Bouillon  ,  pour  retirer  de  lui  les 
ordres  ,  dont  il  a  voit  befoin  pour  eftre  reçeu 
dans  Sedan  :  8c  que  c'efl  lui  quia  reçeu  de 
Monfieur  le  Grand  le  traitté  d*Elpagne  fait  & 
tigné,  pour  le  lui  apporter,  ainfi  qu*il  fit. 

Elle  Teft  encore  par  la  depofition  de  Mon- 
fieur de  Bûuillon.qui  dit,  que  c'eft  un  des  deux, 
dont  Monfieur  le  Grand  s'eft  fervi  pour  l'atti- 
IL  rcr 
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rer  à  leur  unioirqui  a  eftc  prefent  à  troi«  en  tre« 
▼eiies  faites  entr'cux.  Que  c*eft  le  premier  qui 
a  aifeuré  Monlieur  de  Bouillon  de  l'afiFeâion 
de  Mon(ieur,aux  fins^  de  Monûeur  le  Grand. 
Que  c'eft  lui  enfin  ,  que  Monfieur  envt>ya  vers 
monfieur  de  Boâillon ,  pour  retirer  les  ordres 
neceflaires  pour  les  faire  recevoir  à  Sedan  :  en- 
quoy  il  fe  trouve  d'autant  plus  coupable  »  que 
Monfieur  de  Bouillon ,  en  fîsiifant  diificnlté,  il 
vainquit  fon  efprit  ,&  le  porta  à  faire  ce  que 
Monfieur  deûroit  de  lui. 

Celle  de  Montrefor  eft  de  mefoie  nature. 
Monfieur  le  charge.  Pourquoy  le  feroit  il 
l'ayant  toui jours  aymé»  iî  la  vérité' ne  l'oblii- 
geoit?  Et  ce  qui  eil  à  noter ,  il  le  charge  en  tef- 
XQoignantrettreme  pafiion  »  que  ledit  Sieiir  de 
Montrefor  avoit  â  le  porter  dans  les  faâidns  ou 
ilfemîtj  puis  qu'il  dit,  que  fi  outre  ce  qu'il  a 
déclaré  >  il  fe  trouve  quelque  negotiation  faite 
mr  Montrefor  avec  monfieur  de  Thou ,  qu'il 
la  defadvoûe  »  comme  l'ayant  fait  iàns  fbn 
fçea. 

Celle  de  Brîon  nVft  pas  fi  claire ,  nrais  eftant 
charge' par  fon  propre  maifire,  qui  a  tousjouri 
tefmoignél'aymer  grandement ,  vous  jugerez 
dequel  poids  doit  eftre  fon  accufation.  Et  ou- 
tre Monfieur  dit,  qu'il  eftoit  à  rentrevelie  qui 
fe  fit  à  l'hoftel  de  Venize.  La  déclaration  qu'il 
fit)  qu'il  ne  ^voulut  pas  lui  apporter  letraitcé 
d'fifpagne,  lors  que  monfieur  le  Grand  le  lui 
voulut  donner  à  l'armée.au  lieu  de  le  faire  voir 
innoccnt,juftific  qu'il  fçavoit  toute  l'afifiiire.-Ce 
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qui  Je  rend  crimîneJ»  ne  l'ayant  pas  defcou ver- 
te, 2c  donne  lieu  de  croire  que  ia  retenue  qu'il 
qu'il  eut  *  en  ne  voulant  pas  porter  letraitte'» 
n'eft  autre  chofe  que  la  crainte  du  péril  quMI  j 
avoità  le  faire. 

Montmort  eft  chargé  par  monfieur  de  Boûil* 
Ion,  qui  déclare  qu'il  led  aile'  trouver  deux 
fois  de  la  part  de  Monfieu^  le  Grand  s  la  premier 
reàTfaurenne  pour  lui  dire,  queMpnfieurle 
Grand  eftoit  mieux  auprès  du  Roi  que  jamais» 
&  pour  le  prier  de  fà  part  »  de  faire  un  tour  à  la 
Cour.fous  prétexte  de  prendre  congé  du  Roi  8c 
recevoir  Tes  commandemens>  a^ant  que  de  pa£" 
fer  en  Italie.  Que  Monfieur  y  devoit  arriver. 
Que  monfieur  deSchomberg»  de  l'amitié  du 
quel  monfieur  le  Grand  fe  promettoit  beau- 
coup ,  y  {croit.  Qu'en  ce  mefme  temps  Fonte- 
railles  pourroiteftrede  retour,  Scainfi qu'on 
prendroît  enfemble  toutte  refolution. 

La  féconde  à  Tarrsre ,  pour  l'advertir  de  la 
part  de  monfieur  le  Grand ,  que  monfieur  le 
Cardinal  eftoit  à  l'extrémité,  &  borsd'efpe« 
rance.  Qjne  FonteraîUes  eftoit  de  retour ,  Se 
apportoit  touttes  fortes  de  fatisfaâions  ,  le 
traittéeftantajufté. 

Il  fault  bien  prouver  à  eftablir  quatre 
points. 

Le  premier  éft,que  la  depofitîon  de  Mon- 
fieur» en  la  forme  qu'elle  eft,  uns  confronta* 
tion ,  eft  bonne  &  valable. 

Le  féconde,  que  fçavoir  une  confpiration 

contre  l'Eftat,  8c  n'en  advenir  pas,  c'eftua 

K  a  crime 
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Îi8        Relation  de  ce  qui  eflf  a JJe' 
crime  punlfTable  dcmort  s  beaucoup  plus  d'y 
avoir  contribué. 

Letroiûemei  qu'entreprendre  contre  an  Mi- 

Diftre,  qui  fert  heureufement  un  Prince,  eft 

un  crime  de  leze  Majefté,  de  pareille  confe- 

/  quence  que  celui  qui  fe  comqcietteroit  contre 

la  perfonne  du  Prince. 

Le  quatrième,  qu'en  crime  de  leze  Maje- 
ûéles  conjeâures  prefîantes  eftablifient  une 
preuve. 

11  faut  raccommoder  ce  que  dit  mon(ieur  de 
Bouillon,  &  d'Aflbnville  ,  conformément  à 
leurs  depofitions ,  fans  oublier  aucunes  cir- 
conftances  confiderables. 

Do  vingt  troîfîes- 
roejourd'Oé^obre 
1641. 

^jLj  Ous  Pierre  Seigneur,  Chevalier,  Chance- 
JW  lier  de  France ,  &  Commandeur  des  or- 
.  dres  du  R07  •  fommes  partis  de  la  Ville  de 
Lion ,  accompagne^  des  Sieurs  Lauberdemont, 
Marca,  Miraumenil,  de  Paris  t  Champigny, 
Confeillers  au  Confeil  de  fa  Majedé,  Se  des 
Sieurs  de  Chazé  6c  de  Sève,  Confeillers audi 
ausdits  confeiis  9  &  maidres  des  Requeftes  or- 
dinaires de  fon  Hudel ,  pour  nous  rendre  en  la 
yilledeyiflefranchei  ou  eftant  arrivez  ,  nous 
aurions  ,  fuivant  le  Commandement  à  nous 
faia  par  fa  Majefte' ,  eftè  trouver  en  fon  Hoftel 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  auquel  nous  au- 

rions 
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^^ndMkfut  retourné  de  "Flandres,  i  \  9 
rions  reprefenté  9  que  fà  Majeilé  nous  avoic 
envoyez  vers  lui  ,  pour  recevoir ,  en  forme 
d'aéte  judiciaire,la  confirmation  de  la  déclara- 
tion ,  que  lui  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  lui 
auroit  envoyée,  fignéc  de  fa  main ,  &  conjtre- 
fignée  du  Secrétaire  de  fes  commandemens  >  en 
datte  du  7.  Juillet  1^42. 

Surquoy  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  nous 
auroit  dit»  qu'il  eftoitpreft,  en  obeilTant  aux 
commandements  du  Roi,  fontres  honnoré 
Seigneur  ,  nous  déclarer  non  feulement  le 
contequ  en  fa  déclaration,  mais  encore  tout 
ce  dont  il  pourroit  fe  refou venir  fur  ce  fub- 
}e£^,  de  ce  qu'il  auroit  obmis  à  comprendre  en 
icdle.  En  fuitte  de  quoy  j^ionfieur  le  Duc 
d'Orléans ,  après  avoir  promis  en  foy  de  Prin- 
ce, de  dire  la  vérité,  adiék  &  déclaré  ce  qui 
s'enfuit  ,  conformément  i  fadite  déclaration 
en  datte  da  feptiesme Juillet  1642.  àAygue- 
perce. 

Gafton  filz  de  FrAnce.  ficc.Cette  déclaration 
eft  cy  devant  defcrite  au  f  ueillet.  ^ 

MonOeur  le  Duc  d'Orléans  adjouflant  l  fa  ' 
déclaration,  les  particulîaritQz ,  dont  il  nt 
s  eftoit  pas  fouvenu  lors  qu'il  l'envoya  au  Roi» 
dit  que  monfieur  le  Grand  parla  à  lui  Mon- 
fieur, il  y  eut  ua  an  àlamy-Aouft  dernier',  8c 
lai  demanda  ii  l'on  fe  pouvoir  fier  à  lui ,'  & 
Monfieur  lui  ayant  refpondu  qu*  ouy  y  le  Sieur 
le  Grand  lui  dit,  que  Ton  le  mesprifoit,  8c 
qu'il  le  croioit  en  eftat  de  fe  deÔèndre.  En 
fijitie  de  quoy  lui  Monfieur  lui  ayant  tesmoig- 
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210       R elathn  Je  ce  qui  efi pajfe 
né  aflcz  froidement,,  qu'il  attendoit  la  fuitte  de 
ces  difçours,  le  dit  Sieur  le  Grand  ne  s'ouvrit 
pas  d'avantage  en  cette  vifîte. 

Depuis  monfieur  le  Grand  le  voyant ,  lui 
dit ,  qu'il  eftoît  bien  âuprez  du  Roi.  Qu'il  ne 
craignift  point  les  broililleriers  pafTées,  qu'il 
vouloit  lui  donner  des  ferviteurs ,  &  lui  nom- 
ma MelTieurs  de  Bouillon  de  de  Schomberg. 
Ceft  toutce  qu'il  lui  a  dit  edant  à  Amiens. 

Depuis  cette  entreveiie  de  lui  8i  de  monfîeur 
le  Grand  à  Amiens ,  il  n*entendit  de  fes  nou- 
velles »  jufques  à  fon  retour  à  Paris  ,  qui  eftoit 
vers  la  Saint  Martin;  auquel  retour  monfieur 
le  Grand  lui  dit,  quileftoit  parfâi<flement  bien 
auprczdu  Roi.  Qu'ill'avoit  trouvé  lui  mefme 
fort  froid  à  AmiAs,  &  qu'à  prefent  qu'il  lui 
tesmoignoit  tant  de  franchife,  il  lui  vouloit 
tout  dire ,  •&  que  ù  les  çhofes  qu'il  lui  vouloit 
dire  ne  lefcbaufFoient  point ,  il  auroit  le  plus 
grand  tort  du  monde.  En  fuitte  le  dit  Sieur  le 
Grand  lui  diti  qu'on  lui  vouloit  faire  faire  le 
voyage  du  Languedoc,fans  charge  èc  fans  com- 
mandement. Que  Ton  tesmoignoit  de  la  mef- 
fiance  de  lui ,  que  Ion  l'avoit  mis  mal  dans 
refprit  du  Roi ,  &  que  peut  eftre  dans  ces  mef- 
fiances ,  l'on  pourroit  s'afleurcr  de  ù  perfon- 
ne ,  à  caufe  de  lamauvaifc  fanté  du  Roy  •  &- 
que  s'il  tesmoignoit  grande  affedion  au  Roi, 
que  cela  lui  donneroit  moyen  de  lui  rendre  des 
bons  offices. 

Le  Sieur  le  Grand  adjouftaen  fuittcque  I  oq 
laifToit  lui  i&onfieurmourir  de  faim. Que  quand 

on 
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%î^anâ Mr.futretorne'  de  Flandres-  22  ! 
on  lui  donnoit  vingt  mil  livres, Ton  croyoît  lut 
faire  un  prcfcnt  d'un  niilijon  d'or.  Qn'e  filui, 
le  Sieur  le  Grand  ,  eftoit  jamais  en  puiflance, 
qu'il  lui  feroit  donner  des  Gouverncnientït 
feroit  payer  fes  debtcs  ,  8c  augmenter  foa 
appennage. 

Que  pour  avoir  un  Gouvernement  il  fau- 
drott  des  )  Sec. 

Et  qu'aprcz  tant  de  mauvais  offices  qu'on 
lui  avcit  rendus  ,  &  à  la  Reine,  Ton  nefedif» 
poferoit  pas  fi  facilement  à  lui  en  donner. 

En  fuitte  ledit  Sieur  le  Grand  dit  à  lui  Mon- 
fieur ,  que  pour  touttes  chofes  il  falloit  qu'il 
ferendift  confiderablc  ,  &  qu'il  avoit  unepen- 
féc,  que  luiMonfieur  filk  un  party  avec  mon- 
fieurde  Bouillon,  &  qu'il  fe  retirait  àScdan, 
&  que  lors  qu'il  y  feroit  arrivé  il  falloir  qu'il 
tesmoignaft  de  Ja  fatisfaflion  du  Roi  &  du 
mescontentement  de  mônfieur  le  Cardinal. 
Qu'il  ne manqueroit  pas  de fon cofté à cfchau-  ». 

fer  i'efprit  du  Roi ,  &  prendre  fon  temps,  pour 
parler  contre  monfîeur  le  Cardinal. 

Qu'il  falloit  traitter  avec  l'Efpagne,  pour 
avoir  fecours  d'argent  &  d'hommes. il  y  adjou- 
fta,  pour  encourager  lui  Monfieur  ,  qu'il  falloit 
qu'il  fift  un  party.  &  qu'il  falloit  qu'il  felais- 
faft  aller,  &  qu'il  feliad  tellement  aux  Efpag- 
nols,  qu'ils  ne  pufîent  faire  la  paix  fans  luy 
Monfieur,  &  touts  ceux  de  fon  party.  Et  que 
£i  Monfieur  le  Cardinal  offroit  des  condi- 
tions, il  les  falloit  rcfufer.  Et  qu'il  prend roit 
cepandent  occafion*  ,  fur  ce  r^fus ,  de  dire 
K  4  a*' 
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^  VL  Relation  de  ce  ejui  eft  paj]e' 
au  Roi  9  que  lui  Monfieur  ,  gc  les  Efpagnols  ne 
iè  voutoient  fier  à  mo.nfieur  le  Cardinal ,  mais 
que  fi  fa  Majefté  vouloit  faire  des  propoâtions, 
par  ledit  Sieur  le  Grand ,  ^u  elles  feroient  rc- 
ceiies»  &  que  lors  Monfieur  les  ecouteroit,  & 
que  cela  feroit  capable  de  donner  plus  de 
crédit  à  lui  Monfieur  9  &  audit  SieUr  le  Grand, 
voyant  qu'ils  auroient  faiâ:  la  paix ,  &  qœ 
-monfieur  le  Cardinal  ne  Tauroit  pu  faire. 

Etqueceladonnerottà  lui  Sieur  le  Grand  au- 
thorité  fur  les  peuples. 

En  fuitte  de  ce  difcours  ledit  Sieur  le  Grand 
propofaà  luy  Monfîeur  le  Sieur  de  Fonterailles, 
pour  aller  en  Efpagnc  ,  fur  ce  que  Monlieur 
avoit  dit. 

En  outre  qu'il  donneroît  temps  à  lui  Monr 
lîeur ,  de  penfer  à  touttes  les  proportions  qu*ii 
lui  faifoit.  Qu*  auflî  bien  cela  luy  ne  faifoit 
guère  depreffc,  &  qu'il  falloir  que  tout  fuft 
refolu  avec  monfieur  de  Bouillon,,  auquel  il 
n'en  avoit  encore  parlé.  Et  qu'en  cette  occafion 
monfîeur  de  Thou  fèrviroit  bien  auprès  de 
monfieur  de  Bouillon. 

Surquoy  lui  monfieur  le  Grand  ayant  fçea 
de  Monfîeur,  qu'il  ne  vouloit  pas  que  le  dit 
Sieur  de  Thou  fuft  dans  fes  afiàires ,  a  caufe  qu' 
ayant  beaucoup  de  parens  &  d'anais ,  il  ne  pour- 
xoi  t  pas  garder  le  fecret. 

Ledit  Sieur  le  Grand  dit,  que  pourraffaîre 
deMonfieur  de  Bouillon  .qu'il  ne  pouvoir  cm- 
pefcher  que  ledit  Sieur  de  Thovt  n'en  euft  coo- 
noiOance ,  &  que  pour,  le  traitté  d'Efpagne  il 
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Çli^nd  Mr.futretùurni  JeFîanires^%l  J 
n'en  fçavoic  rien^  Se  qu'il  n'y  a  qae  Fonte'railicf» 
lui,  xnonfieur  de  Bouillon ,  &  Monfieur ,  qui  le 
fçauroient  y  Se  que  mefme  lui  Monûcur  n'en 
devoit  point  ^rler  au  Comte  d'Aubijoux. 

Il  me  fouvient  Monfieurj  qu'en  une  vifîtc» 
qu'il  fitdemonfieur  leGrand  àVerfailIes,  il 
dit  au  Sieur  le  Grand  »  que  monfîeur  de  Cha* 
vigny  luy  avoit  propofé  le  voyage  »  &  qu'il 
eftoit  refolude  ne  le  point  faire  j  6c  que  pour 
cet  e£Fet  lui  Monfîeur  voulott  prendre  le  part j 
de  trait  ter  avec  le  Comte  Duc  en  Efpagne.dont 
lui  Sieur  le  Grand  dit,  qu'il  avoit  parlé  à  mon- 
fîeur de  Bouillon ,  pour  mettre  ùl  place  entre 
les  mains  de  lui  Monfîeur ,  pour  en  dirpo&r ,  Se 
pour  y  mettre  des  gens  y  Se  enfin  en  faire  corn* 
me  (i  elle  elloit  tienne  ^  dont  monfîeur  de 
Bouillon  en  eftoir  demeuré  d*accord.  Cepen- 
dent  puifque  lui  Monfîeur  trouvoit  bon  de 
traitter  avec  l'Efpagne,  qu'il drefleroii  le  trait- 
té»  &  qu'il  le  monfîreroit  à  lui  Monfîeur; 
dont  il  demeura  d'accord;  à  condition  que 
s'il  trouvoit  quelque  chofe  à  redire  audit  trait- 
té  qu'il  Tadjoufteroit.  Et  enfuitte  on  refolut 
le  jour  pour  conférer  avec  monfîeur  deBoiiiU 
lon  à  Saint  Germain  ;  ou  lui  Monfîeur  l'enten- 
dit deux  Jours»  fans  qu'il  y  vinft.  Quoy  voyant 
le  dit  Sieur  le  Grand,  refolut  avec  lui  Monfîeur 
de  voir  ledit  Sieur  de  Bouillon  dansTefcurie 
delui.Monfîeur.  " 

Et  le  lendemain»  qui  cftûit  tnviron  hxx\^ 
jours  après  les  Roys ,  monfîeur  le  Grand  8c 
tionfieur  de  Bouillon  vindrentauxàitesefctt- 
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214  Relation  de  ce  qui  efi  fajjç 
ries ,  ainfi  qu'il  avoit  efté  arredé»  fur  le  xninuît« 
eu  eftoient  accompagnez  des  Sieurs  de  Fonce- 
railles  &  d'Aubijoux  *  qui  lesguidoient  à  aller, 
8c  lors  Moniteur  le  die  à  monûeur  le  Comte  dé 
Brion ,  8c  commenta  à  entrer  en  connoifTance 
de  raffkire.  En  cette  conférence  «  ou  elloit 
feulement  lui,  Moniteur,  8c  les  Sieurs  de  Bouil- 
lon 8c  le  Grand  »  le  dit  Sieur  le  Grand  fit  oa 
grand  difcours  a  monfieur  de  Bouillon  de 
fubjeâsquelui  Monfieur  avoitde  foupçonner 
qu'on  le  vouloit  arrêter  dans  le  voyage.  Que 
Ton  le  mesprifoit  ;  qu'on  lui  tesmoignoit  de 
la  meffiance  en  touttes  occafiont.  Il  lui  fai* 
foit  à  croire  qu^on  le  vouloit  prendre. 

Enfin  le  dit  Sieur  le  Grand  reprefenta  les 
ifiefmes  raiibns ,  qu*i]  avoit  dittes  à  Monfieur 
en  une  autre  vifite.  Apres  ce  difcours  lui 
Monfieur  fit  de  grandes  offres  8c  proteftations 
d'amitié  à  monfieur  de  Bouillon  «  qui  de  foQ 
codé  offrit  fa  place ,  fa  perfonne  »  8c  tout  ce 
qui  defpendoit  de  lui. 

En  fuitte  dcquoy  ledit  Sienrle  Grand  lent 
rinfiruâion.que  Fonterailles  devoit  porter  en 
Efpagne,  8c  un  brouillon  de  deux  lettres ,  que 
loy  Monfieur  devoit  efcrire  au  Comte  Duc, 
pour  donner  créance  à  Fonterailles ,  pour  fiiire . 
le  traîtté  d'Efpagne. 

rOn  adjoufia  quelques  articles  l  Tinfiru* 
Aion,  8c  entr^antres  cliofes  Monfieur  de  Bouil. 
Ion  lui  fit  mettre*  qu'il  falloir  s'afTeurer  d'un 
pcffte  ,  quicftoit  proclie  de  Sedan.  £n  toute 
«cettç  cntrcvcûe  \Monfîair  de  Brion  n^enta 
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^anIMr*fiit  retourne  Je  Flandres,  2^^ 
point  dans  le  cabinet»  Mais  Ivlonfieur  le  Grand 
en  fortant  lui  fit  unconipîiaicnt,pour  s'obliger 
ledit  Sieu  r  de  Brion  par  cette  confiance. 

En  fuittciui  Monfieur  donna  deux  blancs  fî- 
fignez  à  Fonteraillesdont  il  a  parlé  par  fa  décla- 
ration ,  qu'il  a  envoyée  au  Roi ,  pour  traitter 
avec  l'tirpagne,Scle  Coonte  Duc.  En  fo  fcpara- 
rantlui  Monfieur  prit  jour  pour  voir  Monfieur 
leGrandàChilly,àla  fin  du  mois  de  Février, 
auquel  temps  ils  eurent  une  grande  conférence 
eux  deux  feuls.  Et  lors  ledit  Sieur  le  Grand  tut 
dit,  qu^illaconjuroit  de  venir  à  Lion  ,  pour 
l'appuyer  Qu'il  y  avoit  donne  rendezvcus  au 
Marefchal  de  Schombergjcquel  il  efperoir  en» 
gager  dans  le  fervicede  lui  Monfieur,  &  qu*cn 
tetteentrcveûeils  conférèrent  encore  du  trait- 
té  d'Efpagne,&  de  faire  partir  Font erailles. De- 
puis le  partemcnt  du  Roi  Monfieur  de  BoùiU 
Jon  vifita  lui  Monfieur,  &  lui  fit  de  grandes 
proteftations  defervicc. 

Quelques  temps  après  lui  Monfieur  vit  MOn» 
{leur  de  T  htJU,allaDt à  fâintGermain  à  lachalTc, 
auquel  il  parla  des  liaifons  qu'il  avoit  avec  les 
Sieurs  de  Bouillon  5c  le  Grand  contre  Monfieur 
le  Cardinal  ,&du  crédit  qu'avoit  ledit  Sieur  le 
Grand  auprès  du  Roy.  Suiquoy  ledit  Sieur  de 
Thou  dit  à  lui  Monlîeur  ,  que  ledit  Sieur  le 
•Grand  eiloit  bien  auprès  du  Roi,  &  qu'il  fça- 
voit  bien  que  Monfieur  de  Bouillon  avoit  offert 
à  lui  Monfieur  fa  place  de  Sedan  ,  pour  s'y  reti- 
rer, fi  befoineftoit ,  &en  difpofer  comme  iU 
voudroient.Monficar  dit  qwM  l'avoit^veu  cinq 
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ou  (îx  fois  auparavant.  Le  dit  Sieur  de  Thou 

.  Juî  dit,  qu'il  n'avoit  ofé  entrer  dans  le  difcours 
de  cette  affaire,  a  caufe  que  lui  Monfîeur  ne  lui 
cnparloit  point ,  6c  ne  s'en  eiloit  ouvert  à  lus. 
Ce  qui  donna  fubjeét  à  lui  Moniieur  de  croire 

^ue  Monfieurle  Grand  avoit  dit  quelque  chp- 
:^  audit  Sieur  de  THou ,  dont  il  ne  vouloitpas 
que  lui  Monfieur  euft  connoi{rance>  8c  qu'il 
croioit  que  ledit  Sieur  de  Thou  ne  liii  en  euft 
parle',  à  caufe  que  lui  Monsieur  avoit  tefœoi- 
gné  audit  Sieur  leGrand»qu*il  ncdefiroit  qu'il 
?uft  emplojré  en  cette  affaire. 

Quant  a  ce  que  lui  Monfiçura  parlé  en  û 
déclaration  y  delà  vifite  dudit  Sieur  de  Thou  fil 
dit  qu'il  avoit  eflé  prier  Monfieur  de  Beauforti 
de  la  part  de  Monfîeur  le  Grand,  d'entrer  dans 
le  parti.  Sur  quoy  Monfieur  de  Beaufort  fit  rcf- 
ponce,  qu'il  dependoitdefon  père  »   6c  il  de* 

^  manda  audit  Sieur  de  Thou  ,  fi  lui  Monfieur 
cftoit  en  l'intelligence  de  Monfieur  le  Grand. 
Surquoy  ledit  Sieur  de  Thou  fit  refponce,qu*iJ 
xi'avoit  charge  que  de  la  part  dudit  Sieur  le 
Grand ,  6c  que  luj  monfieur  devoit  eftrc  bien 
tofi  â  BJois  -y  qu* il  pourroit  fçavoir  fes  intefi* 
tions. 

Monficvr  dit,qi]'efiant  à  Blois  monfieur  le 
le  Duc  de  Beaurort  le  vint  voir,  auquel  liett 
JMonfieur  lui  propofa  de  fe  mettre  dans  le  par- 
ty,  8c  qu'il  feroit  affifté  des cft rangers.  QvS\ 
avoit  fa  rctraitte  à  Sedan."  Lui  Monfieur  & 
monfieur  Je  Grand  envoyèrent  monfieur 
4*Agl>iJiQi«  vers  monfieur  de  BoiiiHon ,  pouf 

avoix 
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^anâ  Mr. fut  retourne^  Je  Flandres,  xiy 
avoir  lettre  de  créance  «  ainii  q  u'il  a  dit  par  (à 
déclaration; 

Que  le  dit  monficur  le  Grand  depuis  envoya 
ven  lui  Monfieur  à  Bourbon,  le  Sieur'de  Mont- 
mort  ,  pour  lui  donner  advis  qu'il  eftoit  fort 
mal  auprès  du  Roi  %  ainû  qu'il  a  dit  en  fa  dé- 
claration. 

Déclare  en  outre  Monfieur ,  qu'il  avoir  prié 
volontairement  le  Roi  de  lui  pardonner  l'in- 
telligence qu'il  avoit  eue  avec  Meifieurs  le 
Gra^  &  de  Bouillon  3  mefmes  qu'il  avoit 
efcrit  à  monfieur  le  Cardinal  >  pour  s'employer 
furcefubjeâ»  fans  reconnoidre  neantmoins 
lorst qu'il  euft  aucune  intelligence  avec  rEf- 
pagne  :  ce  qu'il  a  confefi'é  ingenuement,  après 
que  le  Roi  lui  euft  marqué  qu'il  efioit  bien  in- 
formé, qu*il  avoit  fait  quelque  chofe  d'avan- 
tage ,  Se  qu'il  lui  pardonneroit  fa  faute  en  re- 
^onnoiflant  librement  la  vérité  de  tout  ce  qu  i^" 
avoit  faid. 

Q^e  monfieur  le  Grand  lui  avoit  voulu  don- 
aer  de  mauvaifèt  imprelïîons  de  monfieur  le 
Cardinal  6ti  foupçons  &  des  craintes» 

Que  lui  monfieur  le  Cardinal  a  bien  recon- 
nu que. ce  n'eftoit  que  des  chofes  faufies  &  des 
articles  dont  on  s^eiloit  fervy,  pour  l'engager 
à  faire  le  traitté  qu'il  avoitfaiél. 

Et  après  que  monfieur  le  Duc  d'Orléans  a 
déclaré,  qu'il  ne  fçavoit  autre  chofe  fur  le  fub- 
}eâ  de  fa  dite  déclaration  ,  nous  lui  avons  faiâr 
kâure^u  contenu  en  icelle  >  enfemble  de  ce 
qu'il  aaujottrdbuy  déclaré  »  a/(i^ouftant  à  fa  pre- 
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%i  8  Relation  de  ce  ^i  eflpajjt 
mierc  déclaration  ,  ou  en  interprétant  (celle. 
Apres  laquelle  leélure  Monfieur  nous  dit, 
qu'il  auroitditau  Duc  de  Beaufort,qu*iI  avoit 
Sedan  pour  place  de  retraitte ,  8c  que  Monfïeur 
de  Bouillon  8c  le  Grand  eftoient  du  party.  Sur 
ce  difcours  monfieur  de  Beaufort  .dit  ,  qu'tl 
eftoit  fcrviteur  de  lui  Monficur ,  ôc  qu'il  de- 
pendoit  de  fon  père ,  &  qu'il  ne  pou  voit  rien 
fans  lui.  En  fuitte  dequoy  Monfieur  de  Beau- 
fort  lui  fit  quelques  propôfitionsi  quieftoient 
daller  en  cour  fans  prendre  aucun  partjr ,  ou 
de  demeurer  dans  hmaifon;  de  n'aller  point 
au  Voyage,  en  attendant  que  cela  dcviendroit. 

Quelque  temps  aprcsi  lui  Monfieur  eftant  à 
Chambort,  leComted'Aubijoux  le  vint  trou- 
ver de  la  part  de  Monfieur  le  Grand,  Ôclui 
dit  que  Fontcrailles  eftoit  de  retour  d'Efpag- 
ne ,  avec  les  refponces  du  Roi  d'Efpagne  &  du 
Comte  Duc:8c  que  le  dit  Sieur  le  Grand  Tavoît 
envoyé  pour  faire  approuver  a  lui  mefme 
Monfieur  le  dittraitté  £c  les  refponces. 

Quant  au  voyage,  que  Monfieur  le  Comte 
d'AubiJQUX  fit  à  la  Cour  >  pour  demander  per- 
jnifiion  au  Roi  de  la  part  de  Monfieur  d'aller 
aux  eaux  ,  ce  qui  n*eftoit  qu'un  prétexte  pour 
Avoir  fubjcâ  d'envoyer  vifiter  ledit  Sieur  le 
Grand,  il  manda  à  lui  Monfieur  par  ledit  Com- 
.ted'Aubijoux ,  qu*il  eftoit  tousjours  bien  dans 
Tefprit  du  Roy ,  &  en  eftat  de  le  fervir ,  mais 
ledit  Comte  d*Aubîjoux  dit  à  lui  Monfieur, 
.qu'il  n'en  croioit  rien  i  6c  qu'il  ne  le  trou  voit 
l'as  bi£n. 

.Declaœ 
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Çl^and  Mr. fut  retourne  Je  FlanJref.i\9 
Déclare  en  outre  MoDfîeur,  que  Fonter^it* 
les  le  vint  trouver  à  Chambort  de  la  part  ^e 
Monûeur  le  Grand,  huîâ  jours  avant  TAfcen- 
fion  ,  pour  lui  donner  advis  qu'il  falloit  iè  reti- 
rer :  fur  quoy  Monfieur  manda  à  Monfieur 
le  Grand  qu'il  n'y  a  voit  rien  à  craindre»  tant 
que  MonûeuT  le  Cardinal  feroit  malade ,  os 
abfent  de  la  cour,  Se  a  déclaré  en  foy  de  Prince» 
qu'elle  contient  verité,8c  a  ligné. 

Ce  fait  nous  aurions  demande'  à  Moniteur* 
s^il  auroit  pardevers  lui  une  copie  du  traitte' 
fait  avec  le  Roy  d'Ëfpagne  ,  dont  le  Sieur  de 
Cinq  Marcs  lui  avoit  envoyé'  roriginal.Que  fi 
cela  eftoit,fa  Ma)e(lédefiroit  qu'il  leremift  en« 
tre  fes  mains>  avec  la  reconnoiflance^enfemble 
la  contrelettre  ,  dont  il  a  fait  mention  en  la  di« 
te  déclaration.  Surquoj  Monfîeur  nous  a  dé- 
claré, qu'il  avoit  une  copie  dudit  traitté ,  6c  de 
la  contrelettre  qu'il  a  mis  en  nos  mains,  6c 
apresquelaleûurea  eftê  faite  ,  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  a  dit  en  foy  de  Prince,que  les  di- 
tes copies  font  conformes  aux  originaux  ,  6c 
qu'elles  contiennent  les  mefmes  claufes  6c 
conditions  portées  par  icelles,  (ans  aucune  ob* 
miffion:  Et  a  mis  fa  reconnoiflance  au  bas  def- 
dites  copies,  qu'il  a  fignéés  de  fa  pi:opi:e  main, 
te  fait  contrefigner  par  le  fecretaire  de  Ces  com- 
in^dements,lefquetles  copies  dudit  traitté.rn- 
iemble  la  contrelettre ^  ibnt  demeurées  entre 
J30S  mains. 
Levure  fuMte  dudit  procez  verbal»  Monfieur 
jif ecoDQti;^enublc6c  figne'. 

Et 
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Et  depuis  tout  ce  que  deflus  a efté Icu  en  pre> 
fcnce  de  Monficur  le  Duc  d*Orleans,&  de  inoy 
Chancelier  de  France  ,  aflîfte'  des  Sieurs  de 
Lauberdcmont.  Marca,  Miraumenil,  de  Paris- 
&  Chanopîgni»  Confeillers  de  fa  Majefte  en  Tes 
Confeiis  &  des  Sieurs  de  Chazé  &  de  SeTe»Con- 
feillers  en  fes  dit  Confeiis  Maiftresdes  requeftes 
ordinaires  de  fon  Hoftel ,  &  a  déclaré Monfieur 
le  Ducd'Orleansi  en  foy  de  Prince,  que  le  con- 
tenu cj  deiTus  eft  véritable. 


Lettre  de  CHonJîeur  le  Chancelier  »  d 
mfonjteur  le  Cardinal» 

Monfeîgneur. 

LA  difficulté,  que  Monfieur  de  la  Rivière  a 
propofée  au  Roi  de  la  part  de  Monfieur.fur 
la  confrontation  aux  accufez»  m'a  &it  penfer  à 
quelque  autre  forme  ,  qui  puft  fuppleer  à  celle 
là ,  6c  qui  rendift  la  déclaration  faite  par  Mon* 
fieur  auffi  valable,  pour  la  conviâion  des  accu- 
fës,  qu'une  depoiîtion  qui  feroit  reveftuedc  re- 
collement &  de  confrontation.  J*ay  propofe'  au 
Roi,  ^u'il  luy  pluft  mander  Meffieurs  Thaloa 
Confeillcrd'Eftat  K  Ad vocat  General,  leBret 
6c  du  Bignon,qui  ont  tous  une  grande  connoif- 
iànce de  matières  criminelles,  pour  conférer 
avec  moi  fur  le«  proportions  que  te  ferois,  afin 
é\&re  ^\m  aflèurG'd«rGafà:ede  U  procédure» 

^ue 
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Çlféand  Mr.fut  retourné  de  Flandre  s  •  1 3 1 
que  je  crois  pouvoir  eftre  teniie  en  cette  occ^- 
iion. 

Ces  McflîeursjfoTs  Monfîeur  le  Bret.qui  n'eft 
point  venu»  ont  donné  leur  advis»que  j'envpye 
à  voftre  Eminence,qui  lui  fera  donner  connoif^ 
fance,  que  l'on  peut  dirpenfèr  Monfieur  d'eftre 
prefentàla  leâure»qui  fera  faite  de  fà  déclara- 
tioD  aux  accufez,  en  obfervant  les  formes  lie  i- 
tes»  qui  font  contenues  en  leur  avis.  Et  cet  ad* 
vis  eft  appuyé  d'exemples,  &  de  raîfpns.Quant 
au  premier,  nous  avons  la  procédure  faîte  de  la 
Mole,  &  de  Conconat,  accu  fez  de  leze  Majefté. 
En  ce  procez  les  déclarations  du  Roy  de  Na- 
varre &  du-Duc  d'Alançon  furent  rcceues  8c 
leûes  aux  ^ccufez  (ans  confrontation,  encore 
qu'ils  Peuflent    demandée.  Et  il  n'y  a  point 
d*exemples,que  les  enfans  de  France  ayent  efté 
ouysen  un  procez  criminel  9  en  autre  forme. 
Cette  procédure,  que  j'ay  ^ropofée ,  approche 
de  la  cctnfromation,  &  il  n'y  a  aucune  diâèren- 
ce  que  la  prefence  de  TaccuféSc  de  fa  déclara» 
tion  aux  accûfçz:  puis  que  l'on  leur  donne  la 
liberté  de  dire  leurs  raifons  contre,&  mefmede 
jpropofer  cequ'ils  ont  à  dire  contre Monfieur.Et 
en  (uitte  on  fera  (aleâ:ure  à  Monfieuf  ,de  ce  que 
lesaccufez  auront  dit,  pour  recevoir  fa  refpon- 
ce.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faife  difficulté  de  cette 
formalité,  puis  que  Monfieur  de  la  Rivière  dît» 
qu'il  fe  foufmet  à  tout ,  pourveu  que  Ton  l'ex- 
empte d'eftre  prefènt. 

La  prefence  d'un  tefmoîng  a  la  confronta* 
tioo  eft  neceflaire  à  deux  fins;  Tune  pour  aâèu'* 

rer 
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îjx  Relation  Je  ce  qui  ejtfajjt 
rcr  la  vérité  de  fa  depoûtion,  Screconnoiftre 
les  accufeztfi  ce  font  eux  dont  il  a  entendu  par- 
ler: &  l'autre  afin  qu'il  pu ifTe  ref pondre  aux 
reproches,  que  Ton  veut  propcferj  8c  aux  rai- 
fons  que  Paccufédit  contre  la  depoiitlon. 

Quant  au  premier,  la  forme  que  Ton  appor^ 
te ,  pour  recevoir  la  déclaration  de  Monfîéur» 
levé  tout  foupçon ,  que  les  accufcz»  ou  les  ju- 
ges ,  pourroient  avoir  qu'elle  fuft  fuppofée. 
Quantàlaconnoiiïance  des  accufez  l'on  ne 
doute  pas  que  Moniteur  ne  connôill  pas  Mef- 
ûcurs  de  Bouillon  8c  de  Cinq  Mars  ,  8c  qu'il  ne 
s'eftpas  mefprislors  qu'il  a  parlé  d'eux.  Le 
doute  fe  pouvoit  faire  dans  les  crimes  com- 
muns ou  de  tefmoings  depofans  d'une  perfbri- 
ne  ,  qu'ils  n'ont  jamai$~veûe ,  8c  dont  il  n*ont 
entendu  parler  :  tellement  qu'en  ce  cas  t  la  prc- 
fence  eft  neceflaire  ;  afin  que  les  tefmoings  en 
pre(èi\cc  du  juge  reconnoiflcnt  l'accufè't  8c  af- 
(eurent  que  c*eil  luy  dont  il  a  entendu  depo(èr* 
Quant  aux  reproches»  8c  aux  deflences,  que  les 
accufez  peuvent  propofer  contre  Monfieur,  8c 
fa  déclaration, la  leâure  qu'on  ferad  Monfîeur 
decequ'îfs  auront  dit*  fupprée  à  la prefence; 
n'eftant  pàsjuftede  commettre  une  pcrfonne 
defanaiilanceSc  de  fa  dignité  aux  injures  des 
perfonnes  ofTenféeSi  qui  pourroient  avec  peu 
de  refpeâ  s'cfchaperen  desdifcours  libres.  Et 
il  femble,  que  cette  grâce, que  le  Roy  fait  à 
Moniieur  fon  Frère,  foit  accompagnée  deju» 
ftice8c  deraifon. 
Jefçaybiea  qucceflr  un  Privilège  de  Sou- 
verains» 
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QuanJ  M.  fut  retourne  de  Flandres,  i  J  5 
verains,  qui  De  fe  communique  à  aucun  autre» 
qui  fuit  dans  leurs  Eftats.de  hepouvoir  eftre  re* 
procfaez,8c  laleâuredecequ'ils  ont  figné  vaut 
confrontation.  C*eft  une  efpece  de  iugement» 
lors  qu'ils  depoiènc  »  &  comme  le  père  par 
les  lois  ne  peut  eftre  reproche'  par  fes  eufans» 
de  merme  le  Prince,  à  leigard  de  fes  fubjetz>eft 
exempt  de  cette  formalité. 

NeantmOins  Ton  peut  dire ,  qu'en  cette  oc- 
cafion  de  crime  de  lezeMajefle  »  qui  reçoit  à^t 
formes  toutes  particulières  »  l'on  peut  difpen* 
fer  les  enfans  de  France  d  eftre  pr^fènts  à  la 
levure,  &  d'obferver  toutes  les  autres  formes» 
qui  mettent  la  différence  entre  le  fouverain  8c 
eux.  en  un  crime  de  leze  Majeflé,  L'on  y  pro- 
cède contre  les  morts.  la  peine  palTe  mefme  aux 
enfans  >  une  depofition  de  tefmoings  avec  des 
précomptions  infaillibles,  (brvent  de  preuves 
2c  de  conviâion  contre  un  accofe'»  ce  qui  n'eft 
pas  aux  autres  crimes. 

Si  Ton  (edirpenfe  en  ces  çau fes  fi  importan- 
tes,qui  regardent  le  bien  6c  la  confervation  de 
l'Ëftar.qui  eft  la  fin  de  toutes  fes  lois.il  ne  ferait 
pas  Jufte,qu*u ne  petite  ceremonie»8cfolemnité» 
qui  eft  introduite  pour  le  bien  publicq  ,  puft 
eftre  tournée  ï  fon  advantage  »  &  qu'en  la  vou- 
lant obferver ,  on  fe  privaft  des  moyens  de  le 
fervir  8c  de  punir  les  crimes  Ç\  importans,  dont 
l'impunité  eft  fi  préjudiciable. Si  on  avoit  d'au- 
tres preuves  pour  convaincre  les  accufez  ,  )e  ^ 
crois  qu'il  feroit  plusjufte  de  s'en  fervir,  que 
d'avoir  recours  à  des  moyens  exrraordinaireii 

mais 
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mais  la  conviâ:ion  dépendant  dé  la  dcclaratîoa 
de  Moofieur,&  eftant  le  fondement  &  la  prin- 
cipale preuve,  fans  laquelle  le  crime  dcmeure- 
roit  impuni,  ce  feroit  abufer  desloix  que  de  le» 
vouloir  obfervcr  fi  oxaâemeat  en  cette  occa- 
fîon,  &  on  peut  dire  en  cas  que  les  loix  ontbe- 
foin  d'eftre  gouvernées  Se  conduittes  par  la 
raifon.  ' 

Il  y  a  des  exemples  dans  la  procédure  crimi- 
nelle de  la  confrontation  fansprefence  j  le  pre- 
mier û  un  accufé  condamné  par  defFault ,  8c 
contumace  (èprefentepoui; je juAiBer,  les  de^ 
portions  des  tefmoings  font  recelies  contre  loi, 
encore  que  les  tefmoings  foient  morts.en  fai- 
fant  feulement  la  leôure.  C'eft  en  haine  defà 
fnttte  8c  des  obeilfance  à  judiçç. 

Leteftament  d'un  homme  exécuté  à  mort 
fait  preuve  contre  un  accufé ,  Se  on  le  publie 
feulementapresia  mort  des  criminels,  telle- 
ment que  fi  en  quelque  cas  la  juftice  fe  difpen- 
ce  des  formes  des  loix,  l'on  peut  dire  qu'en  ma- 
tière de  crime  de  leze  Maiefté,  par  la  confide- 
ration  Se  la  nature  de  Taflàire  j  Se  de  laqualité 
de  la  perfonne ,  Monfieur  fe  peut  exempter  de 
cette  petite  formalité,  qui  ne  feroit  neceffaire 
quepourlapparence.Sen'adjoufteroit  rien  de 
folide  à  l'infiruâion  du  procez.'quieft  fuppleé 
par  d'autres  for  m  es. 

Or  cela  pofè,  que  cette  forme  propofée  ren- 
de valable  la  déclaration  de  Monfieur  ,  ainô 
qu'une  déposition  fuîvicde  confrontation  ,  Se 
que  Monfieur  fe  foiimctte  à  exécuter  ce  qu'on 
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uy  propofera,  l'inftru^onduprocezeft  beau- 
coup advancée»  particulièrement  contre  Moii- 
(îeur  de  Bouillon,  lequel  n'a  point  eu  foo  abfo- 
lution,que  fous  cette  condition  de  demeurer 
dansPobeîfTancedu  Rois  tellement  qu^ajant 
manque' à  cette  condition  >  il  cft  prive' dé  la 
grâce,  qui  lui  a  voit  efté  accordée»  &  l'on  peut 
reprendre  le  procez  contre  lui,  qui  fera  bien  as- 
fé  à  inftruire  pour  fa  convidlion  ,  puis  qu'il 
i'adv^oûe  par  l'abolition  Ton  crime. 

La  déclaration  deMonfieureft  une  preuve 
qu'il  a  manqué  à  Ton  devoir)  qui  ne  feroit  pas 
fuffifante  pour  le  condamner,  mais  aiTez  forte 
pour  dire,  qu'il  n'a  pas  exécuté  ce  qu'il  a  pro- 
mis. Adjoudez  la  déclaration  qu*a  (ignée  celuy 
qui  a  porté  de  fa  part  une  lettre  de  créance  au 
Roy,  Il  eft difficile,  qu'il  fepuiiredeffendrc 
contre  ces  deux  aâes.  11  pourra  bien  defad- 
voùer  celuy  qui  a  parlé  de  fà  part  •  mais  s'il  a 
ditdeschofesqui  foient  conformes  à  la  décla- 
ration de  Monfieur ,  8c  au  contenu  du  traitté, 
la  dénégation  ne  détruira  pas  la  vérité  de  ce 
qu'aura  dit  celui  qui  fera  venu  de  fà  part ,  8c 
que  l'on  prefumcra  facillement  Scavecraifon 
qu'il  n'a  pu  fçavoir  ces  particuliaritez ,  que  de 
la  bouche  deMonfieur  de  Bouillon  j  puisque 
ce  font  chofes  fecrettes  qu'il  n'a  pâ  fçavoir 
d'ailleurs.  L 'a£Faire  eftant  dans  ced  eftat ,  ainli 
reprefenreè  à  Monfieur  de  Bouillon,  je  crpy 
qu'il  s'aymera  tantluymefme,  que  s'il  croit 
fe  pouvoir  confcrver  en  advouant  fon  crime, 
il  le  fera  »  puis  qu'il  connoiftra  que  fans  la 

Digitized  by  VjOOQl'* 


aj(f       Relation  Je  ce  ijuiefipaJUe 
bonté  du  Roy  fa  perte  &  alTeurée.    Que  s'il 
advoùe  la  perte  de  fa  caufe  ,  la  preuve  fera 
toute   entière  &  confiante  pour  les  autres  ac- 
cufez. 

Son Eminence jugera  mieux  queperfonncf 
ce  que  l'on  doit  faireen cette occafion,  êcû 
on  doibt  accorder  à  Monfieur  ce  qu'il  demanr 
de.  C'e(lceque  je  nepuispasdire,  &  ne  puis 
fuger;  mais  fi  elle  juge  qu'on  doive  recevoir 
la  déclaration  de  MonAeUr,  je  la  fupplie  de 
me  faire  fçavoir  fes  intentions ,  fî  je  dois  aller 
voir  Monfieur,  avant  que  d'avoir  eu  Thon» 
neur  de  la  voir;  auquel  cas  il  fera  à  propos  ' 
de  me  nommer  ceux  que  je  dois  mener  avec 
moy  :  û  de  ceux  qui  feroit  juges  du  procez ,  je 
crois  que  je  dois  prendre  les  quatre  Confèil- 
IcTs  d'£(lat  )  que  le  Roi  a  eu  agréable  qui  vieo* 
nent  à  Lyon  »  Meilleurs  de  Marca  »  Lauberde« 
mont  I  de  Paris  >  Miraumesnil  •  avec  Me(ûeur8 
de  Champigny  &  de  Chazé.  Ces  Meneurs  » 
felon'mon  jugement,  peuvent  eftre  juges.  J'ay 
penfé  qu'il  eftoit  mieuxdediâèrer  àfefervir 
de  ceux  du  Parlement  de  Grenoble ,  josques 
à  ce  que  le  procez  fuft  en  eHat  de  juger ,  afin 
que  le  publicq  ne  voye  point  la  nomination  des 
juges,quelors  que  l'onpourratravaillerau  juge- 
ment du  procez. 

Son  Eminence  me  permettra  de  lui  dire» 
qu'il  feroit  bienjmieux que  j'cuiTe  l'honneur  de 
communiquer  avec  elle .  avant  que  de  voir 
Monfîeur  j  fi  ce  n'eftque  Ion  craigne  que  Moa* 
fieur  necbangeaft  de  refolotion>  fiondififere 

dernier 
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de  l'aller  trouver.  Le  Roy  penfe  que  ce  poura 
cilre  à  Villefranche. 

J'attendray  fur  tout  les  commandemcns  de 
vollre  Ëminences  cependant  je  la  fupplie  de 
croire  que  j'apporteray  touts  les  foings  que  je 
doibs  à  une  occaiion  û  importante. 

Je  partiray  demain,  pour  me  rendre  au  plu- 
ftoft  à  Lyon  »  gc  en  fuitte  près  de  voftre  Emi- 
Dcncet  Uloti  les  ordres  qu'elle  me  donnera^ 
Si  mon  corps  pouvoit  fuivre  mon  a£Feâion ,  il 
feroit  bien  toft  à  Tarafcon.  Je  fupplie  voftre 
Ëmience  de  me  conferver  fes  bonnes  grâces 
&  me  croire, 

tJHonfeigneur  de  vofire  Eminence 

A  Fontainebleau  Le  treshumbleSc 

ledeaxiefme  tresobeïifaiit 

Aoufti  1541.  ferviteur 

SEGUIER. 

MEiTieurs  de  Chavigny  &  des  Noyers 
m*ont  preffc  de  partir,8c  me  l'ont  fait 
commander  par  le  Roi»  m'alTeurant 
que  c'eft  la  volonté  de  voftre  Eminence.  Si  je 
fais  quelque  faute  en  obey  (Tant, voftre  Eminen- 
ce m'excufera,  gc  en  quelque  lieu  du  voyage 
que  ce  foit  je  m'arrefteray.  fi  elle  le  Juge  à  pro- 
pos ,  n'ayant  point  d'autres  volontés  que  les 

ficnnes. 

Nous 
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Nous  Jacques  Talon  &  Hicrofmc  Bîgnon, 
Coofeillers  du  Roy  en  Tes  Confeilz  d'Rftat»  6c' 
Orner  Talon  aufli  Confeiller  du,  Roy  en  fes 
Confeils ,  8c  Advocat  General  de  fa  Majefté  en 
fon  Parlement»  ayants  efté  mandez  par  le  Roî« 
par  fes  lettres  patentes  &de  cachet  du  vingt 
neufvieme  du  mois  pa(ré>fignées  Louis,8c  plus 
basSublet,  arrivés  à  Fontainebleau  avons  elle 
trouver  Monfieur  le  Chancelier,  lequel  nous  a 
faitentendre,quefâ  Majefté  defiroit  avoir  nos 
•  Bdvis ,  pour  fçavoir  fi  Monfieur  Frère  Unique 
du  Roy }  baillant  (à  déclaration  en  un  procez 
criminel  de  leze  Majefté,  pour  fervir  de  preuve 
contrôles  accufez  ,  il eftoit neccflaire d'ufer  de 
recollementen  la  manière  qu'il  fe  pratique  en 
la  depofition  des  tefinoins  qui  font  oiiis  au  pro- 
cez. 

Edimons  quec'eft  unechofe  nouvelle  >  8c 
fans  exemple ,  que  nous  fâchions,  qu'aucuns 
filz  de  France  ayent  elle  oûis  dans  aucuns  pro- 
cez criminel  par  forme  de  depofition,  ains  feu- 
lement par  déclarations  i  qu'ils  ont  baillées  par 
efcrit,  &  figne'es  de  leurs  mains ,  contenant  la 
vérité  du  fait  dont  il  s'agit;  lefquelles  déclara- 
tions ont  eflé  receues  ,  2c  ont  fait  partie  du  pro- 
cez »  fans  que  l'on  ayt  defiré  leurs  prefences 
lors  que  la  leâare  de  leur  déclaration  a  efté 
faite  aux  accufez,  8cfçavonsqu*ilaelléainfi 
pratiqué  au  Parlement  de  Paris,aux  procez  des 
crimes  de  leze  Majefte'. 

Et  fur  ce  ^ue  Monfieur  le  Chancelier  nous  a 
dit,  que  la  dite  déclaration  feroit  rccciic  par  lui 

mefme 
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Q^and  Mr. fut  retourne  de  Flandres.  1  jg 
tnefine,  en  la  place  de  ceux  qui  feroient  juget 
du  procez,  &  que  d'icelle  leâuré  fera  faite  aux 
accufcz  t  qui  (croDt  a  l'inftance  interpellez  de 
dire  ce  que  bon  leur  femblera,  contre  le>  conte- 
tenn  en  la  ditedeclaration^dont  il  fera  fait  pro« 
cez  verbal,qai  fera  par  après  reprefenté  à  Mon- 
fieur  Frère  Unique  du  Roi,  pour  expliquer  (ba 
intention  furie  dire  de»  accu(èz- 

Mpus  croyons  que  ces  formai  irez\  i,  ce  qui  a 
efté  fait  pat  le  paifé,  rendront  Taâe  plus  fokm« 
nel  •  U  plus  authentique  qu'il  n'en  a  efte'  fait 
&  pratique' cy  devant  en  telle  manière:  de  for- 
te que  les  enf^ns  dé  France  n'ayant  accoufto- 
me'  d'edre  oûis  dans  les  procez  criminels  •  ea 
autre  forme  que  celle  çy  dt^flus»  6c  n'y  en  ayant 
point  l'exemple  ,  nous  eftimons  qu'une  dé- 
claration ain(i  faite  par  Monûèur ,  Frère  Uni- 
que du  Roi»  ôc  accompagnée  des  formes  cf 
deflusy  doit  eUreaulIi  valable  en  fon  efpece» 
que  la  depofîtiond'anparticultetfuivie de  re- 
collement &  de  confrontation. 

Fait  à  Fontainebleau 

Ce  premier  Jour  d'Aou((» 
1641. 

fignéTaloDiBigopu^ 
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Relation  faite  par  Monfieur  de  Fon- 
ter  ailles  des  chofes  particulières 
de  la  Cour^  pendant  la  faveur  de 
iMonJîeur  le  QranL 

MOofieur  le  Cardinal  de^lchelîcu 
eftoit  arrivé, par  un  long  travail, 
&avec  d'extrêmes  foins,  à  une 
fi  grande  authèrité  dans  rEftat, 
qu'il  n'avoit  introduit  dans  lés 
afiatresSc  principaux  emplois  que  desperiba- 
nés  ,  que  fes  bienfaits  luy  avoient  acquits 
pour  créatures.  Il  s'eftait  emparé  de  rËfpnt 
^u  Roi^  de  qui  la  retenue  naturelle,  augmentée 
parla  croyance  de  n'avoir  pas  afiez  détalent 
pour  laconduittéde  fon  Royaume ,  s'il  n'eftoit 
afTifté  des  Conièils  de  fonEœinencesqui  de  ia 
partyConnoifTant  l'humeur  de  fa  Majeflé«  in* 
X  confiante  8c  chagrine,roupçonnoit  que  nefuft 
furceptibled*impreffionfuffi(àntede  ruiner  (à 
fortune  %  dont  la  grandeur  ne  pouvoit  èilre  âb  • 
battue  que  parcelle  feule  ,qui  1  avoit  eftablie 
^ans  le  iuftre ,  Se  Tefclat  ou  chacun  la  confide- 
roit.LeRci  eftoit  fansenfans.&fafanté  û  tncer- 
taîne,depuis  la  grande  maladie,  qu'il  avoit  eue 
à  Lion,  que  Monfieur  le  Cardinalde  Richeliru 
^'ellimoit  obligé,  d^ns  le  doubte  de  la  doféedel 
ftVie,  de  regarder  plus  exactement  àlacon. 

dnitte 
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daittc,qu*il  dcvoit  tenir  fur  le  fubjçél  de  Mon- 
fisur  le  Duc  d'Orléans,  prefomptif  héritier  de 
la  Couronne.  Il  creùt  que  le  moyen  le  plus  af« 
feore'  eftoit ,  de  procéder  à  la  rupture  de  Ton 
mariage»  a6n  de  parvenir  à  celuy  de  fa  niepce^ 
la  Ducheile d'Aiguillon;  pour  ce  que  ce  defleîn 
lui  fuccedant  félon  efperance ,  il  fe  promettoit 
de  perpétuer  fa  domination  fi  abfolue,  qu'elle 
feroitcfgale,  fî  elle  ne  furpaifoit  celle  que  les 
Miires  da  Palais  avoient  autres  fois  ufurpéc. 
Mais  ayant  rencontré  fon  Alteffe  plus  ferme 
&  plus  attachée  a  maintenir  fon  mariage  >  quil 
nes'eftoitperfoade', il  attribua  cette  refiftan- 
ceà  Puiflaurens,  8c  ne  redant  pas  fatisfait  de  la 
peine  de  la^ri(bn  qu'il  lui  avoit  impofée  >  il  le 
&crifia  à  fon  reflentiment ,  fans  qu'il  y  euft  au- 
cône  conviâion  contre  lui,  que  celle d'eftre 
tombeSiansIemalheurde  lui  defplaire.  La 
fopturê  eftant  arrivée  quelques  temps  après 
entre  lesdeux  Couronnes,  8c  les  premiers  évé- 
nements de  la  guerre ,  par  le  gain  de  la  bataille 
donnécàAveni  n'eftant  pas  fouftenus  avec  !a 
prévoyance,  dont  le  Cardinal  de  Richelieu 
pottvoit  ufer,  il  fe  trouva  neceffite' ,  dans  le  peu 
d'ordre ,  q^'il  avoit  mis  aux  frontières ,  &  par 
bprogrez  des  ElbaghoIs,de  confier  la  conduit- 
tederarméeàMeflieurs  le  Duc  d'Orléans,  8c 
Comte  de  SoifloBS.  Letraittement  îniurteuz» 
qoefonAltefle  avoit  reçeu  en  toutes  les  ren- 
oootte8)8c  la  juftecrainte  d'eftre  réduit ,  contre 
toots  les  devoirs  d'honneur  8c  de  confciénce  »  à 
rompre  ioû  mariage  &  fblemnellement  con- 
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traâe'  9  pour  entrer  dans  une  Alliance ,  dont  le 
refus  lui  caufèroit  des  perfccutions  infinies  ,  fe 
refolut  de  s'unir  avec  Monfîeur  le  Comte  de 
SoifTons»  pour  le  perdre.  Ce  qui  leur  aurott  fort 
aifement  reûflfii  s'ils  euiïent  voulu  dans  A- 
miens  exécuter  la  délibération ,  qu'ils  avoicot 
prife  conioinâement ,  ainfi  qu'il  eftoit  en  leur 
pouvoir-L'une  dos  plus  grandes  apprehenfioos, 
qu*avoi: Monfîeur  le  Duc  d'Orléans  fur  le  fub- 
jet  de  ce  prétendu  Mariage.venoitde  l'opinion, 
que  le  Cardinal ,  qui  deteroit  toutes  choies  au 
mouvement  de  fon  ambition,avoit,quc  fbudain 
que  fou  AltefTe  auroit  des  enfaasyellefeporceroic 
infalliblement  à  fe  desfaire  des  fa  perfbnne.pour 
n'avoir  plus  d'o  ppoiïtion.fî  la  mort  de  fa  Maje- 
fle'  furvenoit ,  capable  d'empefcher,  qu*il  ne 
gouvernait  l'Eftat,  fous  le  nom  du  R07  mineur 
£c  celui  de  la  Rey  ne  régente,  qui  depeadroient 
entièrement  de  lui.  Corbie  ayant  e(te'  fourmis 
{bus  TobeyfTance  du  Roi ,  fon  Altefle  Se  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Soiffons  s'ellant  rencontrez  à, 
Paris  enfemble  »  fur  des  advjs  qui  leur  furent 
donnez ,  cherchèrent  leur  feurete'>  en  s'eflot  • 
gnant  de  la  Cour.  Monfîeur  fe  retira  à  Blois,  8c 
Monfîeur  le  Conite  à  Sedan  tou  touts  les  deox, 
prévenus  par  des  négociations,  remplies  d'arti- 
fices, prirent  le  parti  d'un  accommodement» 
fans  ftipuler  les  conditions  que  requeroiei^ 
leurs  intereils  communs,qui  fe  pouvoicnt  fort 
facilement  mefnagerdans  une  conjonâur^  fi. 
favorable.  Monfîeur  le  Comte» qui  fe  confiott 
le  moins  au  Cardinal  de  Richelieu^  obtint  feu  • 
\\      '  fcmcni 
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liment  la  Jiberre  de  demeurer  à  Sedan  quatre 
années,  qui  eftoit  un  advantape  peu  confidcra- 
ble,  après  ce  qui  s'efloit  paffe'.  Lanaiflancede 
Me  (Teigneurs  îes  enfans  de  France  ayant  chan* 
gé  le  vifage  de  la  Cour*  fon  Emincnceprit  det 
nouvel  les  mefures,  &  fans  perdre  le  temps,  agit 
auprez  deià  Majcfte',  pour  tirer  d'elle  -lesder. 
nîeres  parolesqu'iljugeroir  à  propos  &  propres 
pour  le  conduire  à  la  puiflancé ,  quM  s'eftoit 
propoféc.  11  prefuraoit ,  mais  avec  plus  d'or- 
gueil que  de  raifbn  ,  que  ce  tiltre  exigé  du  Roi 
Tcfleveroit  à  h  qualité  de  Régent  en  France,8c 
que  s'il  eftoit  forte  de  fe  relafcher  d'une  pré- 
tention (i  glorieufe  ,  il  depcnd/oit  de  fon  cl^ef 
d'emporter  la  balance  du  collé  de  la  Reyne,  ou 
de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans ,  auquel  il  fe  de- 
tcrmineroit,  félon  que  le  temps  &  Toccafioii 
lui  confeilleroient.  Il  avoir  fait  fou£frir  à  la 
Reyne  tant  de  chofes  fachcufes  àfon  retour  de 
Languedoc  ,  qu'il  fe  croyoit  irréconciliable 
avccelle>&feportoitf6rce  fondement  à  telle 
aigreur ,  qu'il  declaroit  ouvertement  avoir  pei.- 
du  toute  confideration  pour  eîle.  A  l'cfgkrd  de 
fon  Alrefle,  il  faifoit  paroiftre moins  d'averfion 
à  s'appuyer  de  lui;  quoy-qu'il  euft  beaucoup  re- 
lafché  de  Tardeur  qu'il  avoit  autres  fois  tefmor- 
gnée  pour  fon  mariage  avec  la  Duchefie  d*Ai. 
guillon.  Les  demondrations  ne^'eftendoiei^t 
pourtant  qu'à  des  civilitez  extérieures ,  qui  ne 
produifoient  nul  effeâ:,que  celui  de  donner  dés 
preuves  évidentes  de  fa  profonde  diiHmula- 
L  3  tion, 
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tion ,  que  Monfieur  n'avoit  pas  moindre  à  lui 

celer  Tes  fentîments. 

C'cftoit  à  peu  près  l'Eftat  oufc  trouToltla 
Cour,  lors  que  Monfieur  d©  Cinq  Marcs,  qui  a 
cftè  Grand  cfcuyer.entra  en  faveur  auprès  defk 
Majcfté.  Mais  par  ce  que  i'ay  efté  celui  qui  me 
fuis  rencontre  le  plus  avant  dans  fa  confiance, 
je  feray  bien  aife  de  laifler  ces  mémoires  pariD|r 
les  papiers  de  itta  maîfon ,  afin  que  ceux  qui 
trouveront  l'abolition  quej'ayprife,  n'igno- 
rent pas  les  fubjets ,  qui  m'y  ont  engagé*  L'ob- 
jet de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu, 
pour  demeurer  maiftre  des  afïàires,  eftoit  de  de- 
crediter  la  Reype  auprès  du  Roi ,  par  lefloi- 
"   gnement  de  fes  créatures ,  8t  confiderant  Ma- 
dame de   Hautcfortj  pour  eftre  entièrement 
defvôûèe  àfonfervice,  il  fongca  incontinent 
aux  expediens  de  la  bannir  de  la  Cour.  L*afFe- 
dion   que  fa  Majefié   tefmoîgnoit  pour  elle, 
cftant  trop  fufHfante,&  fufpcâe  à  fes  întcrefts» 
pour  lui  pouvoir  permettre  de  la  Jaiflcr  davan- 
tage dans  la  place,  qu'elle  occupoit,  il  fe propos 
faenCuitre  de  fa  dÎTgrace  delà  remplir  d^une 
perfonne  agréable  au  Roi  i  capable  de  le  diver* 
tir»oudu  moins  de  l'amufer.  Mais  afin  d^evitir, 
que  fa  Majefté  en  choifift  une  de  fon  propre 
mouvement,  fans  qu'il  en  euftle  mérite ,  il  jet- 
ta  les  yeux  fur  Monfieur  de  Cinq  Marcs  »  pour 
lequel  il  avoit  remarqué  •  dés  Je  voyage  d* A* 
miens, qu'elle  avoit  une  forte  inclination.Poor 
cette  confideratioQ  il  fe  refoiuC  de  la  laîifer  agir} 

tiautanc 
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§liianJ  Mr.  fut  retourne  Je  Flanâtes.lj^^ 
;    damant  qu'il  paroifToit  à  tout  le  monde,  que 

c'eftoit  un  cfife£fc  de  fon  authorité ,  quî  enga- 
;;  geoit  à  la  reconnoi  (Tance  ncelui  qui  en  recevoit 
i  l'obligation.  Peu  de  temps  aprezille  favoriû 
l  de  ion  entremife,  pour  le  faire  entrer  dans  la 
j  chaîne  de  Mai  Are  de  Garderobe ,  8c  fe  fervant 
.    de  Tadreife  d'un  Miniftre  conromfflédanslcs 

Îi    intrigues  du  cabinet  »  &  il  lui  floonfiroit  incef* 
famment  la  faveur,  8c  en  mefme  temps  lai  fai- 
foit  connoidre ,  que  c'eftoit  par  fa  feule  voye 
j   qu'il  y  pourroit  parvenir.  Ënquoyileftjudc 
d'advoiier  qu'il  tenoit  la  conduitte  d'un  habil- 
j   le  homme.  Le  projet  défaire  donner  ordre  à 
]   Madame  de  Haute  fort  de  fe  retirer,  ayai^t  efté 
•j  refola  avec  précipitât  ion,  8c  contre  Tadvisde 
^  fes  partifana  ,  qui  jugeoient  mieux  que  lui  les 
,j    confequences ,  Monfieur  de  G  nq  Marcs  com- 
4   inença  à  eftre  regardé  comme  favori,  8c  dans  le 
i  voyage  que  le  Roy  fit  à  Grenoble  ,  fous  le  pré- 
texte de  voi'r  Madame  de  Savoye ,  il  parut  que 
ùl  Majedé  Taymoit  avec  plus  de  paflîon ,  qu'il 
n'avoit  fait  aucuns  de  ceux  qu'il  avoitgratî- 
.    fiés  de  fes  bonnes  grâces.  Monfieur  le  Cardinal 
.    en  conçeut  de  la  jaloufie ,  fè  repentit  du  choix 
qu'il  enavoit  ^it,  8c  ne  demeurant  pas  long 
;    temps  fans  s'appercevoir  dans  les  divers  voya- 
ges, que  la  neceffité  des  affaires  faifoit  naiâre, 
qu'il  pouvoit  aifement  ruiner  une  fille  ^  mais 
qu'il  n'en  eAoit  pas  de  mefme  d'un  jeune  hom- 
me, qu'il  avoît  introduit.beau,  bien  fait,  ambi  - 
tîeux  8c  fpîrituel ,  qu'il  ne  pouvoit  deftruîre» 
queparunedifgraee  toute  ouverte  >  auquel  il 
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ne  rederoic  rien  à  defîrer,  après  avoir  ei^é  efta* 
Uy  dans  la  charge  de  grand  Efcuyer,  qo'à  s'em- 
parer de  la  place  du  premier  Miniftre.  La  mort 
de  Monûeur  le  Cardinal  de  la  Vallctte  eftanc 
furvenue,  félon  la  coufturoe  de  Monfieurlc 
Cardinal  de  Richelieu  >  il  envoya  une  lettre  au 
Roy  de  ceux  qu'il  avoit  ^ourveus  de  Tes  beneii* 
ces;  dans  le  nombre  defq'ueU  le  nom  de  TAbbé 
Deôîat  >  Frère  de  (on  favori ,  n'eftant  employé 
que  pour  une  Abjbaye  fort  médiocre ,  (à  Ma)e- 
ûé  fort  emportée  de  defpit ,  defchirale  papier, 
£c  déclara publiquement>qu'il  lui  donneroit  la 
nieilleure.  Dont  Monfieur  le  Cardinal  fut  fi  of- 
fehcéi  qu'il  jura  la  ruine  de  Monsieur  de  Cinq 
Marcs,  ëc  s'en  expliqua  à  fes  amis.  Cequi  ne 
pût  empefcher  le  Roi,  incontinent  après fon 
retour  à  Paris ,  de  chaifer  Madame  de  Haute- 
fort  »  &  de  mettre  en  pofleffion  de  fon  propre 
mouvement  Monfieur  de  Cinq  Marcs,  de  la 
charge  de  Grand  Ëfcuyer.ll  m  arriva  dans  cette 
conjonâure  en  Gafcogne  une  querelle  avec 
•  Monfieur  d'Efpernon  :&paFcequ*il  venoitde 
fouftenir  un  très  long  ficge  dans  Salfes ,  dont  il 
•cfioit  Gouverneur«ôc  s'y  eftoit  conduit  en  forte 
que  l'on  eHoit  tresfarisfaitdeluiencounMon- 
lieurle  Cî^rdinal  entreprit  ce  différent,  à  mon 
cfgard,  avec  tant  d'aigreur,qu*il  publia  que  j'a- 
vois  fait  des  monopoles  en    Guyenne  pour 
Monfieur  d'Efpernon  &  de  la  Vallétte,lefquek 
efioient  en  di (grâce  j  y  ad jouftant  ces  paroles 
plvînes  d*animoûté,  qu'il  falloit  me  faire  pren- 
dre mort  ou  vif.  Monfieur  le  Grand  rcfpondit 
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^anâMr*fut  rttonrni<te  Flandres. t^r 
pour  rooy,  bien  que  je  nefuflc  pas  beaucoup 
aroy  delui,  Scdit  àfonEminence,enprefence 
de  Cà  Majedé ,  que  mes  ennemis  m'avoient 
rendu  ce  mauvais  office ,  mais  qu'il  fc  rendroïc 
caution  de  ù.  te(le, que  j'cllois  bon  fervîtcur  du 
Roy.  Ce  difcours  fi  obligeanti  avancé  fi  à  pro* 
pos,  me  mit  à  couvert  d'un  mefchant  rencon- 
tre» te  c'eft  au  vray  ce  qui  m'attacha  fi  fort  à 
Monfieur  le  Grand  >  6c  qui  m*a  depuis  engagé 
d'honneur  aie  fervir  iufques  à  la  mort.  Mon- 
fieur le  CardinaUayant  confervé  le  defTein. qu'il 
avoit  pris  à  Grenoble  de  le  perdre  ,  iugea  que 
la  Chefoaycpremier  vallet  dechambre,auqucl 
h  MajeÛé  parloir  fouvent  >  &  avec  grande  con- 
fiance, ieroit  un  homme  propre  à  trouver  Toc - 
cafion  d'apporter  quelque  deîgoufi  de  luy  dans 
refpritdu  Royj  ne  doutant  pas,  qu'après  par 
fon  -adrefle  ,  appuyée  de  fon  crédit ,  le  lefte  ne 
lui  fuft  facile  fur  ce  fubiedï.  11  arriva  plufieurs 
defmeflcz  entre  le  Roi  &  fon  favory ,  fufcitcz 
Se  mcfnagez  parlaChefnaye,  dans  Icfquels  fon 
Emioence  s'cntremettoit  prcfque  tousjourS. 
Mais  pour  nefe  point  commettre  «eHant  ad- 
vcrri,  qu'ils  venoicnt  pluftoft  d'un  exccz  d'a- 
mitié que  par  adverfion  »  il  prenoit  tousjours 
le  parti  de  l'accommodement,  &  avant  que  de 
fortirde  faint  Gerroata,  il  les  rcmettoit bien 
enfemble.  Monfieur  le  Grand  s'efiaôt  appei'^ 
ceu  de  ks  airtifices ,  &  ainfi  qu'il  me  l'a  dit  fou- 
vent»  autant  par  hasard  que  d'une  refi^l  ut  ion 
prenEieditée ,  rencontra  le  Rot  en  difpofition  de 
icdçffaire-dcUCliçfnaye,  qui  l'inccmmcdoit 

Digitized  by  CjOOQIC 


14-8  Relation  de  ce  (fui  eft  pa0j 
infiniment  Un  iour,  Ans  que  Monfieur  le  Car- 
dinal en  fuft  ad  verti.  fa  Majefté  lui  fit  comman- 
dement de  fe  retirer,  avec  injure  &  outrage. 
Monûeur  Je  Grand  le  menaça  fortauffî.  Son 
Eminence  ne  pouvant  diffimuler  le  regret 
qu'il  en  avoit»  lui  fit  paroiilre  par  Ton  viiàge 
un  difcours  fort  ievere,  quand  il  alla  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s'ejloit  pafTé.  La  Chefnaye 
eftant  arrivé  à  Paris,  les  ferviteurs  Se  les  plus 
proches  de  Monfieur  le  Cardinal  le  furent  voir» 
pour  lui  offrir  leur  affidance  dans  la  di/grace. 
Le  Marefchal  de  la  Meiûsr&ye,  Ton  beau  Frère, 
en  ufa  comme  les  autres  >  8c  encore  avec  plus 
de  chaleur.  Ecj^aj  appris  de  lui  Monfieur  le 
Grand,  que  ce  qui  lui  avok  plus  clairement  fait 
voir  Tenvie»  que  fon  Eminence  avoit  de  le 
perdre ,  eftoit  que  Monfieur  de  la  Meiilerije 
s'eftoit  retiré  de  lui  tout  d'un  coup ,  fans  fub- 
)e€t  ny  prétexte,  &  rompit  1  amitié  qu'ils 
avoient  contradée  enfemble ,  de  telle  hauteur, 
qu'à  peine  fevouloîent  ils  falûer.  Monfieur  le 
Cardinal ,  pour  fe  r^entir  de  i'efloignement 
d'un  homme,  qui  le  fervoit  adroittement  8c  i 
fon  gré  9  voyant  Monfieur  le  Grand  mieux 
eftabli,  qu'il  ne  l'euft  defiré ,  &  refolut  d'atten* 
dre,que  cette  affeâion  du  Roi  receuft  quelque 
diminution  d'elle  mefmes  ce  qu^il  efperoit  de- 
voir bien  toll  arriver.  Pour  lui  donner  moyen 
de  s'en  prévaloir ,  fa  Majeflé ,  eftant  à  Amiens, 
Monfieur  le  Grand,'qui  dcfiroit  avec  une  extrc- 
»e  paflion  de  faire parroiftre  foft  courage,  8s 
^ui^ftoitpleinezncnt  informé,  cnqucleftatil 
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Quand  Mr.fut  retourne*  ie  FÎandréu  24? 
eftott  auprès  de  Monfieur  le  Cardinal, fe  propa- 
la  de  demander  au  Roi  le  commandement  des 
troupef  »  qui  dévoient  conduire  les  convoya 
que  l'on  en  voyoit  à  A  r ras  • 

Sa  Majefté  le  luy  ayant  accordé  à  la  première 
ourerture  »  &ns  en  donner  part  a  Ton  Eminen* 
ce ,  qui  Tayant  fceu  la  fut  trouver  à  Tintant» 
pour  la  faire  changer  ;  mais  i  1  la  rencontra  fer- 
me Sein  esbraulabIe,perfiOant  à  vouloir  quefon 
fàvory  cuft  cet  employ,  qui  lui  eftoit  extrême- 
ment glorieux.  En  fin  Monfieur  le  Cardinal 
8*appercevant ,  que  le  Roy  ne  fc  relafcheroic 
point»  il  s^addrefîa  à  Monfieur  le  Grand,  qui  fe 
voyantprisà  partie,  par  unMinidre  £\  authorî- 
fé,  dans  la  crainte  de  n"eftre  pas  fouftenu,  ayma 
mieux  fe  relafcher  de  lui  mefme>que  d  y  eftrc 
contraint  par  force.  Il  fe  defida  ainfi  de  &pre« 
tention»  8c  pour  iâtîsfaireleRoy ,  le  comman- 
dement des  volontaires,  d^^  gens  darmes  6c  de» 
chevaux  légers  delà  garde  lui  fut  donné.  Dans 
cette  occafion  il  y  eut  un  combat,fur  le  fubjeéfc 
duquel  Monfieur  le  Cardinal  parlant  à  fa  Maje* 
fié,  taxa  le  courage  de  Monfieur  le  Grand,  très 
injuftement  ;  ce  qui  l'envenima  à  tel  point,  8c 
lui  fut  une  fi  profonde  playe  dans  le  cœur^  qu'il 
a'en  guérit  jamais  du  depuis. 

11  ït  trouva  aufii  en  fi  mauvaifepofiureàrom 
retour  d'Amiens , qu'il  fe  croyoit  entièrement 
perdu.  Il  fit  pourtant  fa  paix  avec  le  Roi,  8c  fe 
faecommoda  avec  Monfieur  le  Cardinal;  mais 
ce  Be^t  qu'en  apparence ,  fans  vouloir  iamaî* 
tftic  fcafciviteur:  rcfolu  d'embraffer  toute» 
L.é^  las 
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ayo       Relation  de  ce  qui  eflfajfê 
les  voycs  les  plus  extraordinaires, pour  eifaycr 
defe  venger  de  lui.    Monficur  le  Comte  j   qui 
efloit  à  Sedan ,  prefle  par  le  tenr>ps  de  foa  trait- 
tc,  &  folliciré  par  Moniîeur  dé  Bouillon,  ledif- 
pofa  à  former  un  parti.  Et  par  ce  cju'il  içavott, 
que  Monficur  le  Grand  eftoit  très  mal  Otisfait 
de  Ton  Eminence,  il  voulut  tafcher  de  l'embar- 
quer dans  fes  interefts.   Je    faifois  profefljon 
particulière  d*c(lre  ferviteur.dc  Monfieur  le 
Comte  i  il  avoit  cette  opinion  de  moyî  ce  qui 
l'obligea  à  donner  comraiflioD  au  Comte  de 
Fiefque  de  me  parler  de  cette  negotiation.  Je 
m'excufay  de  m'en  méfier,  fur  le  voyage  que 
i'alloîs  faire  dans  ma  maifOQ;  mais  en  effet  par 
ce  que  je  nevoyois  pas,  qu'il  fûft  honneilenf 
advantageux  à  un  favory ,  d'entrer  en  iarelli- 
gcnce  avec  un  Prince^  qui  eftoit  fur  le  point  de 
prendre  les  armes  contre  fon  Maiftre ,  îîc  fon 
Souverain.  Neantmoins   Moniîeur  le  Comte» 
dans  mon  abfence ,  ne  s'edant  pas  rebotté  de 
continuer  fondeffein,  lui  fit  faire  cette  propo- 
firion  par  d'autres  gens ,  &  en  reçeut  toutes  les 
affeurances,  qu'il  en  pouvoit  fouhaitter.  Et  ce 
fut  le  commancemenr  de  cette  malheureufe  âc 
funedeafraire^quifutcaufedefa  perte,  pour 
tf'eftre  trop  legeremeiit  engagé  à  chercher  Ta 
feureté  ailleurs  qu'auprez  du  Roi ,  &  fon  prin- 
cipal Miniftre  5  avec  lequel  il  cftoit  prévenu  de 
ne  le  pouvoir  plus  trouver.  S*e(lant  réduit  en 
cet  cftat,  il  m'cfcrivit  tfn  Gafcogne,  &inc 
manda  que  toutes  affaires  laiflees,  il  me  conju- 
roîtdc  venir  à  la  Cour,  pour  des  affiiirts  Çc  des 
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^and  A^.fut  retourné  de  Flandres»  i^t 
raiforts  très  importantes.  Je  pris  la  porte  pour 
fatisfaire  à  ce  qu'il  defiroit  de  mot.  Pafîant  à 
Blois  ievis  Monfieur ,  qui  me  commanda ,  £c 
coDjura,pourlerervice  que  je  lui  avoisvoùé» 
d'employer  touts  mes  foings  vers  MpnHeur  le 
Grand,pour  l  attacher  à  fes  interefts  »  &  le  ren- 
dre fon  ferviteur  particulier ,  &  médit,  qu'il 
croyit  bien,  qu^il  l'eftoit  déjà  fort,  mais  que  ce 
n'elioit  pas  encore  au  point  qu'il  lefoubiittoit. 
Ques'ilnecraignoitla  jalouiieduRoy ,  ilvi- 
vroit  avec  lui  en  public  ,de  la  minière  qu'il  le 
Toudroit ,  pourvcu  qu'il  fut  afleuré  de  îbn  af- 
fcftion  6c  de  fon  fervice. 

11  n'oublia  pas  d'yadjoufter  toutes  les  prote- 
ûations,  dont  les  perfonnes  de  fa  qualité  font 
fort  libérales,  quand  elles  ont  envie  de  cirer  des 
fervices  confîderables  de  quelques  un^.Il  m'or- 
donna auflî,  que  lors  qu'il  viendroit  à  la  cour, 
qui  fcroit  bien  toft ,  j'eufle  à  le  voir  avant  qu'il 
euft  falué  le  Roi ,  pour  ce  quNl  fçeuft  par 
moy,  de  la  forte  que  Monfieur  le  Grand  feroit 
^convenu  9  qu'il  en  ufaft  avec  lui.  Jarrivay  le 
\nefme  jour  à  Paris  que  la  nouvelle  de  la  bat- 
taille  de  Sedan  fut  facile  à  Peronne,  ou  eftoit  la 
Cour. 

L'on  edoit  desja  afTeuré  de  la  mort  de  Mpn- 
ficurlc  Comte  ,  dontjetrouvay  Monfieur  le 
Grand  au  dernier  defefpoir  Le  gain  d'une  jour- 
né  obtenue  par  un  Prince.auquel  ileftoit  entiè- 
rement attaché,  avant  qu'il  euft  appris  le  mal- 
heur de  fa  perte ,  lavoit  eflevé  à  de  grandes  «f- 
periuccs  y  ^  fait  croire  £i  conduicte  bonne} 
•         '"        ■        "  mais 
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ay  X  Relation  Je  ce  ^fuieB  pajje 
mais  fa  mort  lui  donoa  des  penfées  bien  dîffe* 
rentes,  pour  s'eftretrop  légèrement  enjgagé 
dans  un  parti,  qui  eftott  abfolument  ruiné ,  £c 
pour  avoir  communiqué  fonfecret  à  desper- 
lonnes.qui  n*e(loient  plus  obligées  de  le  taire; 
lequel  venant  à  la  connoilTance  du  Roi ,  il  n'ar 
voit  point  d'excufes  valables  à  lui  alléguer. 
Apres  qu'il  lui  euft  plu  de  m' informer  de  tout 
ce  qu'il  avoit  fait ,  depuis  que  je  m'eftois  feparé 
de  lui,)e  ne  pus  m'enpef  cher  de  le  blafmer  d'u- 
ne fi  prompte  refolution  t  d'entrer  en  intelli- 
gence avec  Moniteur  le  Comte^veu  qu^'l  n  eufl 
pu  edre  plus  heureufement  eïlabljr.  Car  quel- 
quel  advantage  qu'il  lui  euft  peu  arriver,  il  euft 
tousjours  eftébien  aife  d'acquérir  auprès  du 
I^oi  un  honneur  tel  que  celui  qu'il  pèiTedoit» 
&  qu'en  différant  ilfe  fuft  tenu  en  des  termes 
de  fe  prévaloir  de  û  bonne  fortune)&  n'en  riea 
rifquer.  Dans  les  mal-heureux  fucez ,  qui  lui 
eftoient  furvenus»  pour  venir  au  remède,  je  lui 
'cprefentay,  qu'il  cftoitbien  diflkiled'empef- 
cher.queiAonfieurie  Ordinal  ne  f ufl  adverti 
de  ce  qu'il  avoit  û  grand  intereft  de  celer.  Que 
feu  Monfieur  le  Comte  avoit  divers  confidens. 
Que  Monfieur  de  Bouillon  s'accommoderoit 
indubitablement ,  &  que  les  autres  recherche^ 
roient  Taàiitiéde  Ton  Eminences  ainfi  qu'il 
cftoit  quafi  impofîible»  qu  un.ou  peut  eftre  tou» 
enièmble,  ne  fufltent  touche»  du  defir  de  lu> 
wîre  un  fi  beau  prefènt,  que  celui  de  révéler  ua 
^cret  fi  important,  &  qui  lutferoit  û.  agréable^ 
Ajbû  que  yeûoia  d*adyi»  ^  qu'il  a 7  atoit 
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Qîianâ  Mr. fut  retourne  de  Flandres. i^^ 
pointa  marchander.  Car  il  falIoit^neceiTàire- 
ment  fe  porter  aux  extremitez  j  flcfchir,  ou  ^ 
qaitter  la  cour.  11  me  dit  que  de  s'edoigner  il 
n'y  avoit  point  de  (èareté  pour  lui.  Que  Mon- 
fieur  le  Cardinal,  qui  ne  faifoit  rien  ï  demy^u- 
roit  plus  de  facilité  à  le  pcrdrcn'y  ayant  per- 
fonne  auprès  du  Roy  pour  le  defPendre»  ce  qu'il 
faifoit  lui  mefme  en  confervant  la  place.  Qu'il 
eftoitmalaifé  de  le  convaincre,  parce  qu'il 
n'avoit  point  efcrit ,  Çcque  les  tefmoins  fc- 
roient  bien  plus  retenus  lui  pre(ènt,que  s'il  s'e* 
Hoit  retiré.  Mais  que  pour  les  moyens  extrê- 
mes ,  qu'il  n'y  en  avoit  aucuns ,  qu'il  ne  vou* 
luftde  bon  cœur  hazarder.  Lors  je  le  mis  en 
connoifTance  du  difcours  que  Monfîeur  m'a- 
voîttenn>pa£kntà  BIois,8ccommeil  m'avoit 
tefmoigrié  fouhaitter  pafllonnement,qu'il  fuft 
fon  ferviteur.  Au  furplusque  l'on  l'avoitune 
fois  difpofé  à  Amiens  en  Tannée  16^6,  de 
fou£Frir  une  entreprife  fur  la  perfonne  de  ^ 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  »  fous  fon 
nom  ,  2c  en  fa  prefence ,  &  fi  lui  8c  Monfîeur 
le  Comte  eufl*ent  eu  la  refoluition ,  que  ie 
croyois  qu'ils  auroient  eue  en  pareil  rencon* 
txe  >  £c  que  les  advis  fe  fuflent  trouvez  confor- 
mes parmy  ceux  qui  fervoient  en  cette  occs^ 
£on  »  le  Cardinal  ne  fuft  jamais  forti  de  la  mai- 
£}ndtttloy»  8c  qu'^ainli  s'ilpouvoit  donner  la 
mesme  refototion  à  fbn  AlteiTe ,  qu'il  faudroit 
en  fuitte  y  mettre  fî  bon  ordre»  quel'entre- 
priiè  luccedaft ,  &  que  c^eftoit  en  celafeul  quo 
cocfiftoit  h  coiÀrvatk>D  \  ne  royaut  par  au* 
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1/4  '  Relation  Je  ce  qui  efi  pajje' 
cuneautre voye  le  moyen  d'éviter  û  pcrte,touts 
autres  partis  eflans  ruinez.  Mais  ilnegoufla 
point  ce  dirccurs>  6c  je^uie  vis  bien  toil  fans 
meinres  ,  Se  fans  efperance  qu'il  tombaft  d'ac- 
cord ,  &  prift  cell  expédient  avec  chaleur» 
AulTi  toft  aprez  fa  Majefté  vint  à  Mczieresj 
pour  traitter  avec  nionlieur  de  Bouillon.  Il  efl 
à  remarquer  >  que  Monfieur  le  Grand  avoit 
accourt uméd'eftre  en  tiers  avec  le  Roy  Ôc  mon- 
fieur l^e  Cardinal  ,  dans  tours  les  confeils  le 
plus  fecrets,  Scquefon  Eminence,  malfatis- 
faiâ:e  de  luy ,  fe  refolut  de  Tempefcber  à  l'ave- 
nir. Je  n'ay  pas  fçeu  s'il  tn  eftoîc  convenu  avec 
le  Roy  »  Ou  bien  s'il  croyoit  que  Monfieur  le 
Grand  ne  vicndroit  jamais  a  un  efclairciflfe- 
menTjquineluireufliroitpas,  8cquipourroit 
procurer  fa  ruine.  Le  Roy  dit  pourtant  à  mon- 
fieur le  Cardinal ,  qu'if  n  en  avoir  rien  fçeu  i  & 
monfieur  le  Cardinal  ne  laiflant  pas  la  chofe 
imparfalifie,  lui  fît  tesmoigner.par  rnonficur 
deThou  ,  qu'il  ne  trouvoitpas  bon  »  qu'il  lui 
inarchaft  fur  les  talons  ,  quand  il  eftoit  auprez 
de  {à  Majeflé  ,  &  qu'il  Tavoit  a  l*entretenir 
d'affaires,  qui  ne  requeroient pasfa  prcfence. 
Ce  difcours  furprit  fort  monfieur  le  G;'and» 
qui  fut  dans  le  mcfme  moment  chez  monlieuc 
des  Noyers,  pour  approfondir  d'ouvenoitce 
changement;  mais  monfieur  le  Cardinal  ,qui 
|ef^{oitobfervei',y  fut  auffi  toft  que  luy,  ou 
îl  le  traitta  avec  autant  d'aigreur ,  &  d'empircj 
que  s'il  cuftefté  le  moindre  de  fcs  valets,  n'y 
«yant  forte  d'injures  &  d'outrages  qu'il  ne 
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§{4aful  Air.  fut  retourné  Je  Flandres,  i  s  5 
lui  fift  recevoir:  lui  reprochant,  non  feule- 
ment Tes  bien  faiâ^,fon  peu  de. capacité  &de 
mérité,  mais  auflTi  il  pafla  iufques  à  cette  eitre- 
mite  qu'il  lui  fît  connoiftre,  avec  le  dernier 
mefpris  ,  qu'il  ne  faudroft  qu'un  tel  homme 
comme  lui  dans  le  confeil^du  Roi ,  pour  per- 
dis de  réputation  les  Minières  parmy  les 
Etrangers,  Et  pour  conclure  il  lui  defïendit 
de  ne  fe  trouver  en  aucun  confèil,  ficlcren- 
vuy  a  su  Roi}  pour  lui  demander  s'il  n'éfloit 
pas  de  cet  advis.  Bien  que  je  n'aye  jamais  veu 
homme  plus  outré  de  desplaifir,  quel'edoit 
moniieur  le  Grand,  d'un  traittement  (i  inju- 
rieux ,  il  n'eut  point  d'autre  voye  à  choifîr  que 
celle  (de  fouflViri  Scdefe  retirer  dans  fa  cham- 
bre ,  ou  j'eftois  feul.  Apres  qu'il  euft  pleuré 
de  rsge  &  de  colère ,  £c  qu'il  euft  achevé  de 
fanglotter  long  temps  ,  il  ne  pût  trouver  du 
foulagement,  que  dans  le  deflein  qu'il  avoit 
pris  9  de  ne  rien  obmettre  pour  perdre  fon 
Eminence.  Monfîeur  le  Cardinal  neantmoins» 
après  cette  rude  mortification  >  lui  fift  offrir  le 
Gouvernement  de  Tourajne,  dans  le  quel  il 
avoit  fon  bien,  pour  Iui.apf;>lanir  le  chemin 
de  fa  retraitte  :  ce  qu'il  rcfufa»  ne  voulant 
abandonner  la  place  qu'il  tenoit  >  que  par 
force.  Monfieur  de  Boiiillon  ayant  faiâ  fon 
accommodement, celui  fut  un  nouveau  fubjet 
de  crainte,  que  rintcUigence ,  qu'il  avoit  eiie 
avec  monfieur  le  Comte,  ne  fe  des  couvrift. 
Monfieur  deThou,  qui  eftoit  lors  à  la  Cour, 
&  qui  par  laverfion qu'il  avoit  conceiiecon- 
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2^6  Relation  Je  ce  qui  efi  fajje 
tre  le  Cardinal,  lui  tefmoigooit  de  vouloir  eftre 
de  fes  amis,  8c  qu'il  eftoit  auflî  intime  de  Mop- 
fieur  de  Bouillon,  &  Ton  parent.  Cetconfidera- 
tioni  l'obligerept  à  Te  fel-f  ir  de  fon  entremife, 
pour  lut  faire  £aire  un  compliment  de  (à  part: 
Auquel  Monfieur  de  Bouillon  refpondic  avec  ci» 
vilité>8c  lachaleurqu'il  pouvoir  defirer.Efiant 
venu  voir  le  Roi,  Monfîeur  le  Grand  lui  donna 
à  difner,  reçeut  de  lui  les  affeurances  du  fecrett 
Se  de  fon  amitléàdans  des  termes  très  particu- 
liers, qui  n eftoient  pas  abfolument  clairs,  mais 
qui  fouffroient  des  Mplications  fort  favorables. 
Jugeant  la  perfonne  de  la  réputation  de  Mon* 
iieur  de  Bouillon  propres  à  donner  de  puiflfàn- 
\  tes  induâions  i  MonSeur»  pour  lui  faireenrre- 
prendrece  qu'il  fouhaittoit ,  il  refta  avec  plus 
de  repos,  6c  de  £itisfaâien.  Sa  Maieflépartant 
de  Mczieres  fut  à  Amiens ,  &  paflant  par  Cor- 
bi'e,Monfieur  l'y  vint  trouver.  Et  par  ce  qu'il 
7  avoit  apparence ,  que  fon  Altefle  deuft  atten- 
dre la  Cour  à  Amiens.je  ne  m'avifay  point  d'al- 
ler audevant d*elle,ainfi  quelle  me  i'avuit  pre* 
icript.  Elle  falua  le  Roi  pluftoftqueje  n'eufle 
l'honneur  de  la  voir  ;  ce  qu  elle  trouva  fort 
mauvais.  Je  m'en  excufay  vers  elle,  Scluidis 
que  Monlieurle  Grand  la  fupplîoit  de  vivre  i 
fon  efgard  comme  il  avoit  accoutumé  »  & 
qu'elle  feroit  affeurée,  de  fa  propre  bouche  >du 
zèle  qu'il  avoit  pour  fon  fervic  e«  Durant  le  fe« 
jour  d'Amiens ,  ils  eurent  plufieurs  conferen- 
ces  enfemble.  Entre  les  autres  une  dans  le  jaf* 
é\a  de  Monfieur  de  Chaulnesi  ou  MQuficur  me 
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§l^nJ  Mr.fiêt  retourne  Je  Flandres*  1^7 
dit  «  que  fi  Monfieur  le  Cardinal  poovoît  mou- 
rir 9  nous  fenoni  trop  heureux.  Je  lui  repartis 
incontinent ,  fans  hefiter ,  qu'il  n'avoit  qu'à 
donner  Ton  fonfentement,  8c  qu'il  fe  rencon« 
treroit  des  gens  qui  s'en  deferoient  en  fa  pre- 
fence.  Ces  paroles  exprefl*eS}n'ayant  point  eilé 
concertées ,  furprirent  moins  fbn  Altefle  que 
Monfieur  le  Grand ,  quinze  ternioigna,que  je 
les  avois  dittes  à  contre  teasps  \  qu'il  craignoic 
que  j'euflèeftonné  Monfieur ,  ce  qui  m'obligea 
à  lui  refpondre,qu'il  valoit  mieux,fî  cela  eiloit. 
que  ce  fuft  au  commencement  d'une  af&irede 
cette  confideration,  que  lors  qu'elle  feroit  plot 
avancée,  8c  que  nous  y  ferions  embarquez.  Le 
Roy  retournant  à  Paris,  paflà  à  Nèfle ,  ou  Moa- 
fieur  de  Bouillon  vint  encore  rèroir  fk  Majefté, 
en  allant  chez  lui  à  Turenne,8c  ce  fut  lors  qu'il 
promit  à  Monfieur  le  Grand.par  rentrcmifc  de 
Monfieur  de  Thou,d'eftre  de  lès  amis  contre 
Monfieur  le  Cardinal ,  8c  de  fe  rendre  à  Paris 
routes  les  fuis  qu'il  le  defiroit.  Je  n'y  eftois  pas. 
11  me  le  communiqua  do  depuis.  Le  Roi  eûant 
arrivé  à  faint  Germain ,  ou  je  me  rencontray, 
le  voyage  de  Perpignan  fut  arrefié  peu  de  temps 
après ,  8c  retardé  •  fur  ce  que  la  fanté  de  fa  Ma- 
jefié  eHoit  plus  altérée.  Monfieur  le  Grand, 
prenant  d'autres  mefures ,  fonda  diverfes  fofs 
le  Roi  9  pour  prefentir  en  quelle difpofition  il 
eftoit  pour  Monfieur  le  Cardinal;  mai$  s'efiant 
apperceu  qu'il  ne  vouloît  en  façon  quelconque 
reHoigner  des  af!àires,8c  fe  priver  du  fervice, 
qu'il  croyoit  recevoir  de  lui,8c  qu'il  ne  luiavoît 
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a  j  8        Relation  de  ce  cjui  e/t  pajfe 
point  cclé,que  lors  que  fon  Emmence  fe  decla- 
reroit  ouvertement  contre  lui, il  nclepourroît 
plus   conferver.  Joint  que  la   difficulté  qu  il 
avoit , quand  bien  Monficur  le  Cardinal  ncfb- 
roit  pltts,  que  fa  Majefté  n'eftimeroit  pas  la  ca- 
pacité des  perfonnages  de  fon  âge  fuffifantç 
pour  l*adminiftration  générale  des  affaires,  & 
celaelUntil  couroit  rifquede  fouffrir  \a  hon- 
te, de  voir  faire  un  choix,  dans  l'enciploy  des  af- 
faires, à  fon  exclufion  5  ce  qui  le  travailloit  ex- 
trêmement. D'ailleurs  le  fouvenir  des  obliga- 
tions, dont  le  Marefchal  d'Effiat.  fon  percfic  fa 
maifon  cftoicnt  redevables  à  fon  Eminence,  lui 
revcnoicnt  fouvent  'à  lapenfée,  ficluiparta- 
geoicnt  l'efprit.  Et  ^uoy  qu'il  le  diûmulaft  k 
Monfieur  d'Aubijoux  ce  que  c'eftoit  comme 
aulfi  à  Monfieur  de  Thou  &  à  moiî,  aufquels  il 
avoit  pourtant  beaucoup  de  confiance.noas  ne 
laiflamcs  pas  de  le  pénétrer,  &  de  nous  en  af- 
feurer,parlafuitte  deschofesqui  arrivèrent. 
Le  Roi,  attaqué  d'une  maladie ,  que  les  Méde- 
cins jugeoient  devoir  terminer  fa  vie  dans  fîx 
mois,  rendant  fa  condition  incertaine,  les  lon- 
gues converfations,  qu'il  avoit  avec  Monfieur» 
&  lacroyancequ'ilavoit  de  lepouvoirgouver- 
neravecplusdefacilitéque  le  Roi.  joind  aux 
expériences  de  fa  fortune .  en  s'attachant  entiè- 
rement à  lui ,  l'obligèrent  à  fc  tourner  abfolu- 
ment  du  cofté  de  fon  Alteffe,  &  de  n'avoir  plua 
d'autre  pénfée,  que  de  fe  mettre  à  couvert,  par 
fon  moyen,  des  orages  preflants  qui  le  mena- 
çoient,  afin  d'attendre  avec  fcurclé  ce  quepro- 

duiroit 
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§liuanâ  Mr.  fut  retourne  de  F  landres,  i  fj 
duiroit  la  révolution  y  que  la  mauvaife  Tant  é  du 
Roi  lui  perfuaddit  devoir  à  tous  momens  arri- 
ver. 11  mefnageoit  cependant  Morfieur  de 
Bouillon,  qui  auoit  acquis  i'eltime  dp  l'homme 
du  monde  le  plus  utile»  pour  venir  au  bout  de 
ce  qu'il  s'eftoit  propofé,  par  ce  qu'il  avoit  Se- 
dan, p'ace  excellente,  &  bien  munie.  Qui  avoit 
giranti  un  Prince  du  fang  de  roppreÛion  de 
Monûeurlc  Cardinal  )  dans  laquelle  Moniteur 
fe pouvoir  a/fement retirer,  &  luîparconfc- 
qoent  ,  fans  avoir  à  craindre  le»  eflfeétsdefà 
mmvaife  volonté.  U  efcrivit  fur  ce  fondement 
àMooâeurde  Boiiillon  ,pour  le  faire  venii*  à 
Paris,  8c  voulut  fe  fervir de  Mondeur  de  Thon» 
-duquel  il  s*e(loit  bien  trouve'  à  fa  première  ne- 
gotiation.  Mon/ieur  d'Aubtjoux  ny  moj  ne 
îçavions  rien  de  (on  defïcin  ,  car  il  appreheii* 
"doit  que  nous  ne  fuffions  pas  d  advis  de.ce  con- 
iètl  pris  defateûe,  ny  dirpofezde  le  fervir  à  fa 
mode.  II  ne  fe  contentoit  de  nojjs  cacher  fes 
intentions,  il  voulut  auffi  celer  à  Mondeur  de 
Thou  le  fubjeâ?dcfon  en voy^vvrs  Monfieu*  de 
Bouillon, 8c lut  inânuer  .que le  Roi dedroit  de 
le  voir,  pour  conférer  avec  lai  fur  ^»|qut  regar- 
doit  Monâ^uf  le.Cardinal.  Qu'il  avcsit  int^ti* 
tioa  de  le  perdre,  .8c  d'y  employer  mon  dît 
Sieof  de  Bouillon.  Les  raïfons  qu'il  m'allégua 
furent»  que  (i  Monfîeur  de  Thou  n'eftoit  trom^ 
péi  îlci'eQtreprendroitjaâiaii  le  ioyage^^a V4t 
le  faifoit ,  ce  feroit  avec  tant  de  'desgou(î  &  de 
regrejt ,  qu'il  n'auroit  aucun  ci^t.  Je  n^  pu» 
«ftrfi  decectedpiaioûrje  14  diktat  litotiâeaf 
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i6o  Relation  de  ce  qui  efi ^ajje 
de  Thou  eftoit  homme  de  qualité  âc  de  merîtci 
auquel  il  eftoîtdesia  oblige  y  Se  queceferoit 
bieneftrtngedelecommettre,fous  un  faux  en- 
tendre, à  faire  un  voyage,S^  à  faire  une  negotia- 
tion  tresdelicate,  dans  laquelle  il  cour  roi  t  for-"^ 
tune  de  fa  vie.  ou  du  moins  delà  liberté',  s'il 
cftoit  defcouvert.  Qu'il  le  feUoit  traitter  avec 
plusd'edime  8c  de  confiance, en  rinformant 
de  la  refolution  que  l'on  a  voit  prifè  contre 
Monfîeur  le  Cardinal.Quc  fi  Monfieur  deThou 
n'y  vouloir  pas  contribuer ,  il  eftoit  tellement 
homme  de  bien,  8c  avoitalTez  d'averfion  pour 
fon  Ëminence ,  pour  en  garder  inviolablcment 
le  fccrct.  11  me  creut  avec  grande  confiance,  8c 
il  arriva  que  des  qu'il  lui  en  euft  ouvert  le  dif^ 
cours»  Monfîeur  de  Thourinterrompit>lui  dé- 
clarant qu^il  eftoitennemy  dufang:quepar  foa 
Miniftere  il  il  ne  s'en  refpandroit  jamais*  Je  fus 
lu)  peu  plus  eftonne'  que  Monfieur  le  Grand» 
quoy  qu'il  le  kA  beaucoup .  par  ce  que  j'cftois 
le  feul  autheur  de  ce  confeil,  qui  nous  avoit  fi 
mû  reu(&.  Monfieur  k  Grand  ne  dit  plus  mot» 
&ie  fus  en  fuitteaffez  heureui  pour  faire  »  que 
Wonfîcur  de  Thou  fe  rcfolut  de  faire  le  voyage» 
£c  déporter  une  lettreà  Monfieur  de  BoUillom 
ita  d'engager  fa  parole^qu^il  Uiflèroit  librement 
Hgtr  (à  volonté  fans  uferde^fuafioû  verrlur^ 
ny  ledtiTuader  aufiî.  Incontinent  après  la  lettre 
tecc^9  flonfieur  de  Bouillon  partit ,  iàos  diffi* 
ç«lté.  La  nuitdu  jour  qu'il  arriva  à  Paris^avane 
^œ  perfonne  le  fçeuft,  il  vit  Monfieur  ]e  Grand 
i  ùkoA  ^EflifiiB  V  qui  Uy  reprcfenta  dans  leur' 
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§l^and  Mr.futretowmé  de  FlanJres.i6i 
conférence ,  la  maladie  du  Roi  8c  le  deiTeîn  de 
Monûeurle  Cardinal  de  s'emparer  de  la  re« 
gence,aa  préjudice  de  la  Reine  éc  de  Monlieurt 
leur  danger  commun  »  8c  particulièrement  ce- 
lui,  auquel  il  (êrotc  expoféplus  qu'aucun  au-! 
tre,  fi  cette  prétention  lui  reuflîflbit.  Qu'il  Tc- 
ûtmoit  trop  habil  homme  t  pour  croire  qu'un 
efprit  glorieux,  comme  celui  du  Cardinal ,  pûft 
jamais  lui  par  donner  l'afiFront  qu'il  lui  avoit 
fait  recevoir  à  Sedan  8c  Tedat  ou  il  avoit  efte 
par  fon  moyen.  Qoe  la  commilTion  qu'il  lui 
donnoit,  d'aller  corr. mander  l'armée'  d'Italie, 
n'elloit  que  pour  Pedoigner  de  fa  place,  afin  de 
rendre  u  perte  plus  aifée.  Que  la  ReyneSc 
Monfieurluitendoient  les  mains.  Que  c'eftoit 
le  parti  le  plus  jude^Scleis  fervantdans  cette 
occafiop»  quelle  gloire   naquerroit  il  pas?  8c 
quels  advaiitages  pourfes  interefts  particu- 
liers ?  Que  tout  bien  confîderé ,  il  ne  de/oit 
point  différer  d'aflcnrer  ùl  perfonne,  8c  fa  place 
à  Monfieur.Qu'avec  cette  feureté ,  il  feroit  aifé 
de  le  faire  refoudre  d'entrepcodre  con  tre  le 
Cardinal  ,  8c  qu'au  pis  aller  cela  leurman- 
quant»ils  fe  retireroient  touts  à  Sedan,en  atteit- 
daatlamort  duRoiSqmne  pouvoitpas  tar« 
der  en  l'cftat  qu'il  eftoit.  MonSeur  dq  BôUîl- 
lon  promit  franchement  tout  ce^ui  dependolt 
de  lui  j  mais  il  reprefenta»  que  (a  place  n'eftoît 
poînt  feure  pour  ceux  qut  s'y  retirèrbtént  \  rtl 
yyûVix^  une  armée  pour  hasarder  d'abord  un 

S'  rrand  combat.   Que  les  armées  de  Méffieu^s 
es  Comtes  d*Harcourt  U  d«f  GrikhéèlBîeiit 
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a éi       Relation  de  ce  qui  efl  fajfe' 
d'un  cpftéy  8c  celle  de  Monlieur  de  Gaebrîant 
de  l'autre.  Qg'auflî  toft  queMonficurleCar- 
.  dinal  feroit  informé ,  que  fes  ennemis  feroient 
•  retirez  ^  inftruiâ:  par  le  péril  >  que  lui  a  voit  fait 
courrir  moniicur  le  Cosnte  ,^  6c  preffé  de  la  ne- 
cefTité  de  fes  afïàirei ,  par  la  maladie  du  Roi  »  il 
la  feroit  inve{lir,$c  fe  faiiiflfant  des  auteurs  pla- 
ces ,  qui  environnent  la  Ville ,  toutes  les  forces 
l'Euroupe  ncfçaaroicntempefcher  quelle  ne 
iwit  prilciSc  ceux  qui  fè  ferotent  jettez  de  dans. 
Pour  ces  raifons  qu'il  falloit  neceffairenMQt 
.  traitter  avec  le  Roi  d'Efpagnc ,  8c  tirer  de  Iny 
des  troupes  fuffifantes  pour  donner  une  battaii 
le,comme  celle  de  l'année  precedente.Pourdire 
mon  fentiment  >  je  crois  que  la  ialouûe  «dans 
.  laquelle  Monlieur  de  BoutUonelloitdefàpIa- 
,  ce,  8c  la  crainte  de  la  perdre;  lui  firent  plus  foa» 
ger  à  fà  confervation,  qu'à  la  feureté  de  fa  per» 
.  fonne*  ScqueTenvie  que  Monfieur  le  Grand 
avoit,  de  fortir  de  la  cour  >  lui  fit  confentir  à 
tout  ce  que  Moniteur  de  Bouillon  fouhaittoit; 
voyant  bien  qu'il  edoit  malaifé  de  ne  s'y  pas 
.  accommoder  >  8c  que  Hors  de  cette  refource ,  il 
n'eftimoit  pointdefalut  pour  lui.  Il  ne  médit 
point  le  particulier  de  cette  conférence  i  feule- 
ment ^e  tout  alloit  bien  ,  8c  que  Monfieur  do 
Bouillon  eftoit  difpofé  à  toutes  chofes.  Il  par    ' 
Ja  après  à  Monûeur ,  auquel  il  fit  voir  la  nec  e(fi».    , 
:té  de  traitter  avec  le  Roi  d'Efpagne,  quîn'y 
.fit  aucune  refîftance.  Ils  refolurentquecefe- 
.tournoi ^ç^m  auroiscettecommiflîon.  Mon" 
ficard'Aubijour  8ç:moi  fatfions  conjoinde-    ■ 
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Q^^and  M.  fut  retourne  de  Vlandres.  2^3 
méat  ds  grandes  inftances  vers  Moryfieurde 
BaùilîoaSc  Moniîeur  le  Grand,  pour  leur  faire 
prendre  une  dernière  refolution  ,  pour  venir  j 

aux  cxpediens  d'exécuter  i'entreprife  contre  '       "^ 

Monfieurle  Cardinal.  Enfin  Monfieur  le  Grand 
me  dit, qu'il  avoit  fondé  Monfieur  par  diverfes 
fois ,  &  qu'il  le  trouvoiffortefloignc  de  cette 
penfée  »  mais  qu'il  falloit  l'y  faire  entrer  par  fi- 
neffe.  Que  Monfieur  de  Bouillon  ne  vouloit 
point  agir,  qu*il  ne  fuft  affeuré  d*un  prompt  - 
fecours  pour  fa  place  ,  &  que  pour  cela  il  eftoit 
neceiTâirede  traitter  avec  les  Efpagnols.  Que 
Monfieur  y  eftoic  refolu,  8c  qu'il  m'avoitchoi- 
ii  pour  faire  le  voyage  >8c  conduire  cette  nego- 
tiation.  Je  ne  fus  de  ma  vieplus  eftoonë.  Je  luy 
dis,  que  la  manière  me  fembloit  un  peu  eftran- 
ge,  de  difpofèrainfide  moi ,  fans  ma  participa- 
tion ,  Se  que  je  verroiscequej'auroisà  faire. 
M*eftant  après  retire  ,  &  ayant  confulte'  avec 
Monfieur  d'Aubijoux  ,  noustorobafmes  d'ac- 
cord que  nous  nous  eûions  engagez  dans  une 
mefchante  afifiire,  8c fi  avant,  parleconfeil 
que  nous  avions  tant  appuyé  d'entreprendre 
contre  Monfieur  le  Cardinal,  qu'il  efîoît  impof- 
fible  àc  nous  en  retirer,  fans  une  perte afieurée. 
Que  fijerefufoîsde  faire  ce  voyage,  quelque 
répugnance  quej'yeuiïè,  nous  deviendrions 
fufpedts  du  feul  cofié  par  lequel  nous  devrons 
efperer  de  nous  tirer  de  cet  eembaras.  Que 
nous  avions  la  mort  prochaine  du  Roy  pour 
nous  :  la  faveur  de  Monfieur  le  Grand  auprès 
de  Monfieur,  Se  que  le  crédit  que  s'y  cftovt  ac- 
M  quis 

Digitized  by  CjOOQIC 


wmmmÊmmÊmÊmmm 

164.  R  dation  Je  ce  qui  efi  paj[fe 
qms  Monfieur  de  Bouillon.  Et  par  autre  voye 
point  de  reiburce,  que  par  une  infidélité ,  dont 
.  nous  eftions  incapables  »  6c  perderions  plufloU 
mille  vies,  (i  nous  eil  avions  autant^que de  la 
commettre.Nous  convinfmesyapres  nouseftre 
amplement  entretenus  •  que  )e  ferois  le  voya- 
ge. Monfieur  le  Grand  en  reçeut  une  joyein* 
dicible;  car  de  la  forte  que  je  m'eftois  feparéde 
lui»  il  ne  le  croioit  pas«  8c  ne  s'y  attendoit  plus. 

Monfieur  de  Bouillon,  Se  Monfieur  le  Graud 
fe  virent  plufieurs  fois  au  logis  de  Monfieur 
^d'Aubijoux»  Se  de  moi ,  qui  logions  enfemblei 
pour  conférer  de  leurs  affaires,  8c  particulière- 
ment de  leur  traitté.  lis  furent  touts  un  foir 
fort  tard  à  THoftel  de  Venifë»  ou  Monfieur 
avoitfon  efcurie.  Làilsrefolurentaveclui  ce 
qu'ils  anroient  envie  de  faire.  Monfieur  de 
Thou  cftoit  par  tout  ;  mais  il  ne  vouloit  rien 
fçavoiryainfi  il  fut  jufques  à  la  porte  de  l'Hoftel 
de  Venife,  fansy  vouloir  entrer. 

Le  Roi  partit  cinq  à  ûx  jours  après  pour^ller. 
^  Dijon.  Son  AlteiTe  ayant  figné , >8c  donné  Tes 
blaocSys'eu  alla  aulli  à  Biois.Monficur  de  Bouil- 
lon aufli  chez  lui,  faire  fonequippage  ,  8c  Ce 
préparer  pour  pafler  en  Italie.  Avant  que  dcfe 
feparer  ,  Monfieur  le  Grand  tira  parole  de 
Monfîeur  »  qu'il  fe  rendroit  au  jour  nommé  à 
Lion,8c  Monfieur  deBoUillon  promit  la  mefme 
cLofe,  pour  contraindre  fon  Altcfle  de  fe  por- 
ter au  defleinprôjeae  contre  la  perfonne  de 
Monfieur  le  Cardinal.  Cela  fe  dit  incontinent 
à  Paris  cnpubliq,  &  ne  fut  pas  plus  fecrct  à  la 
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^and Mr^ftit  retourne  de  Flandres,  iC^y  '    ■ 

cour.  Neantmoins  ce  n'ertpas  mon  opinion, 8c 
fuisauffi  aiïcuré  queMoniieur  le  Grand  n'en 
vouloit  pas  ufer  ainfi,  depuis  fon  retour  de  Pi-  y    ,^ 

cardie.  Je  croirois  plulloft ,  qu'ayant  quantité  i       jj 

d'amis  en  Auvergne  j  que  le  Marefchal  d*Ef-  |    j  j 

fiât ,  fon  père  ,  lui  avoir  laifles ,  &  qu'il  avoît  I 

confervés  par  fon  addreffe,  Se  fa  faveur  ,  car  il  "S 

vint  plus  de  huitcensGentils-hommesàLion  :3 

le  vifîter.  Il  euft  elle  ravy  ,  pour  fatisfaire  à  fa  ;  'J 

gloire  naturelle,  que  Monûeur  les  euft  veiiâ  3  8c  **     î| 

pris  de  la  bonne  opinion  de  fon  crédit.    Pouf  jg 

Monfîeur  de  Bouillon, il  ne  defiroit  le  voir,que  •»      !j 

pour  Tobliger  à  lui  donner  un  ordre  par  efcrit,  :3 

pour  pouvoir  ellredans  Sedan  toutefois  qu*il  M 

voudroit  ;    lequel  ordre  il  avoitrefufé  deluî  .   'gj 

donner  à  Paris, Se  avoit  proteflé  de  ne  le  bailler,  .;    pi 

&  confier  qu'à  vionfieur  d'Aubijoux,  ou  à  moi,  j    (.1 

apres-que  je  ferois  de  retour  d'Efpagne.  Mon-  /    M 

fieurgc  Monfieur  de  Bouillon  ,  quoy  qu'ils  s'y  H 

fuflent  engagez,  ne  fe  rendirent  point  à  Lion.  || 

Le  Roi  s'en  alla  à  Narbonne ,  &  je  partis  en  po-  Il 

fte,apres  avoir  reçeu  la  minute  du  traitté,  5c 
une  copiede  la  lettre  dcMonfieuràMonfieur  le 
Comte  Duc  d'Olivarez  ,  &  deux  blancs  fignez 
quefon  Alteiïem'avoitdonne's;  Tunde  fa  let- 
trcau  Comte  Duc^Sc  Pautrecn  la  forme ,  qu'il 
la  defiroitpour  leRoi  d*Efpagne.  Dans  ces  mé- 
moires il  y  avoit  auïfi  beaucoup  de  raifons  ex- 
primées ,  qui  marquoicnt  l'advantage  que  fa 
Majeftë  Catholique  recevoit  de  ce  traitté.  C'e- 
ftoit  la  première  negotiation  que  j'avoîs  faite, 
que  j'entrepris  fans eftrc  fort  inftrui<£i.  Et 
M  &  comm* 
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266  Relation  de  ce  qui  efipajje 
commejetn'enquisde  Monfîeur  de  Bouillon, 
que  je  croyois  fçavant  en  cette  matière  ,  de  la 
faconde  laquelle  il  Falloit  que  Monûeur  trait- 
taitavec  le  Roid'Efpagne»  &une  inftruâion* 
pourne  rien  oublier  de  ce  qui  appartenoîcà  la 
dignitédefon  Altefle,  il  me  rcfpondit,  que 
les  Efpagnols  m'en  donneroient  plus  que  je  ne 
voudroi$  j  mais  je  trouvay  bien  le  contraire. 
J'attrapay  Montieur  de  Bouillon  à  Limoges  •  ou 
après  l'avoir  exhorté  de  pourvoir  à  fa  feureté, 
tout  le  bon  heur  de  noftre  afifaire  dépendant 
entièrement  de  lui ,  il  me  le  promit  ;  mais  Te- 
venementa  juftifié  du  depuis,  qu'il  ne  prit  pas 
bien  fes  mefures.  J'arrivay  dont  chez  moi ,  & 
priay  Monlieur  d'Aignan,  Gentil-homme 
d'honneur,  auquel  je  me  fiois ,  d'aller  recon- 
noiftreun  Ikudans  \c$  montagnes,ouje  pûfle 
paflercn  Efpagne  afTeurement,  A  fon  retour  il 
m^en  propofa  plufieurs.  Je  choifîs  la  vallée 
d'Afpe,  Scie  port  qu'on  appelle  CaucaHan.  Le 
voyage  me  paroifToit  plus  dangereux  que  je 
neletrouvayencffe^.  La  première  Ville,  ou 
je  paffay  fut  Huéfca  ,  ou  le  Gouverneur  me 
traitra  fort  civilement,  Se  me  donna  une  garde 
pour  me  conduire  à  Sarragofle ,  voir  le  Vice- 
roy,  qui  fenommoit  le  Marquis  de  Tavàrc  ,  le- 
quel ayant  voulu  fçavoirle  fubjcdi  demoa 
voyage ,  &  moy  m'eftant  deffendu  de  lui  dire, 
il  fe  fifcha  fort,  &  me  fit  partir  à  minuit,dans 
cette  mefchante humeur ,  avec  un  pafleport, 
iêul,8c  fans  me  permettre  de  mener  mon  vallet 
«vcc  moi.  Enfin  j'arrivay  à  Madrid,    ou  1& 
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Quand  Mr. fut  retourne  de  Flandres, i6j 
mefinejour  je  vis,  fans  difficulté ,  Monfieur  le 
Comte  Duc.  Et  quoyquejefuflTemal  vcftu.il 
ne  voulut  jamais  me  parler  queje  ne  fufle  cou» 
vert  &  aflis  dans  fon  carrolTe ,  ou  je  le  rencon- 
tray.  Je  reconnus  vifiblement ,  qu'il  reçcut 
une  joye  extrême  lors  qu'il  vitle  feing  de  Mon- 
fieur, &  me  l'ayant  fait  conooidre  par  quel- 
ques difcours»  qu'il  envoya  faire  au  Roi  ,  fon 
maiftre,  dont  il  fe  repentit,  &  eflaya  de  reparer 
cette  fautejmais  jamais  cela  ne  fe  fait  que  grof- 
iîerement.  Je  fus  trois  heures  à  me-promener 
avec  lui.  11  m'entretint  tousj ours  avec  cdime 
&  refpedt  de  la  pcrfonne  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal »  qui  marquoit  de  la  crainte.  Il  connoifibit 
tous  les  gens  de  qualitédelacour  ,6c]eursm- 
tcreiîs  ,  comme  je  pouvois  faire.  Mcfepàrant 
de  lui  il  me  mit  au  foin  d'un  Secrétaire  d*E- 
ftat,  fon  confident  ,  quis'appdloitCarneros, 
qui  prit  par  mémoire  les  articles  dutraittéque 
je  lui  donnay  ingenucroeht ,  de  mefme  que  je 
les  avoisreceusjqui  me  laifîa  par  après  entre  les 
mains  d'un  controoieur  de  la  maifon  du  Roi, 
qui  eftoit  Viculon, lequel  me  logea  &  me  trait- 
ta  tousjours  très  magnifiquement.  Le  lende- 
main je  fus  mené  par  le  controlleur  dans  un 
jardin, qu^ils  nomment  El  buenretiro,  ou  Mon» 
fieur  le  Comte  Duc  entra  incontinent  après, 
avec  Carneros.  11  avoit  continuellement  un 
chapelet  à  la  main,  &ne  laifiuitpasdedlrele 
moc  contre  le  Pape  &  fur  la  religion.  Il  croioit 
que  je  fuiTe  Huguenot,  &  penfoit  me  faire 
plaifir.  lime  fit  mettre  dans  fon  carrolTe j  ne 
M  3  trait- 
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t6i  Relation  de  ce  ejuieflfaj]e 
traittant  jamais  autrement,  &  ne  voulait  eflre 
vcu  s'il n'efloit  aflTis.ciu il  avoit  fort  bonne  mi» 
ne,  parce  qu'il  eftoit  fi  courbcque  fon  menton, 
quand  il  eftoit  debout ,  toufchoit  prefque  fes 
genoux.  Je  le  vis  une  fois ,  mais  ce  fut  pref- 
que par  fuprife  ,  &  m*aperceus  bien  qu'il  en 
eftoit  fafché.  Comme  je  fusdansfon  carrofTe 
avec  lui  îk  Carneros,  il  me  dit ,  qu'il  avoit  veu 
\t5  demandes  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans, 
qui  eftoient grandes.  Qu'il  falloir  que  îe  Roi 
d'Efpagne  fift  defpence,  &desbourfaft  trois 
millions  d*or,Êc  qu'il  ne  voyoit  rien  que  d'i- 
maginaire dans  les  proportions  dcMonfieuriquî 
difoit  avoir  avec  lui  des  perfonncs  confidera- 
bles>Sc  qu'il  nevouloitpas  nommer  une  bon- 
ne place  &  frontière ,  6c  Ton  ne  fçavoit  ce  qui 
c*e(loit.  Qu'il  eftoit  jufte,  quedans  un  traitté 
les  conditions  fuftent  efgales.  Que  Monfieur 
demandant  les  chofes  effeâives  à  fa  M^jeflé 
Catholique,  ilfalloit  aufll  quM  fift  voir  deTef- 
fe£t  de  fa  part  dans  celles  qu'il  promettoit.Que 
Ja  perfonne  de  fon  A  Iteiïe  eftoit  de  grand  prix; 
mais  qu'il  ne  paroiflbit  point  qu'il  euft  de  pîa» 
ce  ny  de  Gouvernement  Qu'il  n'eftoit  plus  hé- 
ritier prefomptif  de  la  Couronne,  &  qu'il  s'e- 
ftoît  trouvé  dans  ce  fi  facheufes  affaires,  qui 
lui  avoient  fi  mal  rcuflî,  qu'il  eftoit  difficile  de 
croire  que  beaucoup  de  gens  fe  vouluiTent  em- 
barquer à  l'advenif  avec  lui.  Qu'il  avoit  fait 
pluficurstraittczavccle  Roi  d'Efpagne  ,  & 
qu'il  avoiceftéreçeu  de  lui  dans  fes  Eftats,  & 
afliftc  dans  ft:^  é\Çgv^cft$ ,  &  que  trois  jours 
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j   ^and  Mr.  fut  reîome  de  Flandres  169 
j   après  avoir  figné  le  dernier  traittë  fait  entr'eax, 
il  s*en  edoit  Bii>  comme  ù  l'on  euft  eu  deflein 
I    d'ufer  de  mauvaiie  foy  contre  fa  perfonne. 
Qii'au  furplus  il  nedevinoit  pis  quels   potl- 
'    voientedre  lés  deux  hommes  fi  confiderables» 
Qiie  la  Flandre  &  TAngleterrc  eftoicnt  rem- 
plies de  perfonnes  de  qualité  de  la  France  j  qui 
leuravoient  beaucoup  promis,  leur  coudoient 
fort  f  te  ne  faifoient  rien.  Qne  Monfieurle 
Cooite n'edoit  plus,  duquel  la  réputation  5c 
leftime  a  volent  fait  tant  de  bruit,&  acquis  Taf- 
fe^ionde  tant  de  gens.   Que  Monfieur  d'EC» 
pernon  ,   qui  edoit  homme  de  refolutionSc  . 
d'expérience  ,  cftoit  mort.  Q^ie  Monfieur  de 
la  Meifleraye  eftoit  parent  de  Monfieur  le  Car» 
dihal ,  contre  qui  ce  partjr  ce  faifoit.  Que  le 
Roieftoit  dans  le  gouvernement  du  Marefchal 
de  Schomberg,  &  par  confequent  Monfieur 
hors    d'Eftat  de  pouvoir  rien  exécuter.  Que 
Monfieur  de  Bouillon  avoit  accepté  Tcmploy 
d'Italie.  Que  Monfieur  Gafiion  n'eftoit  qu'un 
Capitaine  de  chevaux  légers ,  dont  il  ne  failbic 
pas  afiez  d'eftat.     Enfin  qu'il  ne  voyoit  pas 
quels  pou  voient  eftre  ces  deux  hommes  fi  con- 
fiderables,  &  qu'il  ne  pafleroit  pas  plus  avant 
àcequejedemandoisi  que  je  les  eufie  nom- 
mez, avec  la  place  de  fèuretè.  Et  après  tout  ce- 
la il  alleguoit,  que  le  Roi  de  France  avoit  la 
bonne  fortune  de  fon  code'  en  toutes  les  occa- 
fionss  &  fe  remcttpit  de  toute  la  conduite  des 
afiPaires  entre  les  mains  d*un  Minifire,qui  efioit 
habîl  homme»  6c  qui  efioit  encore  plus  heu«     | 
M  4         .^      ,  rcu»5. 
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2y  o        R  eUtion  de  ce  qui  eji  fajje 
rcuxi  ainfi  qu'il  avoir  paru.  Moy  au  contraire, 
je  m'excuCay  de  lesnoromer,i"ur  lecomman- 
detnent  exprès  de  qe  le  pas  faire  ,  qu'après  que 
le  traitté  leroit  figné.     Que  j  offrois  de  luy 
monftrcrmon  inftruéiion.  Qu'il  ne  rifquoit 
rien  en  It  fignantj  par  ce  que  fi  lespeffonnes& 
la  place  ne  lui  plalfoient  pas ,  eftant  entre  fcs 
mains  il  pourroit  meTofterj  mais  que  fi) *exce- 
dois  mon  ordre,  j'agirois  contre  mon  devoir,  6c 
que  s*il  ne  vouloit  pas,  moy  les  ayant  déclarez, 
accorder  les  demandes  de  fon  Alteffe ,  je  me 
trou verois  coupable,  &  reconnu  pour  très  mal 
habille.  Apres  avoir  contefté  long  temps ,  il 
me  repartit  qu'il  ne  les  figneroit  point,  mais 
qu*il  convenoit  de  toutes  mes  demandes  des 
l'heure  prefenrej  dans  tout  ce  qu'elles  conte- 
noient,  maisquejenommafle,-ou  qu'autre- 
ment il  me  feroit  donner  un  pafTeport ,  &  que 
je  ferois  libre  de  m'en  aller  quand  bon  me  fem- 
bleroit.   Moy,  qui  eftois  affeuré ,  que  la  place, 
Ôc  les'  perfonnes  lui  feroient  fort  agréables, & 
voyant  quej'avois  ordre  de  m'en  ouvrir:  Que 
ce  n'eftoit  qu'une  formalité  inutile  :  Que  mon 
retour  avec  diligence  eftoit  de  confequence  1 8c 
plus  longue  conteftation  me  pouvoit  pluslon.g 
temps  retenir,  jeluidisque  fur  la  parole  qu  il 
me  donnoit ,de  figner  le  traitt  é  en  la  forme  que 
je  lui  a  vois  prefenté ,  je  lui  declaroîs ,  que  les 
perfonnes   eiloient   Monfieur  de  Eouillon  & 
Monûeur  le  Grand,  &  la  place  Sedan.  Il  me  tef- 
'moigna  uneextreme  fatisfaftion  de  Cette  bon- 
ne nouvelle  s  mais  il  obferva  aufli  mal  fa  paro- 
le. Car 
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Quand  Mr.fut  retourne  de  Flandres.  Iji 
lé.  Car  il  chicana  fur  touts  les  articles  ;  tantoft 
fur  les  troupes  5  tantoft  fur  l'argent  ,  puis  les 
qualirez  defon  Alte{re,&:  enfin  fur  lesadvanta- 
ges  qu'il  vouloit  donnera  Monfieur  TArchi- 
duc    Leopold   par  deffus  elle.  Ce  qui  me  fit 
connoiftre  par  çxperience.quelors  que  Mon- 
fieur  de  Bouillon  m'avoitaifeuré,  qu'ils  m'ea 
accorderoient  pi  us  que  je  n'en  demanderois,il 
s'eftoit  fort  mefpris ,  &  ne  pus  m'empecher  dé 
faire  fentir  à  Monûeur  le  Comte  Duc,  que  je 
m'ei>  eftonnois  pas ,  fi  leurs  affaires  alloient  û 
malt  puis  qu'ils  s'amuCoien  ta  des   bagatelles» 
quand  iUftoitqucftion  de  {auver  Perpignan» 
qui   eftant  perdue   leur  oftoit  la  Catalogne  à 
tous)our8,  6c  partageoit  quafi  rEfpagne,  Il  me 
regarda.  &  ne  me  refponditquafi  plus  rien,  Se 
me  retint  quatorze  jours ,  &  encore  médit  il, 
que  j'avois  fait  aUer  le  confcil  d  Efpagne  en 
poftc.  8c  à  la  Françoife ,  contre  fa  couftumc,8c 
contre  la  pratique  de  fa  nation,  llmefift  voir 
le  Roi>  après  que  le  traittéfut  figné>  auquel  je 
prefentay  la  lettre  de  Monfieur,  dont  je  ne  ti- 
ray  paa  grande  parole  ,  le  favory  faifant  tout 
avec  pareille  authorité  que  Monfieur  le  Cardi* 
nal  de  Richelieu»  agiflant  comme  lui  general- 
ieraeot  en  toutes  les  affaires-  Je  partis  incon- 
tinent pour  m'en  revenir  en  France,avcc  paflc- 
port,  &  gens  qui  m'accompagnoient.  Lorsque 
je  fus  de  retour  à  Huefca  près  de  reprendre  le 
oheimn,  par  lequel  j'avoîspafle ,  je  trôuvay  un 
Bearnois  qui  m'avoit  fervi  de  guide  à  mon  paf- 
iage  f  qui  me  dit>  que  j'avoîs  efté  fui vi  >  8C  que 
Uf  fi 
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^JX  Relation  Je  ce  qui  eflpajfe 
fi  je  rctournbis  par  cet  endroit ,  l'on  m'arrefte- 
roit  infalliblement ,  6c  ce  fut  le  plus  grand  ha- 
sard que  je  courus  en  mon  voyage.  le  pris  fur 
ce  rapport  un  autre  chemin  ,  par  le  port  de  Be- 
nafque  5  &  me  rendis  à  Thoulouzc ,  ou  je  ren- 
contray  Monfieurle  Comte  d'Aubijoux  ,  avec 
lequel  j'allay  trouver  Monfieur  le  Grand  à  Nar- 
bonne.Apresluy  avoir  rendu  compte  du  fuccez 
de  ma  negotiation  ,  nous  délibérâmes  de  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire.  Moi  qui  croyois  les  chofe» 
très  Tecretes,  mon  opinion  eftoit  d'agir  avec 
plus  de  circonfpeétion  qu'il  fe  pourroit ,  8c  que 
fi  Monfîcur  d'Aubijoux  alloit  vers  Monfîeur 
«ieBoiiillon)incontinent  après  mon  retour,que 
cette  conduitte  confirmeroit  les  foubçons ,  que 
mon  abfenceavoit  fait  prendre ,  &  que  Ton  en 
dohneroit  de  mauvaifes  impretTions  au  Roy» 
$i  bien  que  j'eflois  d'advis ,  que  Monfieur  de 
Montmor,moncoufin,&  fort  proche  parent  de 
Monfieur  d'Aubijoux,  allafi  porter  une  lettre 
a  Monfieur,  &  unetutre  à  Monfieur  de  Bouil- 
lon #  pourles  informer  que  ) "eftois  arrivéj  par 
cequ'illefaifoit  avec  moins  d'éclat  »  Se  que 
dans  quinze  )ours  le  Comte  d'Aubijoux  pa^ti- 
roit ,  fans  qu'on  y  pufi  trouver  i  redire  5  t^nt 
popr  porter  le  traittè  à  Monfieur ,  que  pour  re» 
tirer  le  pouvoir  poùrefire  receus  à  Sedan.  Les 
chofes  eftant  àinfî  arreftécs,  &  Monfieur  de 
Montmort  parti ,  je  priay  Monfieur  le  Grandi 
qu'il  trouvaft  bon  que  jcrnerctirafiè  len  An- 
gleterre, ne  pouvant  plus  demeurer  à  la  Cour 
fiuis  un  danger  évident  ,  &  pour  moi  &  pour 
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^anâ Mr,fut  retourne  âe Flandres ^Xj  J 
ceux  qui  cftoient  engagezdans  Taffiire  5  par- 
ce que  Monfieur  le  Cardinal  ,  furie  moindre 
doubte,  eftoic  capable  de  me  faire  arrelîer ,  & 
veu  fa  grande  aùthorité,  me  faire  donner  la 
géhenne  dans  fa  chambre, &  qu'en  cet  eftat  nul 
ne  pouvoir  refpondre  de  fupporter  les  rour- 
mens,  &  que  pour  moi,  je  nefçavoispasce  que 
.jeferois.  Les  foupçons  fcpourroient  renou- 
veller  contre  moi,  ce  que  je  le  fuppliois  de  met- 
tre en  confideration  ,  6c  qu'au  jfurplus  je  Taf- 
feurois  ,  que  d'Angleterre  je  ne  roanqueroi* 
pas  de  me  rendre  à  Sedan  incontinent  que  j'ap- 
prendrois,  qu*il  feroit  fortidelacour.  Tous 
ces  difcours  ne  Payant  perfuadé  »  il  ne  voulut 
pointconfentirà  ma  fortie  hors  le  Royaume, 
parce  qu'elle  cauferoit  de  fâcheux  embarasà 
mes  amis  >  &  particulièrement  à  lui ,  &  me  die 
puis  que  j*avoîs  commence'  de  beaucoup  ac- 
corder, il  falloit  que  j'all^ffe  jufques  au  boutî 
mais  qu'il  convenoit  ,  que  je  ne  retournaffe 
plus  à  la  cour.  Nous  p  Ttimes  Monfieur  d*  Au- 
bi  joux  &  moi,  pour  venir  à  Thoulouzc,8c  renW 
contrâmes  à  Carcaffoine  Monfieur  de  Thou, 
avecMonfîeurdeCharoft  ,  qui  s'en  alloient  à 
Perpignan  i  le  dernier  pour  fervfrfbn  quartier 
de  Capitaine  des  gardes  du  corps.  Ce  qui  me 
donna  mauvais  augure  ,  jugeant ,  pour  toutes 
fortes  d'apparences, qu  il n'avoit  point  quitté 
le  Gouvernement  de  Calais,  dans  un  temps  â 
jaloux,  eftant  créature  de  Monfieurle  Cardi- 
nal, que  fur  desdefleins  extraordinaires ,  auf- 
quels  iûfailliblenïeut  il  feroit  employé.   So\i* 
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dainquejefusfeul^vecMonûeurde  Thou  »  îl 
me  iit  le  voyage  quejevenois  de  faire  .Ce  qui 
me  furprit  j  car  je  cr&yois  qu'il  lui  euft  efté  ce- 
lé, conformément  à  la  délibération  qui  en  avoit 
*cfté^rife.    Quand  je  lui  demanday   comme 
quoy  il  l'avoit  appris,  il  me  déclara  en  conBan« 
ce  fort  franchement,  qu'il  le  fçavoit  de  la  Rey- 
ne,&  qu'elle  le  tenoitde  Monfieur.  A  la  vé- 
rité je  ne  lecroiois  pas  (î  bien  inftruitjquoy  que 
je  n'ignorafle  pas ,  que  fa  Majeiléeuftfort  fou- 
haitté  qu'il  fe  fuft  formé  un  parti  dans  la  cpur, 
&  qu'elle  y  avoit  contribuéde  toutfon  cœur, 
par  ce  qu'elle  n'en  pouvoit  que  proffîter,  foit 
en  ruinant  Monfieur  le  Cardinal ,  qui  eQoit  fon 
ennemi ,  ou  en  efloignant  Monfieur  defes pré- 
tentions de  la  Régence ,  dans  laquelle  lui  feul 
cftoit  capable  d'tftre  fon  compétiteur,  poury 
partager  l'authorité,  &  qu'eftantabfent  8c  em« 
barraffé,  i)  faudroitneceffairement ,  qu'il  s'ajH 
puyad  d'elle ,  à  à^s  conditions  qui  lui  feroient 
advantageufes.  Dans  cette  confiance  avec  Ia« 
quelle  Monfieur  deThou  m'avoit  dit,que  c'e» 
ftoit  la  Reyne,  il. me  dit,  qu'il  y  en  avoit  encore 
d'autres  perfonnes ,  qui  en  efloient  informée». 
Son  difcours  me  fit  comprendre,  que  Tafiàire 
efioit  divulguée,   &  eux  mefme  un  repentir 
Monfieur  d'Aubijoux  8c  moi ,  du  voyage  de 
Monfieur  dé  MontmorC.  Nous  eufiions  bien 
defiré  lors,    que  c'euft  efte'  lui  qui Teuft fait, 
puifque  la  diligence  eftoîtplus  necclTairc  que 
lefecret.  Cette  faute  fut  commifc  fur  ce  que 
ftDU5  imaginions  ,  ^ucccto  ne  deyoit  jamais 
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eftre  décelé  i  pour  l'importance  de  Taffaire.  In- 
continent que  nous  fufraes  arrivez  à  Thoulou- 
ze,  Monfîeur  le  Comte  de  Brion  y  pafla ,  allant 
à  la  cour  de  la  part  de  Monfieur.  Monficur 
d'Aubijoux  &  moljugeafmes,  par  Icsdifcours 
Se  par  fesdefpeches,  qu'il  avoit  envie  de  rui- 
ner la  Rivière  ,  par  le  moyen  de  Monficur 
le  Grand,pour  d'autres  raifons  :  pour  ceft  ef* 
fcd:  il  venoit  le  fupiier  inilamment  d'efcrire 
à  fon  AltefTed'efloigner  la  Rivière ,  qui  par  la 
longue  habitude  qu'il  avoit  dans  fa  maifon  ,  fie 
auprès  de  fa  peribnnei  devinoit  fus  plus  fecretes 
penfées,  pour  en  rendre  compte  à  Mônfieuric 
Cardinal;  ne  doubtant  pas  qu'il  ne  Tobtinft  fa^ 
cilement,  veu  la  perte  qu'il  y  avoit  ;  8cc'efloit 
l'un  des  fubjeéls  de  fon  voyage.  L'autre  eftoit 
une  lettre  de  fon  Alteffeau  Roi,  remplie  de- 
plaintes  contre  Monfieur  leCardinal,  qu'elle 
prioit  Monlieurle  Grand  de  lui  donner.  Ec. 
comme  il  avoir  tousjours  pcrfuadë  Monfieur, 
qu'il  eftoit  toutpuifTant.  &  maiftre  de  l'cfprit 
defaMajeftë  ,  ce  que  le  Comte  de  Brion  ne 
croioit  pas,  il  vouloir  par  cette  lettre  qu'il 
l'afTeuroit  qu'elle  ne  feroit  pas  rendue ,  faire 
voir  à  fon  Aiteffe  qu'il  y  avoit  de  l'artifice  »  8c 
qu'il  ne  lui  difoit  pas  vray ,  qui  eftoit  un  moy- 
en pour  lui  ofter  toute  croyance.  Monfieur 
d'Aubijoujf  fut  avec  lui  à  la  cour,  pour  don- 
ner advis  à  Monfieur  leGrand  fur  ce  fubje6l,8c 
de  là  porter  le  traitté  à  Monfieur  Quelque  ; 
temps  s'eftant  paflTé  %  durant  lequel  Monfieur 
le  Graadeftoit  dans  de  grandes  inquiétudes,  Se 
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vouloitfort  avoir  quelqu'un  pour  le  foulager, 
&  auquel  il  pud  paf  1er conBdemment,,il  m'en- 
voya prier  plufieurs  fois  d'aller  ou  eftoit  le 
Roi»  je  m'enexcufay  tousjours  ,  refolu  de  ny 
plus  retourner.  En  (în  il  fouhaitta  que  je  me 
rendiffe  auprès  de  Mondeur ,  pour  mettre  fin  à 
cette  a£Faire.  Il  me  depefcha  un  Gentilhomme, 
qui  me  donna  une  lettre  de  û  part,  par  laquel- 
le il  mandoit  que  le  Roy  edoit  â  l'extrémité,  8c 
u'il  ne  croyoit  pas,  quelque  diligence  que  je 
fle,  je  le  puflc  trouver  en  vie.  J'adjouftay 
foy  àcequ'ilm'efcrivoit,  &  fans  marchandciv 
je  partis  la  nuiâ:  mefme ,  £c  trouvay  des  re- 
laysjufques  à  Perpignan  9  8c  â  mon  arrivée  je 
rencontray  Monfieur  de  Thou ,  qui  me  dit,  que 
le  Roy  avoit  eilé  fort  mal ,  mais  que  dans  le 
temps  qu'il  avoit  envoyé  ver^  moy ,  qui  avoit 
tout  hai^ardé  pour  lui ,  8c  pour  le  fervir ,  il 
tVftoit  mieux  porté.  Ce  me  parut  un  peu  bt^ 
îarre ,  8c  m  en  plaignis  à  Monfieur  lé  Grand  de 
m'avoir  faiâ  venir  à  faulTes  enfeignes.  Il  me 
dit,  que  c'eftoit  la  neccffité ,  8t  qu'il  falloit que 
i'allafiTe  vers  Monfieur,  duquel  il  ne  recevoit 
point  de  nouvelles ,  pour  fçavoir  au  vray  Teftat 
ifes  chofes.  Je  le  prîay  d'avoir  agréable ,  prî- 
vatîvemeht  â  tout  le  reftci  que  pour  me  ban- 
nir abfolament  de  la  cour ,  fans  qu'il  y  reftaft 
aucun  prétexte  de  m'y  faire  reunir ,  je  fifle  ap« 
pcller  Mopfieur  d'Efpernon.  Que  je  fçavoit 
bie)i  que  cette  aâion  fafcheroitîc  Roi,  qui 
rael'avoit  faiô  deffcndrc  par  Monfieur  le  Car- 
dinal, 8c  Monacurte  Marcfchal  de  Schomberg, 
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de  forte  qu'il  n'y  auroît  plus  de  lieu  d'en  ap- 
procher ,  (ans  une  certitude  d'eftre  arrefté.  En 
cftant  convenu ,  après  Pappei  faid  >  ayant  efté 
feparés  félon  nollre  deflein ,  je  fus  ï  Moulins 
ou  edoit fon  AltelTe ,  que  je  trouvay  attandant 
la  mort  deMonfîeur  le  Cardinal»  fans  fonget 
àfunaâàire,  quelque  importante  qu'elle  fuft. 
Je  lui  reprefentay  premièrement  le  péril  ou  il 
eftoit ,  8c  que  le  traitté  qu'il  avoit  faiû  n'cftoît 
pas  à  conûderer  comme  une  chofè  de  néant» 
ny  indigne  de  fon  application.  QueMonfieur 
le  Cardinal  n'eftoit  pas  pour  mourir  f\  toft  »  Se 
qu'il  ne  falloit  point  qu'il  prift  fes  mefures  fur 
ce  fondement  ,  ny  fur  la  faveur  de  Monfieur 
le  Grand ,  qui  eftoit  tout  à  faiâ  ruiné  dans  Te* 
fprit  du  Roi.  Qu'il  eftoit  neceffaire ,  fans  per« 
dre  temps ,  ^e  penfèr  de  pourvoir  à  fa  feureté» 
&  à  celle  de  ceux  qui  Tavoient  fervy.  11  ad* 
voiia  que  j'avois  raïfon»  8c  me  dit»  que  fon 
advis  eftoit  tel,  &  qu'il  l'auroit  fùivy  fi  de  jour 
à  autre  l'on  ne  lui  eut  donné  efperance  que 
Monfieur  le  Cardinal  ne  pouvoir  vivre.   Mon- 
fieur d'Aobijouz  fut  envoyé  vers  Monfieur  de 
Boiiillon ,  pour  retirer  les  ordres  »  dont  j'ay 
desja  parlé.  Son  Alteffe  me  promit ,  que  lors 
qu'il  en  feroit  revenu  »  die  s'eniroit»  quand 
Monfieur  le  ôrand  le  jugeroit  à  propos  $  ce 
qu'elle  lut  efcrivit  de  fa  tnain»  lui  donnant 
pareille  afieurance  y  8c  pour  ce  fubjet  elle  s'a- 
vança à  Bourbon.    }'éftois  convenu  avec  le 
Comse  lie  Brion4  une  hôtellerie  à  Moulins» 
fc  tvoia  tiré  û  .parole  «  que  lui  81  un  homme 

Digitized  by  CjOOQIC 


vj  8  Relation  de  ce  qui  efl  pajje 
de  confiance  de  fa  part,  s'y  tiendroit ,  pour  re- 
cevoir celui  que  Monfieur  le  Grand  yen  voye- 
roit,  pour  le  faire  parler  des  Tinflant  &  dans 
le  fecrct ,  à  fon  Altefle.  Et  bien  que  j'eufle  ar- 
refté  avec  Monfienr  le  Grand .  que  feulement 
je  lui  efcrirois  le  fuccez  de  mon  voyage ,  &  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire  3  je  jugeay  très  necelTaire 
de  le  voir  encore  une  fois.  Je  fus  donc  de  nui  A 
à  Perpignan  >  ou  après  lui  avoir  rendu  la  lettre 
de  Monfieur,  &  l'avoir  efclaircy  de  fes  derniè- 
res refolutions,  il  me  fît  voir  une  lettre  de  la 
Princeffe  Marie,  qui  lui  efcrivit  les  niefmes 
mots  :  que  fon  affaire  elloit  fçeiie  auûi  com« 
munement  à  Paris ,  comme  Ion  fcait  que  la 
Seine  pafTe  foubs  le  pont  neuf.  Sur  cela  i*infi- 
ûay  fort  de  nous  retirer,  fans  différer  un  mo- 
ment ,  à  quelque  prix  que  ce  fu(t ,  6c  de  nous 
mettre  à  couvert.  Je  l'y  avois  une  foisrcfolu». 
quand  tout  à  coup  il  me  demanda,  fi  j'âVois^ 
dit  à  Monfieur  qu'il  iroit  fi  promptement  le 
trouver  s  àquoy  je  lui  refpondisquenon ,  par* 
ce  qu'il  ne  m'en  avoit  pas  donné  de  charge.  Il 
me  reprefenta ,  qu'il  ne  Xe  vouloit  pas  prefen* 
ter  à  lui  comme  un  fugitif,  &  qu'il  fallpic  que 
cefuft  par  concert ,  &  (budain  délibéra  d'ea-> 
voyer  Monfieur  deMontmort  ver«ibn  AlteiTe^ 
pour  arrefler  le  jour,  6c  l'endroit  ou  îlièrca« 
droit  pour  fortir  hors  le  Royaume.  Jerexhor* 
tay  inutillcment  de  prendre  le  party  le  plus 
feur  ,  6l  de  ne  bazarder  pas  fil  vie  fur  une  bien 
fçeances  mais  n'y  ayant  pft  ricngaîgner,  jt 
m'cnleparay  ,&  luiprophctifay^ayçcdoulwt. 
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que  je  ne  le  veiTois  plus-  Je  m'en  allayde  cette 
forte  .  8c  laffay  un  honnme  pour  m  inforrr  cr 
de  tout  ce  qui  fe  pafferoit.  Cependant  moD- 
fieurd'Aubijoux  rapporta  tout  ce  qu'il  avoit 
demandé  à  Monfieur  de  Bouillon,  avec  cec« 
te  condition ,  qu'il  fuppltoit  fon  Alteflfe  de 
vouloir  difFerer  fon  partement  pour  quelques 
iours.  La  maladie  de  roonûeur  le  Cardinal  les 
amufoit  tou5Jours  •  fur  la  croyance  qu'il  n'en 
pou7oit  efchaper.  Mon(ieur  de  Montmort 
n  ayant  trouvé  Monfieur  deBrion»  ny  aucun 
de  fa  part  au  lieu  que  je  lui  avois  marqué  à 
Moulins  )  futcontrainâ  d'y  attendre  cinq  ou 
ilxjoursyfansfçavoirou  donner  de  la  telle  ,juf- 
ques  à  ce  que  monfieur  d'Aubijoux  y  fuft  arri* 
védePiedmont,  qui  le  fit  parler  à  Monfieur» 
du  quel  il  tira  le  jour  précis  qu'il  fe  rendroit  à 
Oezife ,  ville  fituéefurlà  Rivière  de  Loire,  ap- 
partenante à  la  Maifon  de  Ncvers>  pour  fortir 
de  France.  Venant  retrouver  Monfieur  le 
Grand ,  il  fçeut  des  Beziere  qu'il  avoit  efté  ar-  ' 
refté.  Ce  qui  le  fit  fonger  à  fa  retraitte,  L'hom- 
me ,  que  i*avois  laifie  à  la  cour,  revint  vers 
naoy^  ôc  m'affeura,  qu'il  s'eftoit  fàuvé,  & 
Monfieur  de  Thou  ne  Tefioit  pas  9  qui  avoic, 
efté  arrefie'  avec  lui.  Des  l'heure  mefme  de 
cette  première  nouvelle  je  quittay  ma  maifon, 
àdeflcin  depaiTer  eirËfpagne,  pour  aller  de 
U  en  Flandre  ;  mais  ayant  rencontré  des  dif- 
ficultcz  à  mon  pafl*age,  je  retournay  en  Gafcog- 
ne,  ou  je  fçeus  que  Monfieur  le  Grand  avoit 
cflé  repris.  Ce  qui  me  fie  changer  d'opinion, 
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de  crainte  d'edrecaufe  d'un  dangereux  foub- 
çon  contre  lui  >quîeftabliroit  plus  de  créance 
dans  Tefprit  du  Roi.qae  le  traitté  eftoit  efFeâif. 
Je  ne  doubtois  point  qu'il  ne  fuft  pas  creu* 
mais  il  me  redoit  quelque  efperance,  qu'il  fe- 
roit  très  mal  aifé  d'ieh  avoir  la  preuve.  Pour 
cette  coniîderation  je  choifîs  ma  retraitte  en 
Angleterre  ,  &  m'embarquay  dans  le  mois 
d'Aouft.  l'y  fçeus  peu  de  jours  après  la  mort 
.  de  Monfieur  le  Grand  8c  de  Monfîeur  de  Thou, 
qui  périrent  dans  cette  funefte  rencontre^  Ce* 
lui  cy  pours'eftre  engagé  dans  cette  afFaire,fans 
eftre  capable  de  s'embaraiTer,  8c  Monfteur  le 
Grand,  pour  avoir  négligé  fa  feureté  t  8c  pris 
trop  de  bonne  confiance  en  fa  bonne  fortune. 
La  mprt  de  Monfieur  le  Caidinal ,  8c  du  Roi 
cAant  arrivées  dans  cinq  ou  (îx  vaoxs  de  temps, 
Monficurd'AubijouxScmoireunifmesà  Paris, 
d'Anglcterre,ou  nous  eïlions  tousjours  demeu- 
rez. Eftans  de  retour  auprès  de  Monfieur,  nous 
fîfmes  touts  nos  efforts,  pour  effaycr  à  le  refou* 
dre  à  faire  condamner  la  mémoire  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu,  comme  d'un  ennemi 
public,  qui  s'eftoit  emparé  de  rauthorité  Roy* 
a  le ,  pour  exercer  fes  violences ,  8c  contenter 
fon  ambition  demefurée.  Que  par  ce  moyen 
il  fe  vengeroit  des  injures,qu*ilen  avoit  reccii- 
es,  fortiroit  honnorablement d'une  vilaine  8c 
honteufe  déclaration,  qu'il  avoîc  fait  rendre 
dans  le  Parlement,  8c  publier  contre  lui  j  refta- 
bliroit  la  mémoire  de  deux  perfonnes  dont  le 
ûngavoitefté  refpandu  pour  fon  fer  vice,  8c 
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tireroit  fès  ferviteurs  d'affaires  ,  fans  qu'ils 
priffent  d'abfolutjon  ;  les  mettant  en  eftat,  que 
leurs  aârions  fiiiTent  trouvées  juftes.&dene 
jamais  fc  repentir  d'avoir  mis  leurs  vies  au  La- 
zard ,  Bcexpoferleurs  biens,  pour  s*oppofer  de 
toute  leur  puiflance  L  la  tirannie,de  laquelle  ils 
avoient  fouftcrts  tant  d'iniquitez.  Nous  ren- 
contrafmesMonfieur  dans  d'autres  fentimens» 
&  il  fiîlut  neccflairement ,  pournousprocu- 
-rer  les  moyens  de  vivre  en  repos, que  Monfieur 
d'Aubijoux  ,  de  Montmort  &  moi  priffions  ab- 
foJution  ,  qui  fut  enregiftrée  au  Parlement  de 
Pans ,  fans  quil  fuft  befoing  d'entrer  en  pri- 
fon  ,  en  eftapts  exemptez  par  les  Privilèges  àç$ 
fils  de  France,  qui  s'eftendjufqu'à  leurs  dome- 
ftiques,  &  ceux  qui  les  ont  fervis. 
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Lettre  de  tJHonfieur  CMarca  Con- 
fedler  à'Efiat  ,  a  C^onfieur  àe  • 
Lomenie  Secrétaire  d' Eftat  & 
Comte  de  Brienne ,  laquelle  fai£t 
mention  de  tout  ce  qui  s''eftpa(fé 
de  particulier  h  l'tnfiruction  dta 
frocez,   de   Meffieurs   de  Cinq 
UHars  &  de  Thou. 

Monfîeur, 

J'Ay  creu  que  vous  auriez  pour  agréable 
d'çftré  informé  deschofes  principales, 
qui  fe  font  pafleés  au  jugement  qui  a 
efté  rendu  contre  Meflleurs  le  Grand  Se 
de  Thou  j  c'eft  pourquoy  j'ay  pris  la 
liberté  de  vous  en  donner  cognoifîance  par 
celle  cy.  Monfieur  le  Chancelier  commerça 
par  la  depofition  de  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans, laquelle  ilreccut  en  forme  judiciaire  à 
Ville-franche  en  Beaujoulois.  ou  eftoit  lots 
Monfieur ,  dont  leôure  lui  fut  fai<fteenpre- 
fcnce  de  fcpt  Commiflaîres  ,  qui  affiftoient 
Monfieur  le  Chancelier.  En  cette  adion  il  dé- 
clara que  Monfieur  le  Grand  Tavoit  folHciiédc 
faire  une  liaifon  avec  lui,  &  avec  monfieur  de 
Boiiillon,  &  de  traitter  avec  l'Efpagnc,  ce 
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t     qu'ils  aaroient  refolu  eux  trois  dans  Thotlel  de 
Venize  au  Fausbourg  St  Germain,  environ  ^* 
Fellc  des  Rois  dernière.  Fonterailles  fut  choi^ 
pour  aller  à  Madrid,  ou-il  arrefta  le  traiélé  avec 
le  Comte  Duc»  par  lequel  le  Roi  d'Efpagne 
promettoît  de  fournir  douzs  mil  hommes  de 
pied  8c  cinq  mil  chevaux  des  vieilles  troupes» 
quarante  mil  efcus  à  Monûeur  pour  faire  nou- 
velles levées  %  te  douze  mil  efcus  de  pendon 
annuelle  à  Meffieurs  le  Grand  &de  Boiiilloii. 
Avec  cette  armée  ils  dévoient  entrer  dans  la 
France  du  code'  de  Sedan»  qui  ferviroit  déplace 
de  feurete'  en  cas  de  befoing,  &  faire  le  pro- 
grez  qu'ils  pourroient  dans  le  Royaume,  à  la 
charge  de  ne  rendre  aucunes  places  de  celle$ 
qui  Croient  prifestjufques  à  ce  que  la  paix  gé- 
nérale fuÛ:  faute,  éc  que  le  Roi  eud  rendu  à 
r£aipire  &  à  rEfpagne ,  toutes  les  places  qu'il 
occupe  »  mcfmes  celles  qu'il  a  eiles  par  achapt. 
Il  y  a  d'autres  Articles  qui  ont  efte'   copiées 
aufli  bien  que  les  précédentes  fur  le  traiâé  fait 
avec  montieur  le  Comte.  Ce  traidé  fut  porté 
par  Fonterailles  au  moys  de  Mars  à  monfieur  le 
Grand ,  qui  l'envoya  à  Monfieur  par  le  Comte 
d'Aubijodx.  Monfieur  le  rompit  auflî  toft  qu'il 
aprit  queMonfieur  le  Grand  avoit  eftéarrefté, 
6c  neantmoins  il  retint  une  copie ,   laquelle  à 
edéreprefèntée  contre  fignée  de^lui  8c  du  Se- 
trairedefes  commandemens.  Apres  la  decla* 
ration  de  Monfieur  Ton  à  procédé  à  l'interro- 
g ai  ton  de  Monûeur  te  Duc  de  BoûilloQ^  dan?  le 
^  Cha- 
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Challeau  de  Pierre  jencife  en  cette  Ville,  Mon- 
fieur  le  Chancelierialfifté  de  Monfieur  de  Lau- 
hardemont  &  de  moi  y  vacqua  une  après  dif- 
néé.  Ledit  Sieur  de  BoiiiUon  accorda  par  Ces 
reCponfes  ce  qui  regardoit  la  liaifon  avec  Mon- 
fieur  5c  le  traiité  d'Ëfpagne.quoy  qu'il  dit  qu'il 
ne  l'euft  pas  approuvé.  Monâeur  le  Grand  fut 
interrogé  dans  le  Chafteau  par  Monfîeur  Je 
Chancelier»  atîidé  de  quatre  CommiiTaires.  Il 
defnia  toutes  chofes  avec  beaucoup  de  ferme- 
té. Deux  jours  après  on  lui  confronta  au  mef« 
me  lieu  Monfîeur  de  Bouillon ,  ce  qui  ne  l'o- 
bligea pas  à  recognoiftre  fbn  crime ,  quoy  qu'il 
parut  extrêmement  furpris  de  la  confeiTiondu 
dit  Sieur  D^c  de  Bouillon.  Enfuitte  on  lui  fie 
leâure  de  la  depolîtion  de  Monfieur,apres  l'a- 
voir interpellé  de  donner  des  reproches,  s'il  en 
avoiti  il  defnia  comme  auparavant.  Le  procez 
verbal  fut  fait  fur  cette  leâure  de  la  depofition 
de  Monfieur ,  qui  s'eftoit  approché  de  Lion» 
cftant  yenu  au  lieu  de Vivoy  qui  n'eft  qu'i 
deux  lieues.  Monfieur  le  Chancelier  l'interro- 
gea de  nouveau  fur  ces  contredits  des  accufez 
en  prefence  de  fep|  Commiffaires;  il  perfiftaen 
tout  ce  qui  eftoit  contenu  en  fa  depofition.  En 
fuitte  Monfieur  le  Grand  fut  ouy  fur  la  fcHet- 
te  dans  la  Chambre  du  Prefidial  de  Lion,  ou 
il  confefia  ingenuement  la  liaifon  avec  Mon* 
fieur  &  Monfieur  de  Bouillon  ,  &  le  traiâé 
fait  avec  r£fpagne,furquoy  il  fut  condemné. 
Pour  Monfieur  de  Thou,  il  cftoit  charge' par 
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Monfieur  de  lui  avoir  dit»qu*il  fçavoit  la  liaifoa 
avec  Monlieur  de  Bouillon  &  Monfieur  le 
Grand,  &  que  Monfieur  de  Bouillon  bailloit  à 
Monfieur  la  place  de  Sedan  pour  retraitte,  &  de 
plus  d'avoir  parle' à  Monfieur  de  .Beaufort 
pour  l'engager  au  parti,  &  d'avoir  rapporté  à 
Monfieur  qu'il  Tavoit  trouvé  froid.  Il  eftoit 
chargé  par  Monfieur  de  Bouillon ,  qu'il  Tavoit 
engage'  en  amitié  avec  Monfieur  le  Grand,  fie 
q  u'il  leur  avoir  donné  toutes  les  affignations  de 
leur  enrrevcue  ,  mefme  de  celle,  après  laquelle 
lefdits  Sieur  le  Grand  Se  de  Bouillon  fe  fepare- 
rent  d'avec  Monfieur  de  Thouà  minuitàla 
place  Royalle  ,  d*ou  ilseftoient  allez  à  l'hoftel 
de  Venizeconclurrele  traiÔé  d'Efpagneavcc 
Monfieur. On  lui  confronta  les  dipoûtions  de 
Monfieur  de  Bouillon  ,  il  accorda  à  peu  près  ce 
que  difoit  celui  cy,  mais  il  nia  ce  que  Monfieur 
difoit  contre  lui ,  comme  aùflî  ce  que  difoit  le 
le  Lieutenant  des  gardes  de  Monfieur  de  BoùiU 
lon,rçavoir  qu  il  lui  avoit  un  jour  donne' charge 
de  dire  à  Monfieur  de  Bouillon  qu'il  euft  defiré 
le  voir,  car  Monfieur  clloit  uneftrange  hom- 
me ,  plufieurs  de  nous  eftions  difpofez  à  ne  le 
condemnerpas  fur  ces  preuves  :  mais  il  arriva 
que  Mdnfitur  le  Grand,oiiy  fur  lafellette,  dit 
que  Monfieur  deThou  avoit  fçeu  le  traiélé 
d'Efpagne,  ôclavoit  improuve';  Ledit  Sieur 
le  Grand  perfiftant  ledit  Sieurde  Thou.aulieu 
de  fe  tenir  dans  fa  dénégation,  accorda  qu'il 
avoit  eu  cognoifiancedu  traiflé  par  Fontcrail- 
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les  à  Carcaffbnne,  qu*il  i'avoit.  blafme' ,  &  ne 
Tafoic  point  defcouvertdepéurd'eilreaccuié 
par  les  complices ,  qu'il  faifoit  eftat  d'aller  en 
Italie,8c  de  voir  ea  chemin  le  Sieur  de  Boiiil- 
lon.pourlc  deftourner  de  cett^  entreprife.Qu*il 
croyoit  que  ce  traidé  n'eftoit  point  en  ter- 
mes de  nuire  à  l'Eftat,  à  caufe  qu'il  falloit  avoir 
pluftoftdefait  Monlieurde  Guebrian.La  con- 
feflion  du  traiâé^fans  lavoir  révélé,  joinâe 
aux  preuves  qui  font  au  procez.des  entremifes 
pour  la  liaifon  des  complices  ,  &  le  temps  de 
fix  fepmaînessou  plus,qu'il  avoit  demeuré  près 
de  Monfieurlc  Grand  logeant  dans  fa  maifoa 
prés  de  Perpignanje  confeillant  en  fes  affaires, 
après  avoir  eu  cognoiifance  que  ledit  Sieur  le 
Grand  avoit  traiâe'  auec  rEfpagne  ^  6c  partant 
qu'il  eftoit  criminel  deleze  Majefte'.  Tout  ce- 
la ioinâ  enfemble  porta  les  juges  à  le  condem- 
ner,fuivantlcsloix  &  l'ordonnance  qui  font 
expreifement  contre  ceux. qui  ontfçeu  une 
confpiration  contre  T Eftat ,  6c  ne  l'ont  pas  ré- 
vélée 9  encore  que  leur  filence  ne  foit  point 
accompagne'  de  tant  d'autres  circonftances 
qu'eftoient  en  l'affaire  dudit  Sieur  de  Thon, 
lleftmorten  vray  Chreftien  ,  en  homme  de 
courage^  cela  mérite  un  grand  difcours  parti- 
culier. Monfîeur  Je  Grand  a  aufîi  tefmoigné 
une  fermeté  tonsjours  efgale ,  6c  fort  refolu  à 
la  mort  avec  une  froideur  admirable,  une  con- 
ilance  ,&  une  dévotion  Chreftienne.  Je  vous 
fupplic  qucje  quitte  ce  difcours  funcftc,pour 
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vous  afleurer,  <]ue  je  continue  dans  les  refpe(a« 
que  je  doibs,8c  Je  defir  de  paroiftre  parles  cf- 
feâ:s  que  je  fuis, 

Monfîcur  Voftrc  treshumble  Se 

De  Lion  ce  1 5.  feptcmbre         obeîfTant  fervi- 


1642, 


teur. 
Marc  A. 


journal  contenant  tout  ce  qui  s*efi 
pâfjé  à  Lion  durant  tinfirucfiots 
du  procez,  de  Meffieurs  de  Cm^ 
K^iarsé'  deThou. 

MOniieur  de  Cinq  Mars  arriva  | 
Lion  le  quatricsme  Septembre 
de  laprefente  année  1641,  fur 
les  deux  heures  après  midy,  dans 
un  Carofle  trais  né  par  quatre 
chevaux  ,  dans  lequel  il  y  avoit  quatre  garde» 
de  corps,  ayans  le  moufquet  fur  le  bras,  fie 
entouré  de  gardes  â  pied,  au  nombre  de  cent, 
qwr  eftoientàMonfieurJc  Cardinal  Duc.  De- 
vant marchoient  deux  cens  cavaliers ,  la  plu» 
part  Catalans ,  8c  eftoit  fuivy  de  trois  cens  au* 
très  bien  montez.  Monfîeur  le  Grand  cftoît 
veïlu  de  drap  d'Hollande,  couleur  de  mufc,  tout 
N  couvoft 
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couvert  de  dentelle  d'oriavec  un  manteau  d'cf- 
carlate  à  gros  boutons  d'argent  à  queue:  Le- 
quel eftant  fur  le  pont  du  Rofne,  avant  que 
d'entrer  dans  la  Ville,  demanda  à  Monfieur  de 
Ceton, Lieutenant  des  gardes  Efcoflbifes,  s*il 
agreoit  qu'on  fermait  le  carofTe  j  ce  que  lui 
fut  refufé  3  8c  fut  conduidt  par  le  pont  de  fainft 
Jean ,  de  là  au  change  :  Et  puis  par  la  rua  de 
Flandres,] ufques  au  pied  du  chafteau  de  Pierre- 
Encize,  fe  monftrant  par  les  rues  inceffam- 
mcnt  par  Tune  &  Tautre  portière ,  faluanttout 
le  monde  avec  une  face  riante,  fortant  àdemy 
corps  du  caroifeî  Et  mefmesrecogneut  beau- 
coup de  perfonnes,  qu'il  falùa,  les  appellant  par 
leurs  noms. 

Eftant  arrivé  à  Pierre-  Encife,  il  fut  aflez  fur- 
pris,  quand  on  lui  dit,  qu'il  falloit  defcendre, 
Remonter  achevai  par  le  de  hor«  de  la  Ville, 
pour  atteindre  le  chafteau;  voicy  doncla  der- 
nière que  je  feray  dit  il ,  s'eftant  imaginé 
qu'on  avoit  donné  ordre  de  le  conduire  au  Bois 
de  Vincenne.  Il  avoit  fouvent  demandé  aux 
Gardes ,  fi  Ton  ne  lui  permettroit  pas  d'aller  à 
la  chafTe ,  quand  il  y  feroit. 

Sa  prifon  eftoit  au  pied  de  la  grande  tour  du 
chafteau,  qui  n  avoit  point  d'autre  veûe  que 
deux  petites  feneftres ,  qui  tomboient  dans  un 
petit  jardin,  au  bas  desquelles  il  y  avoit  corps 
de  gardes ,  dans  la  chambre  aufli^oii  Monfieur 
Ceton  couchoit  avec  quatre  gardes:  dans  l'ar- 
riére Chambre  ,  &  à  toutes  les  portes  il  en 
oftoitdemefnîe. 

■      ,.  Mon- 


dby  Google 


ÇluandMr.fut  retourné  Je  Flandres.  2S9 
Monfîeur  le  Cardinal  Bichy  le  futvifiter  le 
lendemain  cinquiefme  ,  8c  lui  demanda  s'il 
agrcoit  qu'on  lui  envoyait  quelqu'un  avec  oui 
il  (e  pût  divertir  dans  fi  prifon.  Il  refponatt 
qu*1l  en  feroit  très  aife  î  mais  qu'il  ne  meritoit 
pas  que  perlbnne  prit  cette  peine. 

En  fuitte  de  quoy  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lion  fit  appeiler  le  pereMallàvaletteJefuite,au- 
quel  il  donna  corn miffion  de  l'aller  voir*  puis 
qu'il  le  defiroit,  lequel  y  fut  le  6.  des  les  f, 
heures  du  matin,où  il  demeura  jufques  à  huièt 
heures,  Il  le  trouva  dans  un  lit  de  Damas  in- 
carnat, incommodé  d'undevoyementd'efto- 
mach  qu'il  avoit  garde'  pendant  fon  voyages  & 
qu'il  eut  jufques  à  la  mort  :  ce  qui  le  reodoit 
fort  pafle  gc  débile»  Cebcm  Père  fçeut  û  biea 
entrer  dans  fon  efprit,  qu'il  le  demanda  encore 
fur  le  foir,puis  continua  à  le  voir  jfoir  &  matin, 
pendant  tous  le  jours  de  fa  prifon  5  lequel  ren- 
dit compte  puis  après  à  Mclfieurs  les  Cardi-] 
naux  Duc  &  de  Lion,  &  à  Monfieur  le  Chance- 
lier de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit,  8c  demeura  ce 
mefme  Père  long  temps  en  conférence  avec 
fon  Eminence  Ducale,encore  qu'elle  ne  fe  laif- 
ûft  voir  pour  lors  à  perfonne. 

Le  feptiefme  Monfieur  le  Chancelier  futvi- 
fiter Monfieur  de  Cinq  Marcs,  8c  le  traitta  fort 
civilement,  lui  difant  qu'il  n*avoît  point  de 
fujet  d'appréhender  ;  mais  bien  d'efperer  tou- 
te chofeàfon  advantage  ;  qu'il  fçavoitbien 
qu'il  avoit  à  faire  à  un  bon  j  uge ,  qui  n'avott 
garded'eftremefcognoiflant  des  faveurs,qu*îl 
N  2  avoît 
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avoit  receude  fon  bienfaâeur.  Qu'il  fçavoît 
très  bien  que  c'eftoit  par  fcs  bontez  &  fon 
pouvotr»que  le  Roi  ne  Tavoiepas  depofledé  de 
it  charge  v  que  cette  faveur  eftoit  fi  grande 
qo'elJe  ne  meritoit  pas  feulement  va  fouvenir 
immortel,  mais  des  recugnoiiïànces  infiniesiSc 
que  c*eftoit  dans  les  occafions  qu'il  les  y  feroit 
paroilire.  Lefujet  de  ce  compliment  eftoit 
pris  fur  ce  que  Monfieur  le  Grand  avoit  adou« 
ci  une  fois  le  Roi  »  qui  eftoit  en  grand'  colère 
contre  Monfieur  le  Chancelier  i  mais  la  vérita- 
ble raifon  de  ces  civilitez  eftoit  la  crainte  qu'il 
tvoitfOu'ilnele  recufaft  pour  juge  j  &  qu'il 
n'appellaft  au  Parlement  de  Paris ,  pour  eftre 
délivré  par  le  peuple,  qui  Paymoit  paftionne- 
ment. 

Monfieur  le  Grand  lui  refpondit  »  que  cette 
civilité  le  remplifibit  de  honte,8c  de  confufion} 
mais  pourtant,dit  il»  je  voy  bien  que  de  la  façon 
que  Ton  procède  à  mon  affaire  »  Ton  en  veut  à 
ma  vie;  c*eft  faitdemoy,Monficiir,  le  Roi  m'a 
abandonne'  s  Je  ne  me  confidere  que  comme 
une  viiSiime  qu'on  va  immoler  à  la  paftion  de 
mes  ennemis  >  6c  à  la  facilité  du  Roi.  Aquof 
Monfieur  le  Chancelier  repartit ,  que  fcs  fenti- 
timens  n'eftoicnt  pasjuftes»  8c  qu'il  en  avoit 
des  expériences  toutes  contraires.  Dieu  le\ 
Veuille,  dit  Monfieur  le  Grand,  mais  je  ne  le 
puis  croire. 

Le  8.  Monfieur  le  Chancelier  rallaoiîyr» 
•ccompagné  de  Gx  Maiftres  des  Requcftes .  de 
^euxPrefidcnts,  &  de  fix  ConfeiUcrs  de  Gre- 
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noble,  duquel  après  l'avoir  interroge,  depuis 
ies  fept  heures  du  matin,  jufques  à  deux  heures 
après  raidy,  ils  ne  peurent  jamais  rien  tirer  des 
cas  a  lui  impofez. 

Le  10.  lis  partirent  tous  cnfemble  pour 
Vivey.maifon  qui  eftà  Monficur  l'Abbé  d'Ef- 
nay.  Frère  de  MonfieurdeVilleroy  ,  diftantede 
deux  bonnes  lieues  de  Lion,  oiiAlonfieur  Frère 
du  Roi  fe  rendit  de  Ville  Franche,  &  où  toutes 
les  pièces  furent  confrontées. 

Le  II.  Tous  les  juges  feans  dans  la  cham- 
bre du  Prefidial  de  Lion  ,  Monfieur  le  Grand  y 
fut  emmené'  dans  un  Caroffe  ,  du  Chafteau 
environ  les  hu'iâ  heures  du  matin ,  conduit  par 
IcChevalierduGuct,  gcfa  compagnie  5  Et 
eftant  introduit,  il  fut  mis  fur  la  fellettc  ,  réf- 
pondît  &  confefTa  tout  ce  qu'il  avoit  déclare'  à 
Monfieur  le  Chancelier,  en  la  conférence  qu'il 
avoit  ciïe  avec 'lui  le  fcptiefme,  avec  tant  de 
tr^inquillitc'  d*£fprit  6c  de  douceur ,  que  les 
)  VigQt  fe  regardans  l'un  lautre ,  failîs  d'eftonne- 
mentSc  d'admiration,  furent  contraints da- 
vouer  qu'ils  n'avoient  jamais  ouy  ni  veu  par- 
ler d'une  confiance  plus  forte,  ni  d'un  efprit 
-plus  ferme  &  plus  clair. 

Apres  quoy  on  le  fit  retirer  dans  une  autre 
chambre  ,  où  des  aufll  toflque  Monfieur  le 
Chancelier  euft  recueilly  les  voix  ,  6c  que  la 
condemnation  fut  efcripte.on  lui  vint  pro- 
noncer fon  arreftde  mort  ,  &  qu'auparavant 
Vexecution  d'icelui  ,  il  feroit  applique'  à  la 
queftion  ordinaire  6c  extraordinairc;pour  avoir 
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plus  ample  déclaration  de  fes  complices.    . 

Durât  cette  tri(lelcûurc,qui  tiroit  des  larmes 
des  yeux  des  juges ,  8c  des  gardes*  il  ne  changea 
jamais  de  couleur  ni  de  continence,  &  ne  per- 
dit jamais  rien  de  fa  gaieté  ordinaire^  toute 
pleine  de  Majefté,  de  laquelle  il  accompagnoît 
toutes  Tes  avions  ;  mai«fur  la  fin  ayan^ûuy 
parler  de  laqueftion»  il  dit  à  &s  juges  a?ec  cette 
mefme  douceur  ;  MeiTiears,  cela  me  femble 
bien  rude  ,  une  perfbnne  de  nion  âge  Se  de  ma 
condition  ne  dévoie  pas  eilre  fubjet  à  toutes 
ces  formalités  Je  fçay  que  €*€(!  que  des  formes  . 
de  juftice  :  Mais  je  fçay  auffi  que  c'eft  que  ma 
condition.  J'ay  tout  dit,  &jcdiray  encores 
tout}  Je  prens  la  mort  à  gré  Se  de  grand  cœuf:^ 
après  cela,  MelTieurs,  la  queQion  n'ed  point  ne- 
cefTaire,  J'advoûe  ma  toibkflie,  &  que  cette  " 
gefnemetmoncfpriten  peine^  11  poUrfuîvît 
ion  difcours  pendant  quelque  temps  avec  tant, 
de  grâce  &  de  douceur,  que  la  pitié  ne  permet- 
toit  pas  à  fes  juges  de  lui  répliquer,  ni  de  lui 
contredire,  &  de  lui  refufer  tout  ce  qii*a  poa* 
voit  cfperer  d'eux. 

Le  P.ereMallavalIcttefurvint  alors,  luîde-* 
mandant  qu'ed  ce  qu'il  demandoir  de  ces  Met- 
fieurs ,  qu'ils  eftoient  civils ,  qu'il  pouvoit  au- 
tant efperer  d'eux  que  du  Roy.  Cen'eftrien, 
dit  il,  mon  Père  ,  je  leur  advouë  une  de  mes 
foiblcfles,  êc  que  j'ay  bien  delà  peine  à. me 
foubsmcttre  à  la  queftion  î  cela  travaille  mon 
efprit,  non  pas  l'apprchenfion  du  mal  :  car  je 
fcray  a  la  mort  avec  joyc  &  refolution  j  mais 
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Quand  Mr. fut  retourné cle  Flandres.  295 
c  eft  que  j'ay  tout  dit ,  &  qu*il  neft  pas  bcfoing 
de  queflion. 

Le  Père  lembrafTant ,  lui  dit  »  Monfieur, 
foyez  hors  de  peine  5  vous  n^avcz  pas  à  faire 
à  des  )uges  impitoyables  j  puis  qu'ils  donnent 
défia  des  larmes  à  voftre  afflidïion  ;  Et  puis  ti- 
rant à  part  deux  maiftrcs  des  Requefles  ,  le 
Perc  leur  dit  qu'ils  ne  cognoiflbient  pas  cet 
efprit ,  qu'il  voyoit  bien  Textreme  violence 
qu'il  faifoit  à  fon  naturel,  qu'il  ne  failloit  pas 
il  fort  ébranler  fa  vertu  pour  la  renverfcr. Com- 
me il  continuoit  ces  difcours,  deux  autres  juges 
furvinrent,  qui  dirent  en  fecret  au  Pcrc,  que 
Monfîeur  le  Grand  ne  fouffriroit  pas  la  quc- 
ftion;  mais  qu'ils  ly  conduiroient  pour  gar- 
der les  formalitez  de  Juflice.  A  rintlant  le  ré- 
vérend Père  aborda  Monfieurde  Cinq  Marcs, 
&  le  tirant  d'auprès  des  gardes,  lui  dit  3  çftes 
vous  capable  de  fecret  important?  Surquoyiî 
lui  dilljmon  Père ,  je  vous  prie  de  croire  que  \q 
n'ay  jamais ertéinfîdelle  àperfonnequ'à  Dieu  ; 
gc  bien  ,  dit  ce  Perc  ,  vous  n'aurez  pas  la  que- 
flion  5  &  mcfraevous  n*y  ferez  pasprefentéi 
prenez  feulement  la  peine  d'aller  à  la  chambre 
où  je  vous  accompagneray ,  pour  eftre  caution 
de  la  parolîe  que  je  vous  donne.  Us  y  furent 
donc  tous  deux  i  Se  Monfîeur  le  Grand  vit' 
feulement  les  cordes  &  les  malheureux  inftru- 
mens  de  la  torture. 

Cependant  fur  les  lo    heures  Monfîeur  de 

Thou  fut  conduiét  du  chafteau  de  Pierre. enci- 

fcauPâlaisi  ficfutprefentéaux  juges,  pour 
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i6t  Relation  de  ce  qui  ejl  pajje 
cftre  interrogé  fur  la  fellette;  &  après  les  de» 
mandes  ordinaires  ,  Monfieur  le  Chancelier 
lut  demanda  fi  monfîeur  d'Effiat  ne  lui  avoit 
pas  déclaré  lacunfpiration  ?  A  quoy  il  refpon- 
dit  en  ces  termes  ;  Meffieurs ,  je  vous pourroi» 
bien  nier  abfolument  que  je  l'eufTe  fçeu  »  8c 
vous  ne  me  pouvez  pas  convaincre  de  faux» 
parce  que  vous  ne  pouvez  fçavoir  que  par 
roonficur  de  Cinq  Marcs  toutfeul  ,que  jel'aye 
fçeu  i  car  je  n'en  ay  parlé  ny  cfcrit  à  homme 
du  monde.  Or  un  accufé  nepeut  validemcnt 
en  accufer  un  autre  j  8c  on  ne  peut  condem- 
ner  un  homme  à  la  mort,  que  par  le  tefmoig- 
nagc  de  deux  hommes  irréprochables.  Ainfi 
Vous  voyez  que  ma  vie,  ma  mort,  ma  con- 
damnation >  8c  mon  abfûluticn  font  dans  ma 
bouche  î  pourtant  MeflTieurs,  j*advoÛ2  8c  je 
confeffeque  j'ay  fceu  la  confpiration.  Je  l*ad- 
voue  franchement  pour  deux  raifons  ;  la  pre- 
mière eft  que  durant  les  trois  mois  dé  ma  prifon 
j'ay  (i  bien  envifagé  la  mort  8c  la  vie ,  que  j*ay 
cogneu  clairemenr,quede  quelque  vie  que  je 
peulTe  jamais  jouir ,  elle  ne  peut  cftre  que  mal- 
beureufe  ;  8c  que  la  mort  me  ftra  bien  plus  ad- 
vantageufci  puis  que  je  la  tiens  pour  le  plus  af- 
feuré  réfraoignage  ,  que  je  puifïe  avoir  de  ma 
predeilination:8ctelieque}e  fuispreft  à  mou. 
rir,  5t  ne  me  puis  jamais  trouver  en  meilleure 
difpofitron  de  le  faire.  C'eft  pour  quoy  je  ne 
veux  plus  cfchapper  cette  occafion  de  mon 
faluc,  Lafeconde  encore  que  mon  crime  foit 
mcritoirement  puniflablc    de  mort  ,   neant- 
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Çli^anâ  Mr. fut  retourné  de  Flandres,  i  p  J 
moins,  Meifieurs»  vous  voyez  qu'il  n'eftni 
noir  >  ni  énorme ,  ni  eûrange.  Je  l'advoucj'af 
fçeu  la  cqnfpiration ,  j'ay  fait  tout  mon  poffibie 
pour  l'en  deftuurner.  11  m*a  créa  Ton  amy 
unique  Se  fîdelle.  Se  je  nel'ay  pas  voulu  tra« 
hir;  c'eft  pourquoyje mérite  la  mort  »  Se  je  me 
condamne  moi  melmc  par  la  I07  Sffi/^uU, 

Ce  difcours  qu*il  prononça  avec  une  vivaci- 
té d'Ëfprit  merveilleufe,  ravit  tellement  tous 
les  juge5»qu'ilsavoient  peine  de  fe  ravoir  de 
Teftonnement  où  ils  avoient  efté  jettcz  ;  il 
n*en  eâoic  pas  un  qui  n'eud  paflîon  extrême 
de  le  fauver.Sc  deconferver  à  la  France  larplus 
grande  efperancede  la  Cour  5  c'eft  ainfi  qu'il 
cfloit  appelle  par  la  bouche  des  ennemis  roef« 
mes.    Là  delTus  il  fut  condamné  à  la  mort» 
comme  Monfieur  le  Grand.  Se  fortant  de  fa 
Salle  le  Révérend  Père  Montbrun  Jefuitc  »  qiii 
Tavoit  confeflc'  à  Pierre  encife ,  fe  trouva  lâj 
auquel  il  dit  tout  tranfporté  de  joye  :  allons. 
Père ,  allons  à  la  mort  Se  au  Ciel ,  allons  à  laye« 
TÎtablc  gloire.  Qu'ay  je  fait  en  ma  vie  pour 
Dieu ,  qui  m  ayt  peu  obtenir  la  faveur  qu'il 
me  fait  aujourdhuy  d'aller  i  la  mort  avec  igno- 
minie,  pour  aller  pluflot  â  la  véritable  vie  ?  Se 
répétant  inceflamment  cette   penfée ,  il  fut 
conduit  à  la  chambre  où  eftoit  Monileur  de 
Cinq  Marcs,  qui  dès  qu'il  l'euft  apperçeu,  cou« 
rut  à  lui  dirant;amy,amy  que  je  regrcte^a  mortj 
mais  Monfîeur  de  Thou  Pembraflant  Se  bai- 
fanr,  luy  difoit:  ha!  que  nous  femmes  heureux 
dç  mourir  de  la  forte!  L'uû  dcmandoit  pardon 
N  y  àl'ao 
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294  Relation  Je  ce  ifuipajfè 
à  l'autre:  ils  s^embralTerent  cinq  ou  iix  fois  de 
fuitte  avec  des  edreinces  d'un  amour  incom- 
parable, qui  faifoient  fondre  en  larn^es  les  gar- 
des m  efmes,  &  ce/peâacle  edoit  capable  d'a« 
inollir  les  rochers. 

Tandis  qu'ils  eftoient  dans  ces  embraffe* 
xnens,trois  ou  quatre  de  leurs  iuges  vinrent  j  ce 
qui  les  obligea  de  fe  retirer  au  fond  de  la  cham- 
bre, oii  ils  s'entretinrent  pendant  demi  heure 
avec  grande  afFcâion  i  ce  qu'ils  tefmoigne* 
rent  fans  cefTe  par  leurs  gedes  8c  exclamations: 
Fendant  cela  le  Père  Maiavalette  pria  les  juges 
qui  edoient  là  »  de  lui  promettre  qu'ils  ne  fe- 
roient  point  lipz ,  &  qu*ils  ne  verroient  point 
le  bourreau  que  fur  TefcbafiEiut  :  ce  qu'il  ob» 
tint»  après  quelques  petites  difficultez.  Sur 
ce  temps  Monneur  le  Grand  embrafla  Mon- 
{ieurdeThcu&  finit  fon  entretien  par  ccttt 
parole  i  cher  amj  allons  penferà  Dieu ,  allons 
employer  lereûe  denodreyie  à  noftrefalut. 
C'edbien  dit, répliqua  MonfieurdeThou,qvfi 
prenant  fon  çonfeiTeur  par  la  main,  le  menaea 
une  coing  de  la  chambre,  où  il  ù  confeflîf 

Mongeur  de  Cinq  Marcs  fuppliale^  gardes 
de  lui  donner  uneautre  chambre  :  ce  qu'ils  luy 
rcfufcrent  ,  lui  difant  que  celle  là  edoit  aflVz 
grandes  &  que  s'il  lui  plaifoit  d'aller  4  l'autre 
coing,  il  fe  pourroit  confeflcr  commodément} 
mais  il  redoubla  Ces  prières  avec  tant  de  dou- 
ceur &  de  bonne  grâce  ,  qu'il  obtint  en  fin  ce 
qu'fldemandoit. 

fiûant  entre  dans  une  ^utre  chamBre ,  il  fit 
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^nd  Mr.fut  retourné  Je  Flandres,  %()  % 
une   confeffion  générale  de  toute  ùk  vie ,  qui 
dura  environ  une  groiTe  heure  ;  puis  il  efcrivit 
trois  lettres  5   Tune  à  Madame  la  Marefchalle 
DcflSat  fa  Mère,  dans  laquelle  il  Japrioit  defai* 
re  payer  deux  de  fcs  créanciers ,  aufquels  il  ef- 
trivit  les  deux  autres  lettres.  Apres  quoy  il  dit 
au  Père  qu'il  n'en  pouvoir  plus ,  U,  qu'il  y  avoit 
vingt  quatre  heures  qu'il  n'avoit  rien  pris.  Ce 
Père  pria  fon  compagnon  d'aller  quérir  du  via 
&  des  œufs»  &les  gardes  apportans  Tun  & 
l'autre,  il  lespriadelaifler  tout  cela  fur  la  ta* 
ble.  Apres  qu'ils  furent  fortis»  ledit  Perc  lu» 
prefenta  à  boire;  mais  il  ne  fît  que  rafraichir  fa 
bouche  V  &  n'avala  rien  du  tout.  Ccpendap^ 
Monfieur  de  Thou  s*cftoit  confefle,  &  avoit  ef- 
critdeux  lettres»  avec  une  promptitude  mier- 
veiUeufe  s  après  quoy  fe  promenant  dans  )a 
chambre  à  grands  pas,  il  recitoit  i  haute  V4»ix 
le  Pfeaume  Miftnri  meîDius&f.  avec  aae 
ardeur  d'efprit  incroiable,  &  des  treffaillemen* 
de  tout  fon  corps  fi  violents^qu'on  euft  dit  qu'il 
ne  touchoit  pas  la  terre,  8c  qu'il  alloit  fortir  de 
luimeûne.  Il  repetoit  plo€eors  fois  lesme& 
mes  verièts,  avec  de  fortes  exclamations»  en 
forme  d'oraifon  jaculatoire,  &  y  méfiant  quel- 
que paâage  de  faintPauU^cderefcriturç,  puis 
revenant  au  MifirereiW  difoit  neuf  fois  en  fuit^ 
t^ficundummagmmmipÊticfrdiûm  tù^n.   Du- 
rant ces  prières  ,  plu  (ieurs  vGentil-homroes  Ip 
'Voulurent  venir  Âlùerj  mais  il  leur  faifoii.fi- 
gnsavecKsbras.leurdifant:  jenepenfe  qu'à 
Dicu^oe  zn'interrompe^  pas ,  s'iji  vous  plaift  •  ie 
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1^6       Relation  de  ce  qui  eft  pajfè 
ne  penfe  qu*au  Ciel,  je  ne  luis  plus    de  ce 
inonde.  Konobflant  cet  exrafe  un  Gen^l- hom- 
me le  vint  aborder  de  la  part  de  Madame  fa 
fceur,  la  Prefi dente  Pontac ,  qui  eftoit  venue  à 
Lion,  pour  intercéder  pour  lui,  &  lui  demanda 
de  faparts*ilnavoitbefoingderien,  auquel  il 
rcfpondit,  de  rien  i  Monfieur ,  fi  ce  n  eft  de  fes 
prières  &  des  voftres>fi  ce  n  eft  de  la  mort  pour 
aller  àlavîe&  à  la  gloire.  Et  commeil  com- 
ïnançoit  à  dire  le  Pfeaume  Credidi  fr opter  quod 
hcutus  fum  ,    le  Père  Gardien  dw  convent  des 
pères  Obfervantins  de  Tarafcon  ,   qui  Tavoit 
confefle  pendant  fa  prifon,  l'approcha, pour  lui 
demander  quelle    infcription  il  vouloit  qu'on 
mift  fur  la  chappelle  qu'il  avoit  fondée  en  leur 
convent  5  il  refpondit  /comme  i!  vous  plairra, 
mon  Père,  mais celuîcy  le prefTant  derechef, il 
demanda  une  plume,  &  avec  une  vitefleadmi» 
rable,  qui  monftrok  une  facilité  &  une  prcfea- 
ced'efprit  plus  qu*humaine  ,  il  fît  cette  infcri- 
ption :  Chrifio  hberatori,  votum  in  earcèrtpro  U* 
hertate  cenceptum  Framifcus  ç^uguflus  ThuannS 
i  car c ère  *vitajamjam  liber Andm  meri$èf$hif. 

Apres  qu'il  euft  quitté  la  plume ,  il  recom- 
mença après  parle  Pfeaume.  Confit ehr  tihi  Dû  • 
9nme  m  toU  corde me&.qmniamaudi fît  verba  orU 
wei  t  avec  des  tranlports  fi  vîol&nts  qu'il  ne 
pou  voit  plij?  fe  foudenir.  Les  gardes  eftoient 
de  ce  fpcaacle,  qui  les  faifoit  tous  frémir  de 
xefpeû  &  d*horreur. Cependant  un  des  juges  ar- 
riva qui  demanda,  qu'eft  ce  qu*on  attendoit  en- 
core, ^f;  où  cftoîc  Wonfîeur  le  Grand?  On  alla 
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Çi^nd Mr.fiitretâume  de Flandres^t^f 
heurter  si  la  chambre»  où  il  eftoit  avec  fon  con- 
fciTeur  »  8c  Monfîeur  de  Cinq  Marcs  refpoDdiC 
avec  une  douceur  adinirable,que  ce  (èroit  bien  ' 
f  oft  fait,  8c  tira  encores  le  Père  en  uo  coing  >  où 
il  parla  de  fa  copfcience,avec  de  fi  grands  (enti- 
mens  de  la  bonté  dé  Dieu»  êcdeTenormité  de 
fes  offenfes ,  que  le  Père  ne  pût  s'empefcher  de 
TembraiTer  9  &  d'adoreren  ia  perfonne  la  force 
des  grâces  de  Dieu ,  &  d'admirer  celles  de  Tef- 
prît  de  rhomme  ;  Puis  ils  fe  mirent  en  devoir 
de  fbrtir. 

Moniieur  le  Grand  Se  Monfieur  de  Thoa 
s'eftant  rencontrez  fut  les  degrez,  Scs'eftans 
faluez>ils  s'encouragèrent  l'un  l'autre  avec  t^nt  ^ 
de  zèle  8c  de joyesqulls  fkifoient  cognoidre  que 
le  fainf  Efprit  avoit  desja  remply  leurs  âmes  8c 
leurs  corps  de  l'ornement  de  {zz  voluptez  »  qui 
fait  le  bonheur  des  ûints.  Sur  les  bas  desde**' 
grez  ils  trouvèrent  leurs  juges  »  aufquels  ils  fi* 
rent  chacun  un  beau  compliment ,  les  remer* 
ciansdela  douceur>dont  Ils  les  avoient  trait* 
tcz 

Quand  ils  furent  fur  le  perron  au  dehors ,  ill 
regardèrent  avec  attention  une  grande  foule 
^epcupk.qui  eftoit  affemblée  devant  le  Palais       ^ 
îa^uesdeâus  les  terreaux.  Ils  les  faluerentde       • 
tous  codez  profondément»  avec  une  grâce 
nonpareîUe.  Monfîeur  de  Thou  voyant  qu'on 
les  vouloit  mener  au  fupplicejdit  à  hautre  voix 
au  peuple:  MefTieurs  quelle  efpece  de  bonté 
Reconduire  des  criminels  à  la  mort  dans  un        ^ 
ctroffc;  nous  qui  meritpns  d'cftre  charrie»       1 
*  ^  dao'       ' 
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ap  8        Relation  Je  ce  ejui  efi pajfe 
dans  un  tombereau  «  &  traifnez  fur  des  clayes? 
Le  Fiizde  Dieu  qui  eftoit  l'innocence  mefme 
y  ayant  efté  nnené  pour  nous  avec  tant  de  hon« 
te  &  fcandale* 

Et  après  cela  ils  entrèrent  dans  le  Carolfe 
qui  efloit  préparé.  MetTieurs  de  Cinq  Mara 
&  de  Thou  replacèrent  au  fonds  d'icclui  ;  les 
deux  compagnons  des  ConfcfTeurs  fur  le  de- 
vant dudic  CarofTcêc  les  deux  ConfeiTeurs 
aux  portières,  les  gardes  qui  les  accompa- 
gnoient ,  environ  cent  du  Chevalier  du  Guet» 
&  trois  cens  CùiraflTiers,  avec  les  Officiers  de 
JufticeSc  le  Grand  Prevoft.  Ils  commencèrent 
ce  pitoyable  voyage  par  le  récit  des  litanies  de 
la  lainte  Vierge  j  après  quoy  Monfieur  de Thou 
cmbrafTa  Moniieur  le  Grand  par  quatre  foisjuî 
difant  fans  ceffe  avec  une  ardeur  de  Séraphin: 
cheramy  ,  qu*avonsnous  fait  défi  agréable  à 
Dieu  pendant  nodre  vie,qui  Tayt  obligé  à  nous 
faire  cette  grace,que  nous  mourions  enfemble, 
d*effacertous  nos  crimes  par  un  peu  d'infamiCf 
6c  de  conquérir  le  Ciel  2c  tant  de  gloire  par  un 
peu  de  honte  ?  Helas  J  n'eft  il  pas  vray  quenout 
Jï'avons  jamais  mérité  une  faveur  pareille:  fen- 
dons donc  nos  cœurs»  epuifons  nos  forces  en 
remerciemens  de  fcs  gracesi&  agréons  la  mort 
avec  toutes  les  affcâions  de  nos  âmes. 

A  quoy  Monfieur  le  Graiid  refpondit  avec 
tantd'aaesde  vertus  de  foy,  de  charité  &  de 
refîgnation  ,  qu'ils  raviflbient  leurs  Confct 
leurs,  &ncfaifansautrechofclelongdu  che- 
«lûXe  peuple  eûoit  fi  cf|>ais  par  ks  rues  que  le 
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^andMr.fut  retourni  de  Flandres.  2^<> 
carofTe  avoît  peine  de  roui  1er.  &  ladefolation 
Ç\  grande,  qu'il  ne  s'en  eft  jansais  veû  de  fem- 
blable  furie /ifage des  hommes  »  pour  un  fub* 
je6t  pareil.  Quand  ils  furent  arrivez  fur  la 
defcente  du  pont  de  Saofne,  Monfieur  de  Thou 
dit  àMoniieurde  Cinq  Marcs:  Se  bien  cher 
amy, qui  mourra  le  premier?  celui  que  vous 
jugerez  plus  à  propos,  refpondit  il.  Le  Père 
Maîiavallette  prenant  la  parole ,  dit  à  Monfîeur 
de  Thou:  vous  eftcsleplus  vieux  5  ilcftvray 
dit  Monfieur  de  Thou  ,  qui  s'adreiTant  à  Mon- 
(icur  le  Grand,  lui  dit  1  vous  eftes  le  plus  gène- 
reuxjvous  voulez  bien  raonftrer  le  chemin  de 
la  gloire  &  du  Ciel.  Helas>dit  Monfieur  de 
Cinq  Marcs ,  je  vous  ay  ouvert  celui  du  préci- 
pice }  Mais  précipitons  nous  dans  la  mort  ge- 
nefeufeâient^Sc  nous  furgirons  dans  la  gloire  Se 
le  bonheur  du  Ciel. 

Durant  le  refte  du  chemin  Monfieur  le 
Grand  redoublant  fans  ceffe  fcs  aâes  d'amour 
&  de  foy,  fe  recommandoit  aux  prières  du  peu- 
ple,  mettant  la  tefte  hors  du  Caroffe.  Ce  qui 
cfmeût  fi  fort  une  troupe  de  Damoifelles, 
qu'elle  pouflerçnt  un  grand  cry,  qui  toucha  fi 
fort  le  Père  Maîiavallette,  qu'il  ne  peut  retenir 
les  larmes:  ce  que  voyant  Monfieur  le  Grand, 
luy  dit;  &  qaoyimon  Père,  vous  eftes  donc  plui 
iènfiblé  que  moi  mefme  à  mes  interefis«  Je 
vous  prie  de  ne  nous  pas  attrifter  par  vos  lar- 
mes ,  nou«  avons  befoing  de  voftre  refolutioA 
pour  fortifier  la  noftre<, 

Pour  le  Pcrc  Mambrun,  ilavoiteftéfifur- 
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pris  par  les  larmes  du  peuple,  des  gardes,  des 
juges ,  que  ni  dans  lePâlaïs  ni  par  les  chenjins 
il  ne  peut  proférer  jamais  une  feule  parole.  Les 
fanglots  de  fon  cœur  les  cftouffans  dans  (a  bou- 
che. V 

Monfîeur  de  Thou  continua  le  voyage  e» 

difant  cent  fois.  Cndidi  proftet  quod  Ucutus 

Jum  i  &fe  faifant  promettre  au  Père  qu'il  le 

rcciteroit  tout  entier  fur  refchafïàut,  avant  que 

mourir,  / 

Quand  ils  furent  arrivez  fur  les  terreaux  ,  le 
le  Père  Mallavallette   defcendit  le  premier, 
prenant  Moafieur  le  Grand  par  la  main,&  Mon- 
fieur  de  Thou  l*embraflant,Iui  dit  encore  ces 
belles  parolesiallea  Monlieur  un  moment^nous 
va  feparér  maintenant  5  mais  nous  ferons  bien 
toft  reiinisenh  prefencede  Dieu  pour  toute 
l'Eternité.  Ne  plaignez  point  ce  que  vous  al- 
'    lez  perdre  j  vous  avez  efté  grand  furlatcrrei 
vous  le  ferez  bien  plus  dans  le  Ciel  j  8cvoftro 
grandeur  ne  périra  jamais.  Et  apre«  s'cftrebaî- 
fcz  l'un  Tautre ,  &  donné  des  tefmoignagci 
d*amitié  réciproque  ,  Monfieur  le  Grand  def- 
cendit du  Carroffe,  &  comme  quelques  foldats 
jnfolentslui  vouloicnt  arracher  le  manteau, il 
fe  tourna  vers  Monûeur  Thomé  »  grand  Prc- 
voft,  &  lui  demanda  à  qui  il  le  donncroit.  Il  loi 
rcfpondit  qu'il  e(foit  en  fa  difpofîtion ,  &  qn'il 
en  pou  voit  faire  ce  qu'il!  ni  plairoit  h  &àl»in; 
fiant  il  le  donna  au  compagnon  de  fon  confel- 
ièuT,  le  priant  de  le  donner  aux  pauvres.    Poîf 
après  un  autre  fpldat  lui  mo(  colçyç  ibncha* 

peau» 
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peau:  il  le  Juî  demanda  fort  civilement»  lequel- 
lelui  rendit»  8c  monta  fur  IVfchafâut  latede 
couverte,  avecadrefTe  toute  pleine  de  gaieté»8e 
foufriant  baifa  la  main,8c  la donnaau  Père  Mal* 
lavallatte  pour  l'aider  à  monter.  Etlantfur 
refchafaut  il  nt  un  tour ,  la  tefte  couverte^  re« 
gardant  de  tous  codez  avec  un  maintien  grave 
&  gratieuzi  8c  puis  '\\  en  Bt  un  autre  le  chapeau, 
â  la  main ,  falûant  le  peuple  de  tous  codez  avec 
à^%  fouris  8c  une  face  majeilueufe  8c  char* 
mante.  Puis  il  jetta  Ton  chapeau  par  terre  •  8c 
ie  mit  à  genoux,  levant  le  yeux  au  Ciel  adorant 
Dteu,8c  lut  recommandant  fa  fin:  puis  8*appro« 
chant  du  Billot  >  ileflaioitde  s'adjufter  deuus» 
demandant  comme  il  falloit  faire)  8c  s'il  feroit 
bien  comme  cela.  II  prit  le  crucifix  de  la  main 
du  Père,  l'adora  à  genoux ,  TembrafTa  8c  le  baî- 
fa  avec  des  tendreffes  inconcevables.  Comme 
il  le  baifoît  8c rebaifoît  mille  fois ,  Je  Perc  cria 
au  peuple  de  prier  Dieu  pour  Iui>  8c  Monfieur 
le  Grand  ouvrant  les  bras,  joignant  les  mains» 
tenant  tousjours  fon  Crucifix,  nt  la  mefme  de- 
mandeau  peuple. 

Sur  ce  le  Bourreau  s*approchant,  le  Père  le 
fit  retirer»  8c  deftourna  Monfîeur  le  Grand ,  fon 
compagnon  lui  aydant  à  deveilir  fon  pour« 
point,  puis  il  embrafiaTun  8c  l'autre  >  Scs'e* 
dant  mh  à  genoux  ,  ils  récitèrent  enfemblt 
^^ve  Maris flella  t  en  la  fin  duquel  il  reçeut 
Tabfolution;  ppis  fe  jettant  au  col  du  Père  ,  il  le 
tint  embrafTé  l'efpace  à'utï^Mi/erere,  8c  le  baifa» 
Le  Bourreau  fe  prcfent^t  encore  pour  couper, 
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fes  cheveux,  Monûeur  de  Cinq  Marcs  deman- 
da les  cifeaux.  Le  Père  les  prit  de  la  main  du 
Boureau»  ^Ui  donna  à  Mon/ieur  le  Grand, 
qui  appellant  le  connpagnoQ  du  Père ,  le  pria  de 
les  lui  couper  9  ce  qu'il  fit:  après  il  adjuftaen- 
cores  une  fois  fa  teÂe  fur  le  podeau;  puis  le  Pè- 
re lui  donnant  une  médaille ,  i\  lui  fit  gaigner 
les  indulgences»  Se  baifer  le  crucifix.  Enfin 
s'efianc  mis  à  genoux  avec  une  tranquillité 
d'efprit  incroyable  >  priant  le 'compagnon  du 
Père  de  lui  tenir  tousjours  le  Crucifix  devant 
les  yeux,  qu'il  ne  voulue  point  avoir  bandé  a- 
fin  de  le  vpir  \  ufques  à  la  mort  »  il  embrafla  le 
podëau,  mit  le  col  dcHus  ,  êc  reçeut  le  coup 
mortel,  d'un  gros  coufleau  de  Boucher>fait  à  la 
façon  des  hafcLes  ancienhes  ou  bien  de  celles 
d'Angleterre,  dont  il  fut  tué  d'un  coup,cncorc 
quiil  re(laft  un  peu  de  peau  au  gozier. 

Le  Boureau  eftoit  un  vtel  gaigncdenier , 
tout  drilleux,  qui  fut  eftourdi  en  coupant  ce 
peu  de  peau  qui  reftoit,  qui  laiflTant  rouller  la 
telle  fur  l'Ëichafaut ,  elle  tomb;i  j  ufques  à 
terre.  • 

Lepeuple,quie{loit  nombreux,  tant  en  la 

Î>lacc  qu'aux  Teneftres  8c  fur  les  tours  ,  rompit 
e profond  filence qu'il  avoit  gardé,  pendant 
toute  1  aôion.par  un  cry  effroyable.quand  il  vit 
lever  la  hafche.  Les  plaintes  &  les  gemifferocns 
firent  un  bruits  un  tumulte  fi  horrible,  qu'on», 
ne  fçavoit  ou  l'on  en  eftoit. 

Apres  quoy  Monfieur  de  Thou.qui  eftoit  de- 
meuré dans  le  Carofle.qu'on  avoit  fermé,  en 
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fortît  genereufement ,  &  monta  fur  Telcha- 
faut  javec  tant  de  promptitude  qu'on  euft  dit 
qu'ilvoloiti  où  eftant  monté  il  fit  deux  tours 
Je  chapeau  à  la  main  ,  faliiant  Ic.peuple  de  tous 
ccftezi  puisjetta  fon  chapeau  &  fon  manteau 
en  un  coing:  &  le  Bourreau  s'eftant  approché 
delui,  ilTembrafia  fort  eftroidtement  ,  &  le 
baifaj  i'appellant  fon  frère,  puis  il  fc  defpoùilla 
en  un  morrent. 

Le  Père  Mambrun,  qui  eftoit  monté  avec  lui, 
ne pouvoit  proférer  une  feule  parole»  tant  il 
eftoit  touché  de  ce  fpedïacle.  11  pria  le  Père  Ma- 
lavalette,  qui  eftoit  defcendu  quand  on  def- 
pouilloit  Monfieur  de  Cinq  Marcs,  de  remon- 
ter» ce  qu'il  fit.  Ils  récitèrent  par  enfemble 
le  rfeaume  Cndïdii  haute  voix  :  Et  après  avoir 
pouffé  mille  exclamations  ,  d'une  voix  forte 
avec  des  ferveurs  &  des  tranfports  de  Séra- 
phin, 8c  des  faillies  fi  violentes,  qu'il  fembloit 
que  fon  arae  volante  vers  le  Ciel  y  devoit  éle- 
ver fon  corps,  il  reçeut  Tabfolution  &  guigna 
rindulgcnce.  Et  après  avoir  fait  tous  les  adles 
d'un  vray  Chreftien,  il  adora !e Crucifix ,  avant 
quedcmettrela  teftefurle  poftieau.  lîbaifaie 
ùx\g  de  Monfieur  de  Cinq  Marcs,  qui  y  eftoit 
refté,  &  puisfe  banda.lesyeux  lui  mefme  avec 
un  mouchoir.  S'eftantadjufté  fur  Je  plot ,  il 
n  çeut  un  coup  fur  l'os  de  la  tefte  ,  qui  ne  fit 
que  i'efcorcher,  où  il  porta  la  mata  tombant  à 
la  renverfe.  Le  Bourreau  redoubla  un  autre 
coup>  qui  ne  fit  encore  que  rÉrfcorcher  ,au  def- 
fus  de  roreiIle,&abbatre  fur  le  Théâtre  ,  qui 
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lui  fit  jetter  les  pieds  en  Tair'ivec  grande  force* 

Le  Bourreau  lui  donna  un ^troifielme  coup  au 

§oficr,  qui  le  fit  rapurir}  &  il  en  rcceut  encore 
eux  autres  »  pour  achever  de  lai  couper  la  te* 
ùei  tant  ce  miferable  Boureau  eftoit  eftourd/. 
llfutauffitoàdefpouillé.  Et  les  deux  corps 
cftans  mis  dans  un  carofle  furent  emportez 
dansl'Eglifedes  Fueilians. 

Le  lendemain  celui  dé  Monfîeur  de  Thoa 
futembaulmépar  lefoingdeMadamerafœur» 
£c  enlevé;  Et  celui  de  Monfieur  le  Grand  fut 
enterré  foubs  le  Baluftre  de  la  dite  Eglife  par 
la  bonté  &  authorité  de  Monfieur  du  Gay 
TreforierdeFranceenla  Généralité  de  Lion. 
Ainfi  finirent  ces  deux  grands  hommes»  Se  ez- 

Sierent  par  de  grandes  aôions  de  Religion  8c 
e  confiance  la  grandeur  de  leur  crime. 
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Advis  de  far  le  Roj ,  fur  les  depor^- 
temens  de  (JHeffieurs  le  Comte  de 
Soiffons ,  I>têcs  de  Gmfe ,  de  BouiU  ^ 
Ion ,  de  la  Falette^  de  Soubi^ ,  ^ 
autres. 

De  par  le  Roy. 

CHers  2c  bien  aymez.  La  crainte 
que  nous  avons,  que  certains 
bruits  ,  qui  s  efpandenC  depuis 
quelque  temps,  àc$  nouvelles 
fadiions  que  quelques  un^  de  nos 
fubjets  ta(chent  de  faire,pour troubler  le  repos 
de  noftreËftat ,  vous  donneroient  de  Pappre- 
iienfîon  pour  n'en  fçavoir  pas  les  partlculari- 
tez:  Cequinous  a  fait  refbudre  de  vous  en 
donner  advis,  8c  vous  faire  cognoiftre ,  que  la 
des  couverte  eflant  un  des  principaux  remèdes 
de  tels  maux,  vous  n'avez,  grâces  à  Dieu,  rien  à 
craindre  des  mauvais  dépeins  qui  fe  décou- 
vrent maintenant! 

Dieu,  qui  a  fait  paroiftreen  diverfesocca* 
fions.la  finguliere  proteâioii)  qu'il  prend  de  ce 
Royaume  »  a  permis  que  depuis  un  an  en  ça 
quelques  uns  de  ceux  ,  <^\  ont  efté  envoycjt 
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pal  les  Sieurs  de  Soubize  8c  de  la  Valette,  pour 
corrompre  la  fidélité'  de  certaines  perfonnes  de 
nos  fubjets,  foient  tombez  entre  nos  mains» 
(Bc  que  par  leur  moyen  nous  ayons  appris  que 
les  dits  de5oubize  8c  de  la  Valette,  failans  croi- 
re au  Roi  d'Efpagne,  qu'ils  pourroient  faire 
foûlever quelques  uwesde  nos  Provinces.quoy 
que  leur  fidélité  Toit  entièrement  afleurée,  trai- 
Soient  avec  lui,  pour  faire  avec  fes  armes  une 
defcente  en  Bretagne ,  en  Aulnis  >  ou  en  la  Ri- 
vière de  Bourdeaux  î  qu'en  mefmc  temps  que 
ce  projedl  ourdi  des  le  temps ,  que  la  Dame 
de  Chevreufe  eftoit  en  Efpagne ,  auroit  fon  ef- 
feéti  8c  qu'on  leur  faifoit  efperer  que  du  co. 
ftéde  Sedan  une  armée,  conduidle^ar  d'autres 
denosfubjefts.entreroit  dans  la  Charopagôe, 
en  fuitte  des  negotiations  faites  à  cette  fin  par 
TAbbé  de  Mercy ,  qui  fouz  différents  pr,etex- 
tes  a  .fait  diverfes  allées  en  Allemagne,  à  Se- 
dan 8c  à  Bruxelles. 

Nous  aurions  mefprifé  8c  teii  ces  delTeîns, 
comme  impuiflants ,  ainfique  nous  avons  fait 
depuis  deux  ans  des  fpllicitations  à  des  Maiftres 
de  camp,  tant  de  pied  que  de  cheval  de  nos  ar* 
méestpour  Its  faire  manquer  à  la  fidçlité  qu*ils 
nous  doivent  $  les  oi&es  debruiler  nos  vatf- 
feaur  ;  l'en  voy  fait  à  Breft,  pour  en  cognoiftre 
les  moyens ,  8c  une  cntreprife  fur  Metz,  que  le 
Duc  de  la  Valette  voulut  faire  tomber  entre 
les  mains  desEfpagnolz ,  au  prc/udice  de  fott 
fang,  8c  de  noftre  Coufîn  le  Cardinal  fon  Frère, 
dont  la  fidélité cftoif  teUc,  que  plufieuts  at- 
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tribuoientûmortaiî  desplaifir,  qu'il  conceut 
d'une  telle  trahifon;  iî  leur  continuation  ne 
nous  faifoit  cognoiftre,que  ce  que  nous  attri- 
buions au  commencenîtnt  à  légèreté»  eft une 
fuitte  d'une  malice  noire  &  enracinée ,  à  la- 
quelle nous  fommes  d'autant  plus  obligez  de 
remedier,que  ceux  qui  en  font  Its  autheurs,ont 
tousjoursabufé  de  noftre  indu'gence. 

Nous  n'eufiTions  jamais  creu,qu*apres  avoir 
pardonné  au  Comte  de  SoiflbnSinoftreCoulin, 
laraauvaife  frafquequM  fit  contre  noftre  fer- 
vice  en  l'année  i536,Iors  que  nous  confiafmes 
nos  armées  entre  fes  mains,  il  fe  fuft  embarqué 
de  nouveau  dans  des  deiTeins  pareils  à  ceux  qui 
font  venus  depuis  quelque  temps  à  noftre  co- 
gnoiiTance.  Mais  la  capture  de  divers  efprîts 
fadieux,  envoyez  dans  nos  Provinces,  poury 
lever  de  gens  de  guerre  contre  nollrefervicc, 
débaucher  ceux  qui  font  dans  nos  troupes ,  8c 
esbranler  la  fidélité'  de  nos  fubje6ls,les  levées 
publiques  qui  fefont  au  Liège  foubz  le  nom 
&  foubs  les  Commifllons  de  noftre  dit  Cou  fin, 
les  hoftilitez  commifes    contre   le  corps  de 
garde  eftabli  par  nos  Gouverneurs  dans  no» 
Frontières,  jufques à  tuer  des  foldatsquin'a- 
voient  autre  ordre  que  d'empefcher   la  for- 
tic  des    bledz  de  noftre   Royaume  :   L'en- 
treprife  ouverte  fur   le  Mont  Olimpe ,  dont 
le    complot  a  eftc  non  feulement  fait  dans 
Sedan,  mais  qu'on  a  tafché  par  deux  fois  d'exe» 
cuter  avec  les  troupes,  qui  font  en  cette  place, 
joindlesàcellesdu  Roi  d'Efpagne ,  ce  que  la 
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notorietéafaitcognoiftreà  noflre  frontière  de 
Champagne,  &  qui  eft  authentiquement  véri- 
fiée par  lettres  originales  »  par  la  capture  de 
quelques  prifonniers  employez  à  cette  af&ire» 
&  par  la  depolition  de  ceux  qu'on  a  voulu  cor- 
rompre à  cette  finf. 

L'envoy  d'un  nqmme'  Vaurelle  à  noflre 
trefcher  &  très  amé  Frere  le  Duc  d^Orlcans, 
duifemble  n'avoir  e(lé  permis  que  pour  nous 
donner  lieu  de  recevoir  de  nouveaux  tefmoi* 
gnages  de  ia  fidélité  de  noftredit  Frere  »  Se  dt% 
preuves  d'autant  plus  notoires  de  la  malice  d& 
ceux  qui  le  vouloicnt  perdre,  que  le  dit  Vau- 
relle eftant  tombé  entre  nos  mains ,  lors  que 
c'en  retournanr  à  Sedan ,  il  penfoit  avoir  évité 
tout  péril,  recogneut  avoir  efté  envoyé  pour 
faire  fçavoir  à  noAredit  Frere,que  le  Cbmte  de 
SoifTons*  le  Duc  de  Guife ,  &  le  Duc  de  Bouil- 
lon ont  traité  avec  le  Cardinal  Infant  pour 
le  Roi  d'Ëfpagne,  quç  ledit  Cardinal  leur 
promet  de  notables  fom  mes  de  deniers,  ^ont 
ils  ont  des|a  reçeu  partie ,  pour  faire  des  levées 
de  gens  deguerresqui  joinàesà  d'autres  troup- 
pes,  doivent  agir  contre  la  France,  8c  qu'au  cas 
que  noilre  dit  Frere  refufaft  le  commandement 
de  cette  armée,  le  dit  Sieur  Comte  de  Soiffons 
cndofteftrelechef. 

Le  voyage  public  du  Duc  de  Guife  k  Bru- 
xelles» pour  la  plus  grande  fearete'  de  cetrai- 
£èé .  nous  ont  donné  une  û  claire  cognoiflan- 
cedecedoQtnouseftionsbien  aife  de  douter, 
guenous  n  avons  peu,  iàns  manquera  ce  que 
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nous  devons  à  noflre  ËUat*  &  a  nous  tncfmeSf 
differerdavantage  de  vous  faire fçavoirjque  le 
dit  Comte  de  SûiHonsi  les  Ducs  de  Guiie  & 
de  Bouillon,  8*eflans  déclarez  nos  ennemis 
pour  les  actions  y  defTus  fpecilïees  :  aâioos 
d^autant  plus  infâmes  qu'elles  les  uniiTenc  à 
ceux  qui  n'ont  autre  fin  que  la  ruine  de  cet 
Eftat  jNous  voulons  qu'ils  foient  recogneus 
de  tous  nos  fubjeftspoureneftre  ennemis  dé- 
clarez •  fi  dans  un  mois  ils  ne  recognoifTent 
leur  faute ,  Se  n'ont  recours  à  noftre  clemea- 
ce. 

Comme  le  foing,  que  nous  devons  avoir  de 
ce  Royaume,  nous  obligea  n'oublier  aucune 
précaution  neceffaireà  la  confervation  de  fon 
repos,  Tafleurance  que  nous  avons  de  voftre 
fidélité  fait  que  nous  ne  doutons  point, que 
vous  ne  faciez  ce  que  nous  pouvons  defîrer  de 
voftre  vigilance»  à  ce  que  s'il  fe  découvre  quel- 
que fritte  de  cts  malheurs  tramez  aux  Pro- 
vinces où  vouseftes,  ceux  qui  s*y  trouveront 
foient  fi  prompteraent  faifis  ,  que  leurs  mau- 
vais delTeins  ne  foient  pas  pluftoft  efclos  que 
chaftiez.  Moyenant  cette  conduite  de  voftre 
part,  &  la  benediftion  de  Dieu ,  à  qui  nous  re- 
cognoifibns  devoir  tous  les  bons  fuccez  qui 
qui  nous  arrivent,  Nous  ne  craignons  point  de 
vous  afleurer  que  la  malice  des  mauvais  efprits 
ne  fera  tort  qu'à  eux  melmes,  Ôc  que  vous  ea 
retirerez  un  grand  advantage  ,  en  ce  que  les 
ennemis  de  cet  Eftat ,  fe  trompans  à  leurs  def- 
pens,des  cfperances  qu'ils  ont  peu  concevoir 
O  jufques  ' 
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jafqucs  à  prefent  des  vaines  propofitions  qui 
leuront  efté  faites  par  les  fus  nommez ,  fe  ren« 
dron't  auflTi  difporez  à  une  bonne  paix.quils 
8*cnfontc{loignezjurqaesà  cette  heure.  EC- 
ciit  à  Abbevillelehuiâierme  jour  de  Juin,  mil 
fix  cents  quarante  un. . 


Déclaration  de  U^onfieurle  Comte 

de  Soijfons  fur  lefubjeSf  de  fa 

prije  des  armes. 

Dieu  à  crée  l'homme  naturellement 
libre.  Et  encore  que  par  Ton  péché 
liait  perdu  fa  liberté,  iU néant- 
moins  une  inclination  naturelle  à 
cette  première  franchife.  Ce  qui 
bit  qu'il  ne  reiTcnt  aucune  chofe  fî  vivement 
que  l'oppreffion  >  6c  principalement  quand  el- 
le {Kafle  à  la  tyrannie.  On  peutàbon  droid 
appeller  de  ce  nom  les  pernicieux  confeils  que 
le  Cardinal  deRichelieu  donne  continuelle^ 
mentà  fa  Majefté^puis  qu'ils  font  àladeftru- 
€t\on  de  fes  vaifaux ,  &  de  fes  fubjeâs ,  8c  coq- 
trelacofafdenceduRoy ,  qui  e(l  obligé  delei 
maintenir  8c  confèrver  en  leurs  Privilèges. 

L'afïèâion  que  nous  avons  tousjours  tef- 
moignée  à  la  perfonne  8c  au  fervice  du  Roi, 
joinâé  au  zele  8c  aux  intérêts  que  noftre  naif* 
fance  nous  donne  pour  le  bien  de  la  France, 

nous 
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nous  oblige  de  procurer  la  confervation  de 
l'ËdâC,  qui  penche  à  une  corruption  évidente» 
par  laconduitte  de  ce  Minière  infâme. 
^  Ce  qui  a  retenu  nos  plaintes  Se  nosrefl*eii* 
timens  jusques  à  prefentja  efté  l'efperance  d'ua 
changement,  dans  lequel  iajudiceduRoiau- 
roit  elle  toute  la  gloire  d  avoir  arredéSc  chaftié 
Taudace  d'un  Minière,  qui  s'ed  emparé  de 
l'authorîté  Royale.  Cette  authqrité  eft  paflee 
jufqu'à  une  telle  tyraûnie  que  nous  ne  pou- 
vant éviter  les  eSeâs  de  {es  violences  qrdinai^ 
res  >  ni  difiîmuler  plus  longtemps  Tes  entrepri* 
fes  I  fans  eftre  Ennemis  de  nous  mefmes  •  8c 
foupçonnez  d'eftre  en  quelque  façon  compli- 
ces de  fes  crimes ,  nous  fusroes  contraind^  il 
y  a  quatre  ans ,  après  avoir  rendu  de  notables 
fervices  au  Roy,  de  chercher  nodre  feureté 
à  Sedan ,  pluîloll  que  de  faire  retraite  parmy 
les  étrangers ,  pour  ne  donner  point  fubjed  au 
Cardinal  de  Richelieu  de  nous  rendre  de  mau* 
vais  offices  auprès  du  Roy,6c  de  nous  faire  paf- 
fer  parmy  les  ignorans  pour  ennen>is  de  la 
France.Maisfans  avoir  égard  aux  proteftatioos» 
que  nous  avons  fai6tes  au  Roi  delafînceritê 
de  nos  intentions ,  le  Cardinal  de  Richelieu  a 
recherché  fans  cefle  toutes  fortes  de  moyens 
de  nous  perdre  >  &  de  fe  rendre  Maiftre  de  la 
Villede  Sedan  ,  où  le  Roi^ousavoit  permis  de 
demeurer ,  &  où  Monfîeur  le  Duc  de  Bouillon 
D*a  jamais  rien  faift  qui  le  deuft  priver  de  la 
protection  de  fa  Majefte,  que  lédiô  Cardinal 
afaift  retirer.  En  fuitte  de  ce  mauvais  trai^e- 
O  z.  ment 
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xnent  cet  homme,  autant  ennemy  de  ooftre  re- 
pos comme  il  e(l  da  fien  propre,  a  employé 
toutes  les  inventions  de  (on  Efprit,  ou  pour 
nous  chafler  »  ou  pour  nous  furprendre  i  ou 
|>our  nous  attirer  à  la  Cour  »  où  ilavoit  envie 
de  nous  faire  périr. 

Ces  procédures  cftranges  nous  ont  obligé  à 
une de^nfe naturelle,  tx,  à  rechercher  toutes 
fortes  de  moyens  pour  faire  entendre  au  Roi 
la  mauvaife  conduite  de  Ton  confeil  »  8c  Tobli- 
ger  d'en  chafTer  ce  mefchant,  pour  mériter  le 
tiltredejufte. 

Et  dautant  que  Ion  plus  grand  eftude  eft 
d'empefcher  que  les  véritables  remonllrances 
£c  juftes  plaintes  de  ceux  qu'il  veut  opprimera 
ou  qui  parlent  pour  le  Public,  n'arrivent  jus- 
({ues  à  faMajefté»  6c  qu'elles  n'ont  produit 
jufques  i  prefent que l'emprifonnement Scia 
ruine  de  .ceux  qui  ont  tesmoigné  leur  eenero- 
fité  9  nous  fommes  réduits  à  U  neceffite  d'ern* 
ployer  le  bruit  àts  armes  »  pour  faire  efcouter 
la  raifon  >  8c  pour  découvrir  le  danger,  dans 
lequel  la  témérité  8c  la  trahifon  d'un  mauvais 
IMiniftre  ont  jette  le  Roy  8c  Ton  Eftat.  Ces  con- 
fiderations  nous  obligent  à  déclarer  à  toute  la 
France,  à  fes  bons  amys  8c  alliez,  qu'après  plu- 
fieurs  meures  délibérations  8c  retolutions  pri- 
fesavecMonfieur  le  Duc  de  Guife,  Monfîcur 
le  Duc  de  BouUion  ,  8c  autres  Princes,  Seig* 
Heurs  8c  Officiers  de  ia  couronne,tres  afFcdion- 
nez  au  fervice  du  Roi ,  8c  bien  de  fon  Royau- 
me, nous  tenons  Se  déclarons  ledit  Cardinal 
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Quand  Mr.fut  retourne  de  Flandres.  3 1  J 
de  Richelieu  pour  le  plus  grand,  Se  le  plus 
dangereux  ennemy  du  Roy  &  du  Public. 

Nous  voyons  qu*J  s'ell  cantonné  dans  les 
places  plus  fortes  de  France,  qu'il  s*eft  faifi 
des  embouc  heures  des  principales  Rivières, 
des  meilleurs  ports  &  ifles  de  POcean  ,  des 
falines  ,  &  generalenrient  de  toutes  les  feuic- 
tezduRoyaunnej  que  pour  fe  maintenir  dans 
cette  ufurpation  il  ruine  par  les  guerres cflran- 
geres,  tout  le  rcfte  de  la  France,  pourlajetter 
dans  une  telle  foiblefle  ,  qu'on  ne  le  puiffe 
forcesàreftitUer  ce  qu'il  prétend  conferver con- 
tre la  volonté  du  Roi ,  ou  ce  qu'il  dcfire  de 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  avec  lesquels 
il  s'allie.  Qui  ne  voit  pas  aufll  qu'il  tafche  de 
les  approcher  de  la  couronne,  lors  qu'ils  en 
Ibnt  reculez?  Ou  qu'il  veut, au  cas  qu*il  ne 
puiffe  venir  à  boutcfe  cedefTein  ,  leurdpnner 
les  clefs  de  la  France ,  avec  lesquelles  ils  pour- 
ront,quand  ils  voudront,  ouvrir  &  fermer  tou- 
tes les  portes  du  commerce  ,  &  affamer  les 
grandes  Villes? 

Ce  deflein  ayant  efté  recogneu  d'un  chacun 
dans  la  dernière  alliance  qu'il  a  faite,  lapru* 
dence  du  Roi  s'en  eftant  deffiée,  mais  ayant 
eu  {ubje<fi  de  craindre  pour  fa  perfonne,  8c 
pour  celles  de  Meffieursfes  enfans  ,  Monfieur 
n'ayant  point  ofé  dire  ce  qu'il  penfe,Ôc  ce  qu'il 
appréhende,  nous feuls pouvons  à  prefent,  8c 
devons  advertir  publiquement  û  Majefte  de 
cette  confpiration.&fommesobligezdenous 
y  oppoferpour  toute  la  maifon  Royale.  Peut 
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3 1 4  Relation  Je  ce  qui  e/i  pajfe' 
on  avoir  une  preuve  plus  claire  de  cet  abomi- 
nable attentat,  qu'en  ce  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  pratique  ,  pour  rendre  (leriles  les 
meilleures  années  de  Monfieur  Je  Duc  &  Ma- 
dame la  DucheflTe  d'Orlean ,  n'ayant  fceu  rom- 
pre leur  mariage.  Il  les  rend  inutijes  »  ta  ne 
pouvant  appréhender  la  rare  bonté  de  Mada- 
me ,  il  ayme  mieux  que  Monfieur  foit  en  d'an* 
ger  de  perdre  Ton  ame,  que  fi  par  (bn  moyen 
la  France  avoit  une  belle  iuitte  de  Princes  da 
faog  Rojiil ,  qui  reculeroient  ceux  qui  le  Car- 
dinal de  Richelieu  veut  advanccr. 

Nous  avons  au  (fi  fubjet  de  croire  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  ne  fe  cantonne  pas  feu^ 
lement  contre  la  puifTance  du  Roi .  mais  con- 
tre lajuûice  ,  pour  n'eftrc  point  obligé  de  ren- 
dre compte  de  Tes  mauvaiies  adHons  6c  perni- 
cieux confeils  >  divertilTements  ôc  larcins  de 
'^Financesj  &  fur  tout  de  lopprcfTion  de  beau- 
coup de  gens  de  bien. 

Chacun  fçait  qu'en  plufieurs  affaires  impor- 
tantes il  a  engagé  témérairement  la  réputa- 
tion du  Roy  i  qu'il  a  diflipé  les  deniers  de  la 
France  ;  qu'il  a  eâé  prodigue  du  (ang  delà  no- 
blefle  éc  des  Soldaz  i  qu'il  a  rançonné  let 
Officiers  ,  &  réduit  le  peuple  à  une  mifere 
extrême ,  pour  exécuter  Tes  paflîons ,  8c  ven* 
ger  les  querelles  de  ù.  vanité  à  faire  la  guerre 
mal  à  propos  aux  Minières  des  Princes  voi- 
fins.  C'cft  le  principal  fondement  des  quere- 
Ics  qui  ont  affligé  l'Europe  depuis  trei^ou 
quatocze  ans,  fanj  que  l'autheur  de  tous  ces 

maux 
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maux  fe  foit  propofé  autre  chofeque  de  con- 
ferver  fon  authorité,  qu'il  juge  ne  fe  pouvoir 
maintenir  que  par  Jes  troubles  &  confufions. 

Le  defrein,qui  règle  tous  fcs  confeils  &  tou- 
tes fes  actions ,  Ta  porté  à  rendre  fufpe£ts  de 
crime  de  leze  Majefté  tous  ceux  qu'il  â  voulu 
faire  mourir ,  emprifonner ,  chafTer  6c  des 
pcxiiller  de  leurs  charges,  pour  Les  prendre 
pour  Juy,  afin  d*en  difpofer  en  faveur  des  fes 
parens,  qui  en  font  incapables,  ou  pour  Jes 
donner  à  ceux  qu'il  veut  engager  à  fouftenirfa 
Tyrannie. 

Chacun  voit  avec  extrême  defplaifîr,  qu'il  à 
ruyné  les  plus  grandes  familles  du  Royaume, 
pourrelever  Ja  lienne.  l'On  fçait  qu'il  à  réduit 
à  une  mifere  extrême  plufîeurs  bonnes  mai- 
fons,  pour  enrichir  la  fienne,  8c  entretenir  de 
petites  gens  qui  luy  fervent  de  portillons  d'in^. 
trigues.  Qu 'i  1  a  cfpuifé  la  France  d'argent  pour 
l'envoyer  en  efpece  aux  pais  efloignez ,  &  rem- 
plir le  noftre  de  faufle  monnoye,ou  de  bas  aloy. 
Qu'il  a  achepté  des  Suédois  des  places'  fort  che* 
rement,  qu'il  n'a  fçeu  garder,  comme  Philif^ 
bourg:  ou  qu'il  faudra  abandonner  avec  honte, 
ou  rendre  fans  rembourcement,  comme  Brif- 
fachSc  autres.  Qu'il  a  refpandu  fans  difcre- 
tion  les  Finances  ea  Italie,  pour  s*acquerir  des 
amis  qu'il  a  ruinez,  ayant  fait  mefprifer  la  pro- 
teâion  que  le  Roy  a  donné  auxDucs  de  Savoye, 
de  Mantoue»  de  Parme  ,  à  l'Electeur  de  Trêves, 
&  autres  Prince.  Qu'il  a  perdu  beaucoup  d'ar- 
gent pour  corrompre  plufieurs  perfonnesi  q,uî 
O  4  ""*" 
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,  3 1  tf  Relation  Je  ce  qui  ejt  pajje 
ont  edé  inutils)  ou  pour  entretenir  à^s  efpîons 
qui  a  mufoicnt  fon  extrême  curiofité.  Qu'il  a 
fait  dans  l'Efpagne  des  ef!brts>qui  n'ont  acquis 
que  de  la  bojite  à  la  France ,  8c  dans  le  Pays  Bas 
des  conqueâes  qui  ne  font  qu'à  charge  à  l'Eftaf» 
&  ne  font  pas  de  conlideration .  pour  achever 
la  guerre  qu'il  veut  rendre  Eternelle.  Qu^il  a 
chargé  le  Royaume  d'un  nombre  prefquein* 
fini  d'Officiers,  8c  a  fait  tarir  toutes  lesfourcet 
ordinaires  des  Finances  »  8c  vendant  ou  enga- 
geant les  Domaines  8c  aydes  à  (i  haut  prix 
qu'on  ne  les  peut  dégager ,  fans  quelque  in  ju- 
fiice.  Que  ion  ambition  extrême  n'ayant  pas 
pris  pour  hmite  lés  bornes  d'un  /i  grand  Eftat» 
elle  s'eft  élargie  non  feulement  fur  toutes  les 
parties  de  l'Europe  /mais  dévore  les  choies  les 

Î^lus  fainâes ,  ayant  forcé  plufieurs  ordres  k 
'élire  pour  General:  comme  CifteauXsCIu- 
ny  )  Premonftré  s  où  mefme  des  Religieux  fu- 
rent jettez  dans  des  prifons ,  pour  ne  vbuloîr 
pas  luy  donner  leurs  voix.  Et  pour  les  autres 
ordres,  commt [acobins , Cordeliers ,  Aogu- 
Ains,  Carmes,  Jefuites ,  il  les  a  forcez  par  mille 
artifices  à  élire  en  France  des  Vicaires  gène* 
raux,  pour  qu'ils  ne  communica(rei\t  plus  à 
Rome  avec  leurs  Généraux,  8c  a  in  fi  venir  à  fes 
£ns  $  fe  faifant  peu  i  peu  Patriarche  en  France. 
Chef  de  TEglife  Gallicane ,  audi  bien  du  fpiri- 
tuel  que  du  temporel;  nefefouciant  pas  d'Ha- 
iàrdcr  un  fchifme^Et  pour  dire  en  un  mots 
dcfchirë  toutes  les  entrailles  delà  France,  en 
kourrclaot  les  fiennes ,  pour  arracher  quel- 
ques 
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ques  cheveux  à  nos  voifins ,  contre  lefqueU  il 
eftoit  çncholere. 

Nous  ne  dirons  rien  de  ce  que  par  fon  peu  de 
prévoyance  il  attira  il  y  a  cinq  ans  les  armées 
étrangères  dans  la  Picardie  ,  Champagne  fie 
Duché  de  Bourgongne,  ayant  eilécauledela 
defolation  de  ces  trois  Provinces,  lefquellel 
fans  noftre  foin  auroient  edé perdues.  Chacun  ^ 
fçaitce  que  nous  contribuafmes  pour  lescon- 
ferverauRoy,  ficaufli,  pour  le  recouvrement 
de  la  ville  &  paÏÏagedeCarbie.  LcConfeii  de 
fefaifîr  denoftre  perfonne  fut  larecompenfe, 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  nous  voulut  pro- 
curer pour  ces  notables  fcrvices. 

Les  Provinces  qui  font  au  dedans  du  Royau- 
me ,  ne  font  pas  mieux  traiâées  que  celles  qui 
font  aux  extremitez.  On  leur  impofc  tous  les 
jours  des  charges  infupportables. pour  entrete- 
nir feize  oudixfept  armées, compofées  la  plus 
grande  partie  d'Eftrangers,qui  feront  nos  enne- 
mis* lors  que  nous  ne  les  pourrons  contenter. 

Nous  pouvons  auflï  remarquer  ce  quieft' 
très  déplorable,  que  le  Roy  n*a  plus  d'Alliez, 
qui  le  puifîent  afljfter  tous  fansexception  .au- 
cuns lui  eftans  à  charge ,  &  ne  fervans  à  prefent 
que  pour  divertir  aux,defpens  de  la  France,ceux 
qui  par  la  déclaration  d'une  guerre  fai*fte  mal 
à  propos, nous  auroient  donné  droit  de  les  atta- 
quer ,  ayant  mefnagé  leurs  forces  ,&  eu  des 
advantâgesen  Allemagne,  qui  nous  réduiront 
bien  toftàla  defenfîve. 

Nous  ayons  ?eu  que  ceux  qui  pouvoient  ad- 
.0  f  venir 
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crtirleRoydetoutei  fe  Tyrani^ies  »  &  qui 
ommençoienc  desja  de  zj  oppofèr  »  ont  efté 
nis  es  mains  des  bourreaux  ,en  fortant  de  cel- 
és des  Commiflâires  corrompus  >  ou  faits  prî* 
bnniers^chanczde  la  Cour»  ou  employez  dans 
esarmées^pour  les  faire  périr  en  fouftenantla 
:ortune  de  celuj  qui  les  oblige  de  le  fervir.pour 
fe  defFaire  d'eux  •  ou  qui  les  oblige  à  manger 
tout  leur  bien .  afin  qu'il  ne  refte  rien  de  grand 
âans  la  France  que  la  maifon  de  Richelieu  ^  qui 
n*e(loit  au  commencement  du  crédit  du  Cair- 
dinal,  qu'un  des  plus  petits  Fiefz  du  Poitou. 

Toute  l'Europe  a  eu  horreur  de  la  détention 
delaReyneMeredu  Roy,  8c du  traiârement 
qu*il  lui  a  fait  durant  dix  années.  Un  ingrats 
enrichi  par  fes  bienfiaits,  tu  adirancé  par  Tes 
foins.  Nous  ne  dirons  irîeo  de  fbn  procédé  in- 
folent  envers  la  Reyne  »  ny  de  fes  pour  fuittes 
continuelles  contre  Monfieur,  qu'il  a  poufl^ 
trois  fois  hors  du  Royaume,  &  n'adefiréfon 
xetour  que  pour  rompre fon  mariage,  £c  pour 
perdre  quelques  uns  de  fes  ferviteurs  ,  entre 
Autres  celuy  qu'il  avoitmis  dans fon  alliance, 
qu'il  fit  fervir  d'amorce  i  fa  perfidie.  Son  ef« 
fronterie  s'eft  portée  jufques  à  rouloir  entre- 
prendre fur  les  rangs  &  fur  les  droîds  des  Prin- 
ces du  fang  Royal.  Il  a  poiccutc,  8c  voulu 
perdre  tous  les  Princes  de  la  maifon  de  Lorrai- 
ne, oui  depuis  140.  ans  ont  rendu  des  icrvices 
ftgnalcsi  en  France.  lia  oblige  le  feu  Duc  de 
Guifcde  fortir  du  Royaume ,  par  ce  qu'il  ne 
lii/iroukut  point  tUndooner  TAdmimuté  de 

U 

Digitized  by  CjOOQIC 


§ltiand  Mr.  fut  retourne'  de  Flandres,  3  1 9 
la  Mer  Méditerranée.  Et  la  grande  vertu  de 
Madame  fa  femme  n  a  point  eflé  exempte 
àts  atteintes  de  cet  homme  fans  pitié.  Quels 
artifices  n'a  il  point  pratiqué,  pour  defpoûil- 
1er  de  fes  bénéfices  Monfieur  rÂrchevefquede 
Reimsàprefent  Duc  deGuife?8c  avec  quelle 
injuftrce  a  il  pris  ou  faifi  la  plus  grande  partie 
des  biens  de  fa  maifon  ?  De  quelle  invention 
s'eft  il  fervi  pour  perdre  Monfieur  le  Duc  de 
Vendofme? ne  s'eftant  pas  contenté  de  l'avoir 
tnh  en  prifon,  au  commencement  de  fon  cre* 
ditjpourluyofterle  Gouvernement  de  Breta- 
gne, 8c  d'avoir  fait  mourir  dans  une  longue  ca- 
ptuitc ,  le  grand  Prieur  par  des  calom- 
nies eftranges.  lia  enfin  voulu  renverfer  cette 
maifon  pour  blafmer  la  mémoire  du  feu  Roy, 
fie  refpanrde  fon  fang. 

Nous  n'aurions  jamais  faîf,  fi  nous  voulions 
toucher  toutes  les  violences  qu'il  a  faitfentir 
aux  particuliers  5  Celles  qui  ont  tyrannifé  le 
public  ,  doivent  eftreeftiméesles  plus  crimi- 
nelles. Et  nous  ne  prenons  les  armes  que  pour 
les  faire  ccffer.!!  a  pris  toutes  fortes  de  moiens» 
mefmes  impies  &  fâcrileges,pour  conferver 
fon  authorité:  Et  les  a  pratiquez  fans  pudeur, 
ayant  mcfprîfé  fa  propre  réputation  avec  fa 
confcience.  II  a  violé  &  anéanti  toutes  lesloix 
&  ordonnances  du  Royaume,  fouz.  le  prétexte 
.  fpecieux  de  la  pulfîance  &  authorité  du  Roy, 
auquel  il  a  caché  beaucoup  de  chofes  ,  fe  ren- 
dant tyran  de  tous  IcsvafTaux  8c  fubjetsdefi 
Majefté'Ua  oûé  à  toutes  les  Provinces  8c  com- 
O  6  cauaautez 
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3  lo  Relation  de  ce  ejùi  eftpajje 
munautez  leurs  anciennes  immunitez  Scfran- 
chifes,  ScacaiTé  leurs  contraâs  faits  avec  les 
Rois.  Ils'eft  mocqué  des  Privilèges  des  Prin- 
ces, Ducs  «  Pairs ,  Marefchaux  de  France  £c  au* 
très  officiers  de  la  Couronne ,  lésa  fait  con« 
daoïnerpar  des  conn m iflaires  Minières  de  fes 
pafTions.  Il  a  rempli  les  prifons  d'un  grand 
nombre  de  perfbnnes  innocentes,8c  fur  tout  de 
Gentil  hommes ,  fans  faire  aucune  procédure 
contre  eux*  Il  a  fait  battre  monnoye  à  Paris» 
«'e(lant  veu  des  efcus  àfa  marque ,  où  Ton  efH-> 
gieeftoit  empreinte.  Bref  nous  pouvons  dire 
avec  vérité,  que  hors  de  quelques  corrompus, 
qui  fouz  Ton  authorité  ont  voUé  le  Roy  8c  le 
public  I  il  n'y  a  pas  une  famille  en  la  France 
qu'il  n  ayt  affligée ,  &  qui  ne  puiiTe  d'icy  à  cin- 
quante ans  t  montre  avec  larmes  quelque  mar* 
que  du  pafîàge  de  fa  fortune. 

Entre  les  Eccle£aftiques  quelques  Evefques 
•nt  efté  jugez  contre  les  loix  del'Eftat ,  &  con- 
tre le  refpeâ  deu  à  leurs  £icrées  perfbnnes  »  8c 
Quelques  autres  ont  efté  privez  de  leurs  beoe- 
ces,  ou  contraints  de  s'en  défaire  »  êc  ont  c^é 
obligez  :  outre  les  décimes  ordinaires  de  payer 
de  fommes  immenfes»  8c  après  le  tiers  de  leurs 
jevenus.pourentretenirrurMer  des  Coriàires 
d'Alger  commandez  par  un  Archevçfquc,  8c 
fur  terre  ceux  qui  piljoîent  U^  Eglifes,  eftans 
payez  8c  foldoyez  par  un  Cardinal. 
•  T°"'  '?  Clergé  de  France  a  aulG  grandfub^ 
jctdefcplaindre^dece  que  tous  U$  Evefques» 
Abbcz,8cautre«  Bencûdcri  de  grandmcritjt 
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^andMr.fut  retourne  de  Flandres,  521 
ont  efté  mefprifez  dans  les  nominations, que 
le  Cardinal  de  Richelieu  a  faites  pour  le  Car- 
dinalat •  n'ayant  jamais  propofé  que  des  hom- 
iTïes  qui  n'eftoient  point  du  corps  du  Clergé  de 
France,  &  qui  cftoient  indignes  d'u  ne  dignité, 
en  laquelle  il  veut  point  avoir  de  compagnon, 
s'il  n*eft  efclave  de  fes  volontez, 

Que  fera  ce  û  on  adjou^le  à  tous  ces  mauvais 
traîétemens  le  cruel  affront  fait  au  Clergé  de 
France  en  la  dernière  afTcmblée,  lorsqu'un 
Cardinal, pouffé  par  la  furie  de  fa  paffion  ,  a  en- 
voyé dire  des  injures  atroces  à  deux  Arche- 
vefques  Preddens  deTaffemblée,  &  à  qua- 
tre Evefques,  pour  avoir  voulu  reprefenter, 
avec  toute  modeflie,  lepcu  de  commodité  des 
Ecclefiaftîques  de  France,  qui  avoient  odroié 
-  cinq  millions  &demy,  pardeffus  les  décimes 
ordinaires  ?  Pour  rendre  cette  a<flion  plus  in- 
fâme, lacommiffïonde  trai£ter  indignement, 
<îe  menacer  rudement ,  6c  de  chaffer  honteu. 
fement  ces  Prélats,  a  edé  don  née  à  un  homme 
qui  n'efloit  point  de  qualité  requifepour  un 
femblabicemploy. 

Les  nobles  ont  efté  raïs  à  la  taille,  comme 
les  roturiers,  condamnez  par  des  petits  juges, 
contre  \^s  Privilèges  de  leur  condition,  forcez 
à  l'arnereban,  contre  les  pratiques  ancien- 
nes, privez  &  exclus  des  charges  ,  employs, 
penfions  8c  bienfaits,  s'ils  n'ont  fuivylesit^- 
tereftz  decelui  quicft  prodigue  ddeurfang; 
parce  qu'il  les  tient  pour  ennemis  de  fonau- 
tkorité- 
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3  2 1         Relation  Je  ce  cfuipajji 

LesPrcfidens&Confeillers  des  Court  Sou- 
▼eraines  ont  efté  iqterdits  ,  chaflcz  fie  arre- 
ftez  prifonniers ,  lors  qu'il  ont  voulu  parler 
pour  le  Roy,  ou  pour  Je  public ,  ou  qui  fe  font 
oppofez  à  des  nouveautez,qui  tendoientàla 
ruyne  du  Royaume,  Se  qui  rendoient  odieux  le 
Gouvernement. 

Nous  pouvons  dire  au  (H,  que  tous  les  Offi- 
ciers de  Judice  ontefté  deshonnoreZ}  lorsque 
de  temps  entempson  les  a  efpreints  comme  des 
efpoDges  ,  pour  les  faire  paflerparmy  les  peu- 
plesscomroe  des  commilTionaireS)  &  qu'après 
tout  cela  on  a  retenu  leurs  gages. 

Les  principales  charges  de  PoliceSc.de  ju- 
(lice  ont  eftè  remplies  d'hommes  infimes  Se 
corrompus,  qui  fe  font  moudrez  les  plus  ar- 
deûts  Minières  des  paffions  de  celui  qui  les  a 
advancez. 

Les  Officiers  des  Finances» qui  pcAivoieot 
dans  une  necelTité  afliller  le  Roy,  ont  efte  ruî* 
nez  par  des  recherches  Se  nouveaux  reglemcns» 
qui  n'ont  fervi  qu'à  enrichir  leCardim  de  Ri- 
chelieu, Se  quelques  affamez  qui  l'approchent. 
.  Les  mefmes  Officiers  ont  efté contraints  A'a- 
chepterde  nouvelles  attributions  fur  le  Roy  lé 
fur  le  public  ,  lors  que  Ton  leur  en  oftoit  suffi 
to{lla)oûifrànce,  Scaumefine  temps  que  les 
guerres  Se  la  mifere  du  peuple  les  privok  d6la 
moitié  delcuremploy^ondoubloit  le  nombre 
de  leurs  compagnons  ,  comoM  ona  faltooiO 
dans  les  compagnies  de  jnftice. 

^n  n'a  point  refpondu  Se  fatisfait  aoxf  laift- 
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^uanJ  Mr.  fut  retourné  Je  Flandres.  3 1  j 
tes  8c  pertes  des  veufvcs  &  enfans  de  gens  de 
guerre ,  &  encore  moins  aux  remonftrances 
des  villesjquiont  demandé  quelque  defcharge 
des  foulles  ,  8c  remplacement  cfe  ccqu'cliei 
avoientadvancé. 

La  Ville  de  Paris ,  après  les  aflîftances  extra- 
ordinaires quelle  a  donné  au  Roi,  aeftémife 
à  la  taille,  comme  les  autres ,  8c  on  a  creu  taxer 
a  difcretion  fes  Bourgeois ,  fouz  le  beau  nom 
d'aifez.  Les  Eftrangers,  qui  y  ont  efte'  tous- 
jours  bien  traitez  ôc  protégez  >  ont  efté  con- 
traints de  rachepter  leur  demeure  8c  libertés 
pardesfomraesexceïTivcs.  Ce  quia  décrié  la 
France  dans  tous  les  pays  voifins. 

Les  Villes  Capitales  des  Provinces  ,  les  ma- 
ritimes exemptes  de  tailles  de  tout  temps ,  y 
ont  efté  aiTubjeties  »  8c  feront  forcées  de  payer 
tant*  que  les  guerres  dureront,  c*cft  à  diretant 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  fubfiftcra  enau- 
thorité. 

Les  Marchands ,  encore  que  leur  commer- 
ce foit  perdu  par  Mer  8c  par  terre,  voyent  ce 
qui  leur  refte  de  Marchandife  chargé  de  grands 
impoûzi  8c  les  habitânsdes  villes  fçavent  8c 
s*attendent,quele  10.  denierjqui  felcve  furla 
plus  grande  partie  des  chofes  neceffairesà  la 
vie,  augmente  quafi  d'un  quart  leur  defpenfe» 
lors  que  l'on  leur  ofte  plus  de  la  moitié  de  leur 
recepte. 

Le  Roy  ayant  déclaré  Tannée  1^3  7.  lors  que 
la  taille  fut  impofée  furies  villes  exemptes, 
que  c'efloit  pour  foulager  la  campagne, qui 
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3 14.  Reiation  de  ce  efui  efi  fajje' 
cftoit  ruinée ,  Ton  ne  conûdere  pas  qu'elle  eft 
ruinée  2c  defoiée  par  les  foldarz ,  Sergens ,  Se 
gardes  du  fol  pourlivre^  Cela  fait  que  lespay- 
fans  en  pi ufieurs  endroits  font  réduits  à  la  nu* 
dite,  àla  littiere  des  beftes,  font  tuez  par  la 
pede&parlafaim,  &font  contraints  d'aban* 
donner  le  travail  des  champs  »  pour  prendre  les 
armesiou  d^avoir  recours  àia  mendicité,oude  fe 
retirer  dans  les  pays  étrangers  i  ce  qui  incom* 
mode  grandement  les  Ecclefiaftiques»  laNo- 
blefTe,  les  Officiers  6c  Bourgeois,  qui  ne  re* 
çoivent  pas  la  quatriefme  partiede  leurs  reve- 
nus. 

11  Tkj  a  point  de  doute,que  tous  ces  defordres 
ne  viennent  que  de  l'impudence  &  du  mauvis 
delTein  du  Cardinal  de  Richelieu,  quiaentre^ 
pris  &  entretient  pIuHeurs  guerres  pour  con- 
ferver  fon  authorité^ayant  fî  grande  apprehen- 
fion  qu'elles  luy  manquent ,  qu'il  en  cherche 
tous  les  jours  de  nouvelles)  pour  rejet  ter  la 
paix  au  de  là  de  fa  vie,  qui  ne  fe  nourrît  que  dei 
troubles  Se  calamitez  publiques: 

Pour  toutes  ces  raifons,  qui  font  cogneûei 
parlesfages,  Scfe  font  fentiraux  plusigno' 
r^ns  y  nous  efperons  que  les  troit  Eftatz  de 
France  hauiTeront  leurs  voix,  Se  feront  leurs 
très  humbles  remontrances  ,  pour  faire  en* 
tendre  au  Roi  la  vérité  de  ce  qu«  fè  pafTe  en  fon 
Royaume  ;  Se  particulièrement  en  fon  confeil» 
dans  lequel  un  feul  homme,  après  avoir  pris 
l'authori te' Royale,  ne  s'eftudie  pour  fe  main* 
C«nir,  qu'àfcrmcr  tontes  les  portes 8c  fcneftrçs 

aux 
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Qu^ani M.fuî  ntourne  Je  Flandres,  3  2  j 
aux  lumières, qui  peuvent  écarter  les  tenebrcs 
dans  lefquelles  il  eft  caChe'. 

Et  dautant  que  nous  avons  fubjeér  de  crain- 
dre,que  fonefprit  violent  ne  fe  porte  à  exercer 
contre  noftre  perfonne  des  cruautez, qu'il  a  fait 
fouffrir  à  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  luy 
yefifter  ou  de  le  découvrir,  nous  femmes  con- 
traints, pour  fauver  le  Roi  &  l'Eftat ,  pour  ad- 
vancerlapaix  ,  &  auffi  pour  garentir  nos  vies 
d'opprcflions.d'inviter  les  Princes  officiers  de 
la  couronne, Seigneurs, Gentil  hommes, Sol- 
dats &  Bourgeois  des  Villes ,  deprendre  les  ar-, 
nies  pour  un  peu  de  temps,  afin  de  lesfaire  bien 
tuft  tomber  des  mains  des  Eftrangers,  qui  font 
fur  Je  point  de  ravager  la  France,  Nous  fem- 
mes aiïbureT:,  qu'ils  ne  défirent  point  fa  ruine 
pour  vengence,  mais  avec  beaucoup  de  judi- 
ce,  un  changement  du  pernicieux  confeil  qui 
trouble  toute  la  Chreftienté,  &  qui  traite  fes 
Alliez  comme  cnnenfîis,  augmentant  les  fa- 
ctions &  divifions  parmy  eux  «comme  il  a  fait 
en  Angleterre,  Efpagne,  SuilTe,  &mefmeea 
Bollande. 

Et  afin  que  perfonne  ne  doute  delà  finccri- 
tç  nos  bonnes  intentions  ,  &  que  Ton  ne  nous 
bhfme  point  parmi  le  fimple  peuple  de  ce  que 
nous  joignons  plufieurs  perfonnes  bien  inten- 
tionnées pour  le  Roy  parmi  les  Princes,  auf- 
quels  la  paffion  feule  &lesintereftxdu  Cardi- 
nal font  la  guerre,  nous  déclarons, que  n'ayant 
rien  devant  les  yeux  que  le  fervice  du  Roy  îc 
le  repos  dcfonEftat,  nous  avons  elle  foigneux 
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3  X4  Relation  de  cç  qui  e0  pajje 
de  tirer  les  afleurances ,  Se  de  prendre  en  tel  cas 
toutes  les  feuretez  neceflàires>  que  l'Empe- 
reur 6c  le  Roi  Catholique  poferont  les  armes 
avec  nous,  lors  que  nous  aurons  conjoînâe- 
ment  une  paix  honorable  8c  feure ,  laquelle 
nous  eflimons  ne  pouvoir  jamais  edre  bien 
ferme,tant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  aura  le 
crédit  de  la  rompre,  comme  il  a  fait  le  traité  de 
Ratisbonne  «  8c  tant  que  chacun  n'aura  pas  ce 
qui  lui  appartient. 

Apres  avoir  fait  cette  protefiation  au  Roî, 
nous  fupplions  treshumbiemeçt  (âMajeftéde 
con(îderer,que  nous  ne  prenons  les  armes  que 
pour  advancer  la  paixt  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu fait  fèmblant  dcdeûrer,  8cenefR:6^ne 
veut  point.  Nous  talchons  aafTi  de  prévenir 
les  malheurs  »qui  menaflent  le  Royaume  de 
France  ,  û  les  guerres  qui  croiffent  tous  les 
jours,  continuent  encores  quelques  années: 
les  voifîns  n'ignorent  pas  enqudeftat  la  mau- 
vaife  conduite  d'un  Minière  téméraire  8c  ma- 
licieux a  mis  la  France,  8c  où  il  la  réduira,  li  foa 
crédit  dure  encores  quelque  temps. 

Nous  ne  didîmulons  pas  au(S,que  la  rage 
qu'il  a  concède  contre  nous  ,  parce  que  nous 
avons  refufédenous  foumettreà  ion  orgueil, 
ne  Taye  porté  à  nous  vouloir  perdre  par  des 
violences  con vertes ,  8c  par  des  trahifons  fc* 
cretçs.  La  idefifenfe  naturelle  nous  permet  avec 
luftice  de  prendre  les  n  oiens.qui  nous  peuvent 
fervir.pour  nous  garentir  d  opprcflrion,8c  affeo- 
rernoftrevic.à  h  confervation  de  laquelle  le 
public  a  mtereft*  ^     Ceg 
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Quand  Mr. fut  retourné  de  Flandres.  3  2  y 
Ces  coniîderations  nous  font  efpererjquc  \^ 
Princes  &  Officiers  de  la  Couronne.ParIcment, 
nobles^  foldats ,  les  Villes,  Se  généralement 
tous  ceux  qui  voudront  conferver  la  qualité 
de  bons  &  fîdels  fubjets  du  Roi ,  fe  joindront 
avec  nousj  qui  promettons  à  tous  ceux  qui  nous, 
aflîfteront pour  le  fervicedu  Rpi&lebiende 
fon  Eftat ,  que  nous  ne  poferons  jamais  les  ar- 
mes.qu'ils  n*ayent entière  fatisfaftion  pour  le| 
dommages  8c  injures  qu'ils  auront  receîiespar 
la  violence  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  qu'ils 
ne  foient  rétablis  en  leurs  biens,  charges,  non- 
neurs»  immunitez,  Franchifbs  &  Privilèges. 

Nous  déclarons  pareillement  à  tous  lesEci 
clefiadiquesiGcntilhommes;  Officiers  8c  Corn-  . 
munautez,qui  fe  voudront  maintenir  paifible- 
ment  dans  le  véritable  fervice  do  Roi  «  fans 
fournir aiicunjfecours  ou  affiftance  à  ceux  que 
nous  tenobs  pour  les  plus  grands  ennemis  de 
fà  Majefté  8c  du  public ,  qu'aux  paiTages  qu'ils 
feront  obligez  de  donner  à  nos  troupes,  8c  i  ctU 
les  de  nos  alliez,  nous  ferons  en  forte  qu'ils  (è- 
ront  traitez  avec  toute  forte  d'humanité  8t 
courtoise. 

Pour  conclufion  nous  difbns  8c  protedons» 
que  nous  tiendrons  pour  Ennemis  du  Roy  8c 
deTEflat  tous  les  partisans  du  Cardinal  deRi« 
chelieul?»  8c  que  nous  n*efpargnerons  ni  les 
biens  >  ni  les  perfonnes  de  tous  ceux  qui  don- 
neront,direôeœent  où  indireÔement,  fecour» 
ou  affiftance  â  ceux  qui  prêteront  leurs  mains 
pourfouftcnir.la  tyrannie,  que  le  Cardinal  de 
^  Richelieu 
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^28  l^ation  dé  ce  qui  efi  paJfS 
Richeliea  exerce  en  France ,  eftans  refolat 
d'employer  nos  viesi  pour  acquérir  la  gloire  au 
Roi  d'avoir  chaftiéce  mauvais  Minière  ,  Se  de 
procurer  â  la  France  une  paix  qui  foit  perdara- 
ble»8c  laquelle  nous  jugerons  ne  pouvoir  eftre, 
(ans  Teloignement  de  celui  qui  s'y  oppofen 
tousiours  •  parce  qu'elle  eft  contraire  à  Ton  na? 
turel  >  6c  à  fa  fortune.  Fait  à  Sedan  ce  i.  Juillets 
1641*  figoéLouis  de  Bourbon. 


Lettre  de  OilonpeHr  le  Cardinal 
de  Rtchelteif  à  UHonJfcur  le 
iMarefchal  de  Chafiillon  ,  /ir- 
frife  par  îJUonfieur  le  Vue  de 
Bouillon. 

Monfieur 

VOdre  garde  Ven  retournant  vous 
crouver.je  vous  fais  cette  lettre» 
pour  vous  dire  que  le  temps  & 
1  occafion  de  faire  le,  fiege  de 
fioûillon  •  auparant  que  les  en* 
nemiseuflentaflemblé  leurs  forces,  eft  main- 
tenant  perdu,  comme  il  n  y  a  plus  d*apparence 
de  penfer  à  cettetfFairc  (  ainfî  que  vous  le  juge- 
rc^audi  bien  que  moi  )  il  n'j  a  pas  lieu  de  pen- 
icfàlacirconvaHationdc  Sedan,  n'cftantplus 
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^and  Mr.  fut  retourne  de  Flandre  s*  J 19 
queflion  maintenant  d'avoir  ces  deux  deflcins. 
lifemble  que  fi  vous  ne  pouvez  attaquer  le 
corps  de  Lamboyou  de  Gildas  feparement, 
vous  n'avez  autre  chofe  à  faire ,  en  attendant 
le  renfort,que  le  Roi  vous  aienera  en  perfonnc 
en  Champagne, âpre 5  la  prife  d*  A  ire ,  qu'a  vous 
mettre  en  lieu  que  vous  puiffiez  empefcher 
les  enneniis,qu'ils  n'entrent  en  France ,  &  con- 
fervervoftre  corps  fain  Se  entier  jufquesà  la 
veniie  de  fa  Majellé.  Ce  n'eft  pas  que  s'il  fc 
prefente  quelque  chofe  à  faire,fi  manifeftement 
advantageux  que  l'evenennent  ne  femble  pas 
douteux  ,  le  Roy  ne  trouve  bon  que  vous  l'en- 
trepreniez, mais  d'un  advantage  grand,  du  tout 
évident.  Sa  Majefté  ayme  mieux  que  vous 
empefchiei  l»entrée  de  la  France ,  &  que  vous 
conserviez  vos  troupes,en  attendant  que  ferez 
autre  chofe.  Ceftdoncà  vous  d  fuivre  fes  in- 
tentions, à  quoyjc  vous  convie  autant  que  je 
puis,8cdeme  croire  tousjours. 

Monfîeur  Voftre  très  afFcdtionnc 

d'Abbevilleceair  fcrviteur 

Juin,  164.1,  LeCardinalde 

Richelieu 
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Lettre  de  LMonfieur  le  Duc  de 
Bouillon  a  UHeffieurs  les  Efiatz, 
du  Pays  de  Liège  Jur  le  fubjeB  de 
la  frecedente  ejcrite  far  Mon^ 
fieur  h  Cardinal  de  Ktchelietê  a 
KMonfieur  de  chaftillon. 

Meffieurs 

AYant  tousjours  fait  eftatd'afFcétion- 
^er  le  bien  de  voftrc  pays,  &  noftre 
bon  voifînage  i  je  n  ay  point  voulu 
manquer  de  vous  faire  part  de  cer- 
taines lettres,  qui  me  (ont  tombées 
entre  les  mains  «de  Tune  defqtrelles  je  vous  en- 
voyé la  copie  ,  par  laquelle  vous  verrez  le 
deffein  qu'on  avoit  fur  BoûilIon,8c  dé  troubler 
voftre  repos,  vous  afTeurant qu'elle  aefté  co- 
piée fidellement  de  mot  à  mot  à  Ton  original, 
qui  eu"  entre  mes  mains ,  &  que  jeferay  voir  à 
telle  perfonne  confidente  que  vous  voudrez 
choifîr,  fi  vous  doutez  de  cette  vérité  j  mais 
je  veux  croire  que  la  tenant  pour  certaine, 
comme  elle  cft ,  vous  jugerez  que  les  autheurs 
n'ont  pas  moin»  de  volonté  pour  vous  que 
pour  nous>  quoy  qu'on  vousayt  voulu  per- 
fuader  le  contraire  i  Etainfîvous  pcnferczde 

bonne 

Digitized  by  CjOOQIC 


^LuanâMr.fut  retourné  de  F  landres.  319 
bonne  heure  aux  moyens  d'enipefcher  les  mau- 
vais deffeins  que  ion  a  à  vollre  préjudice.  Je 
me  promets  au flî  que  cela  vous  obligera  defa- 
vorifcr  mes  întereftz»feIon  que  je  me  fuis  tous- 
jours  promis  5  vous  fuppliant  de  croire  que 
jemployeray  volontiers  tout  ce  qui  dépendra 
demoipour  Je  bien  &  confervation  de  vortre 
pays,  &  pour  vous  tefmoigner  en  particulier 
quejefuis. 

Meflîeurs  Voftre  bien  humble  à 

vous  faire  fer  vice 
F.  M.  de  la  tour  Duc  de  Bouillon. 


DefcripttondehBataille  galgnee  a 
une  Ueùe  près  de  Sedan  ,  far  les 
Princes  de  U  paix  fur  l  armée  dm 
Roy  commandée  par  le  UHaref- 
ehd  de  chajlilkn  le  6.  JutU 
lût  ^164-1. 

LEs  Princes  réfugiez  de  puis  quelques  an- 
nées a  Sedanspourfe  mettre  a  couvert 
delà  perfecution  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, ayans  en  fin  elle  menaiTez  d'un  ftege,fe 
refolurent  a  la  deffenfe,  que  permet  le  droit  na« 
turel,  tant  par  leurs  propres  forces  que  par  ceU 

les 
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ki  du  Cardinal  Infant  >  lequel  traita  avec  eux 
pour"  TEmpcreur  &  le  Roi  d'Efpagne^j^rArmée 
du  Marefchal  de  Chaftillon  a  leur  vqifinage,  £c 
les  ordres  envoyez  par  le  Cardinal  pour  pren- 
dre le  Chafteau  Bouillon  &  faire  lacirconvalla- 
tion  de  Sedan,  recogaus  par  les  lettres  inter- 
ceptées» leur  firent  voir  clairement  le  deffeia 
qu'il  avoît  de  les  perdre.-En  fuitte  de  quoy  le 
2 S'.  Jura  le  Marefchal  fortit  de  Ton  quartier  de 
Remili  avec  trois  mil  hommes  de  pied ,  douze 
cens  chevaux  2c  huit  pièces  de  Canon.s'advança 
▼ers  Sedan  le  long  de  la  Rivière  de  Meuze,  £c 
attaqua  tes  gens  des  Princes,qui  s^eftoient  pre- 
fcntez  pour  empefcher  fes  approches,&  fit  tirer 
quelques  volées  de  canon  contre  la  Ville* 

Les  Princes  voyans  cette  rupture  manifefte 
du  code' du  MarefchaI,commencereDt  a  iè  pre* 
parera  bon  efcienta  leurjufledeâènfc.  Us  for- 
tirent  donc  de  Sedan  lefixiéfme  Juillet  avec 
leurs  troupes  joiné^es  a  celles  du  Baron  de 
Lamboy*qui  eftant  arrivé  le  5. Juillet  a  BazeiUe» 
village  a  deroy  lieue  de  Sedan ,  6c  fèparee  d'une 
prairie  6c  de  la  Rivière  de  Meufe»  du  camp  du 
Marefchal  de  Chaftillon  qui  eftoitaRemily ,  le 
Comte  de  Soifrons6c  le  Due  de  Bouillon  le- 
vant allé  voir  résolurent  que  le  lendemain  il 
palTeroient  laMeufe  a  Sedan,ôu  un  pont  de  bat- 
teaux  avoit  efté  fait  pour  fon  Infanterie  ,  Se  le 
canon  6c  bagage, avec  la  cavallerie  fur  le  pbnt 
de  pierre,  6c  en  mefme  temps  le  Duc  de  Bouil- 
lon envoya  le  Colonne]  Jammart,  avec  trois 
cens  chevaux  pour  s'approcher  du  camp  en- 

neml» 
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nemy,  &  y  demeura  toute  la  nuid  pour  avoir 
nouvelles  alTeurées  s'il  bougeroît  5  mais  à  cau- 
fe  d'une  grande  pluye  le  Marefchal  de  Cha- 
ftillon  ne  quitta  point  fon  quartier,5c  ne  com- 
mença à  marcher  qu'il  ne  fuit  fept  heures, au- 
quel temps  le  Baron  de  LamDoy,  comme  il 
avoir  elle  refoulu  le  jour  précèdent,  commença 
à  marcher.  Ce  qu'ayant  apris  le  Comte  de  Soif- 
fons  &  le  Duc  de  Bouillon  ,ils  firent  auflî  lortir 
leur  Cavallenedes  quartiers  ,  à  laquelle  y  s'c- 
ftantjoinfte  celle  du  Baron  de  Lamboy  ,coai- 
pofée  de  huidi  mil  CuiraiTiers,  &  quatre  cen» 
dragons ,  le  Duc  de  Bouillon  ayant  eu  advis  par 
les  parties  de  Cavallerie  qu'il  avoit  envoyé  de- 
hors du  chemin  que  les  ennemis  tenoient,  re- 
prefeDta  au  Comte  de  SoifTons  Se  au  Baron  de 
Lamboy  la  neceffité  de  marcher  en  diligence, 
k  gatgner  le  haut  de  la  Montagne  &  un  bois, 
levant  que  les  ennemis  y  peuflent  cftre,  auquel 
;fFc6t,en  attendant  que  l'infanterie  du  Comte 
le  SoifTons  fut  fortie  des  quartiers  &  de  la  Vil- 
e.  Se  que  celle  du  Baron  de  Lamboy  euft  pafTé 
e  pont,  Sc'que  les  troupes  de  Cavalerie  levées 
•aF  le  Comte  de  Soiffons.Sc  qui  dévoient  avoir 
'âvantgardejfufîcnt arrivées,  le  DucdeBouil-' 
jns'advançant  vers  le  haut  du  bois  avecles 
)ragons  de  Cavallerie  &  le  Régiment  de  Han- 
in^des  troupes  du  Baron  de  Lamboy,  donna 
rdrcau  Bironde  Selles  de  monter  avec  fon 
egi  meut  la  montagne  de  l'autre  cofté  du  bois, 
fin  que  paroifTant  aux  ennemis.  &  plus  près 
'eux,6c  en  lieu  ou  ils  ne  pouvoienc  Tobliget 
p  4c 
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de  combattre }  ni  ?oir  quelles  troupes  le  fui- 
Voîent>il  grreftaû  leur  marche  Se  donnad  temps 
cependant  au  de  Duc  de  gaigner  le  haut  de  \t 
montaigneflc  l'advantage  du  bois.  Ce  que  luy 
ayantreuffi.ileuftadvisen  mefme  temps  pai 
fes  Coureurs  que  Tavant  garde  ennemie pa- 
roiflbît.  Ce  qu'ayant  recogneu  il  ferra  les  Efca- 
drons.  fanslaiiTeraocim  intervalle,  afin  que  Us 
ennemis  ne  purent  voir  qu'il  n*eftoit  pas  {bu - 
il«nn.  A  ce  tëps  le  Baron  deLamboy  arrîva.dans 
lequel  efloit  demeuré  pour  faire  marciier  fbn 
artillerie  6c  fon  infanterie ,  laquelle  il  faîfoit 
advancer  en  diligence.  Et  &  Cavallerîe  efiant 
fortifiée  du  Régiment  de  Cavalleriedu  Baroa 
de  Selles ,  des  troupes  du  Comte  de  SoiiToas^qui 
Tavoît  joinô,fot  mifeen  bataille  à  raîfle  gau- 
che. Et  le  Duc  de  Bouillon  eftan t  allé  retrou* 
ver  ledit  Comte,  qui  vouloit  s'advancer  pour 
recognoi^  tant  les  ennemis  que  le  champ  de 
bataille,  ledit  Duc  mit  en  bataille  la  Cavallerie 
de  Taifle  droite,  Tinfanterie  eftantau  milien,& 
'  après  alla  pour  retrouver  ledit  Comte.  Mail 
voyant  que  les  deux  armées  eftoient  en  prelèn- 
ce,il  n'cuft  le  temps  de  lui  parler ,  8c  le  Canon 
ayant  commencé  à  tirer,leditDnc  voyant  que  le 
haut  de  la  montagne  n*eftoit  aifes  fpatieux  pour 
g*y  mettreen  ordre,refolut  de  marcher  avec  tou« 
te  la  Cavalerie  de  Taiûe  droite  >  le  long  du  peu* 
chant,8c  laifla  feulement  le  Régiment  dejam* 
mart  fur  le  haut  pour  efpauler  la  droite  de  Tiû»' 
fantcrie,  6c  niarcha  avec  celuy  de  Gm,  qii| 
avoit  i:advantgarde6cladroitcdetout,  6c]el 
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compagnies  de  Modcnc,  Merigni,  Maifieres, 
Se  Chavagnacfou  (tenus  de  Tes  Compagnies  de 
CuiratTiers ,  6c  des  gardes  ,  commandées  par- 
le Baron  de  Beau  veaux ,  celles  de  Servas*  deSa- 
lignac,  6c  Bridims ,  en  ayant  quatre  de  refervc 
qui  formoientdcux  efcadrons  »  fçavoir  Chau- 
mareft,  Moufa^la  Moville  &  Boutou  1  il  marcha 
le  long  de  la  colline ,  ayant  laiiTé  le  Sieur  Do- 
mer  ville,  fon  Efcuyer,  au  haut ,  pour  lui  faire 
ligne  quand  les  troupes  cbmmenceroient  ave- 
nir aux  mains. Ce  qui  fut  aufîi  toft,&  le  Comte 
deSoiiFonSiqui  efloitdecreurérur  le  haut ,  avec 
deux  côpagnies  deCuiraffes  Se  de  gardes,voyant 
ces  dragons  rompus  f  8c  Paille  gauche  en  quel- 
ques lieux  fort  esbranlée.le  Régiment  d'Infan* 
teriedcMctternickfort  mal  mené,   &  laplu$ 
part  des  dragons  perdus ,  voulant  s'advancer 
pour  Y  mettre  ordre,  8c  rafleurer  les  troupes,le* 
dragons  feraillierent.mais rompus  pourunefc* 
conde  foisjiîs  le  ren  verferent  fur  les  deux  com- 
pagnies,lefquelles  fe  rompirent  aufli ,  8c  ne  re- 
lia près  dudit  Comte  que  trois  ou  quatre  des 
liens ,  lequel  dans  ce  desordre  fut  abordé  d'un 
Cavallier  feuKque  fesgens  ne  cognurent  dans 
cette  contufion  pour  ennemi,  quiluy  donna 
13 o  coup  de  piftolet  au  delTouz  de  roeil,doat  il 
futtuétout  roide..    Dans  cemefme  tempsle 
Baron  de  Lamboy  advança  avec  fon  infanterie, 
cotnpofée  des  Régiments  de  Gonfague.  Bec. 
Lodron,  Juderfon,  Mortue',Rouvroy,  Met- 
ternickSc  Baer,qui  rompit  celle  des  ennemis, 
&  fit  très   courageufement  8c  trcs  prudem- 
p  a  ment. 
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incnt.  Le  Duc  de  Boûllion  ayant  gaîgné  Je 
flanc  dcl'arroée  enneinie,ron  ad  vantgarde  ayant 
cfte' chargée ,  &  la  compagnie  de  Modcne  (qui 
fut  blcffe  d'un  coup  de  piftoict  )  ayant  cfté 
renvcrféc  fur  lui  j  bien  que  le  dit  Duc  vift  que 
leslroupesde  l'ennemi  paroilToienten  bon  or- 
dre.Sc  fans  qu'il  y  euftle  moindre esbranlcmenti 
il  fe  refolvit  pourtant  de  l'attaquer  ,  lors 
qu'on  lui  vint  anoncer  la  mort  du  Comte  de 
SoiiTons.  Un  accident  Ç\  imprevcu  &  une  nou- 
velle fi  affligeante  euft  fans  doute  troublé  tout 
autre  courage  que  celui  du  Duc  de  BoûUon: 
Mab  bien  qu'il  la  reçeut  avec  toute  la  douleur 
poflible,fon  deplaifîr  ne  fit  pourtant  qu'au- 
gmentcr  fi  fierté  niturelle ,  &  la  perte  d'un  fi 

§rtnd  Prince,&  d'un  amy  pour  lequel  il  venoit 
'expofer  fon  bien,  l'alluma  feulement  d'une 
nouvelle  fureur,  lui  fit  durant  le  refte  du  com- 
bat bazarder  mille  fois  fa  propre  vie,  pour  la 
vengence  de  cette  cruelle  mort.Enfin  lefuccei 
de  cette  grande  journée  fit  bien  voir  à  toute  It 
terre,queleDuc  de  Bouillon  avoitdans  le  der- 
nier degré  les  deux  plus  exellentes  parties 
qu'un  grand  Prince  eut  jamais  pofiede'}  lava* 
lcur&  la  conduitte.  TôutauflitoftavccfiiCa' 
vallerie  il  donne  de  fianciùr  celle  des  ennemis, 
lapourfuit^  la  met  en  (ies  route  6cla  contraint 
enfin  de  fè  retirer  dans  l'Infanterie,  Se  d*y  ap- 
porter la  conf ufion  Se  le  defordre.  Car  en  ttkà 
l'on  peut  dire  qu'il  y  fut  fi  grande  qu'au  moins 
d'une  petite  heure  la  bataille  feut  entièrement 
C^née,  le  dit  Duc  fe  rendit  maiftre  de  trois 

pièces 
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pièces  de  Canon,  quiedoient  â  l'aîfle  gauche 
àt$  ennemis,  lefquels  depuis  cela  ne fe  raillie- 
rent  plus.  La  v  rdoire  a  eftë  très  grande,gene- 
ralement  tous  les  drapeaux  pris ,  &  toute  l  In- 
fanterie du  Marefchai  de  Chaftiilon  y  eftant 
demeuré  morte  ou  prifonniere.  Toute  TAr» 
tillerie,  qui  eftoit  quatre  Canons  de  vint  qua» 
tre  livres  de  balle  8c  deux  de  douze,pHfe,  8c  en- 
tièrement tout  le  bag4ge,ou  les  foldatz  ont  fait 
un  très  grand  butin ,  s'y  eftant  trouve'  de!  V- 
gent  pour  une  monflre.  Le  Marefchai  de  Cha- 
fiillon  fe  fauva  avec  vint  chevaux,8c  le  Marquis 
dégourdis  Lieutenant  General,8c  n'ont  pu  raiU 
lier  que  fîx  cens  chevaux  à  Rethel ,  mais  nulle 
iafanterie.  Les  deux  ^Marcfchaux  de  Camp 
Châlanci  8c  Praflin  ont  cfté  tuer ,  dont  le  deri 
nier  commandoît  la  Cavallerie}  le  Baron  de 
Lina  Colonel  de  Cavalleriey  eft  auflî  demeu- 
ré, le  Jeu  ne  Broiiilly  Sergent  Major  de  fon  Perct 
le  Marquis  de  Roquelaure  Çcibn  Sergent  Ma* 
jor  pris ,  les  Marquis  de  Pçrfan,  8c  DuxelIes,Ba- 
rons  de  Kergray  8c  Nettancourt  •  Colonel» 
d*Infanterie,prifonniers,  le  Marquis  deScnecé 
mortiqui  commandoit  le  Régiment  de  Pied- 
mont,  dontilyafeize  Capitaines  pris  8c  cinq 
de  tuez.  11  ne  s  cft  fauve  que  le  Lieutenant  Co- 
lonel qui  a  edé  dix  heures  caché  dans  unboiSf 
&  le  Sergent  Major. 

Il  y  a  effectivement  quatre  mil  foldatz  prî- 
fonniers  ,  8c  fîx  cens  nouante  Officiers,  y 
compris  les  Sergeans.  l'Armée  du  Marefchai  de 
Chaftillon  cftoitdehuit  mil  hommes  de  pied, 

V   X  n        C  ^ 
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tx,  deux  mi)  cinq  cens  chevaux  Celle  du  Comte 
de  Soiflbns  de  prêt  de  fept  mil  hommes  de  pied, 
i8c  deux  mil  cinq  cens  chevaux,8c  cinq  cens  dra- 
gons,  dont  le  Baron  de  Lamboy  avoir  près  de 
cinq  mil  tantaiTms,  huit  ceqs  chevaux»  Se  cinq 
cens  dragoos»Ettoute  laCavalleriedudit  Com- 
te» bien.que  nouvellement  levie  >  &  le  Régi- 
ment de  Hennin  7  a  merveilleufement  bien 
fait.  Enfin  la  vi^oirea  efté  très  grande^mait 
lurheptée  bien  chèrement  par  la  mort  d*uo 
Prince  de  &ng  de  France,qui  a  tefinoigne'  en 
cette  aâion.comme  en  toutes  les  autres  de  iâ 
vieiune  refolutipn  2c' courage  extraordioairei 
&  a  refpandu  Ton  fang  pour  donner  la  paix.qu'il 
avoit  furluyfignée  de  l'Empereur  8c  du  Roy 
d'Efpagne,  non  feulement  à  (a  patrie»  mais  à 
toute  la  Chreftienté,qui  eftottlebutdefesaf- 
mes  Se  de  tous  ceux  qui  lui  efloient  joints. 
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Lifi€  des  chefz, ,  Officiers ,  ér  Sol^ 
dâîz,  de  l* Armée  Françoife^  com- 
mandée ,  par  le  <JHarefchal  de 
Chaftillon,  qui  ont  eflé  tue!^  014 
faits  prifinniers  en  cette  Bataille^ 
avec  un  dénombrement  de  U 
mejme  armée  avant  la  Batail^ 
le. 

Lifte  des  principaux  Chefs 
&  Officiers  tuez. 

LE  Marquis  de  Praflin ,  General»  de  la 
CavaJlerie,  &  Marefchal  de  Camp 
Gênera]. 
Le  Marquis  d^Uxel  Colonel  d'Infan- 
terie. 

Le  Marquis  de  Fuiteville  Colonel  de 
Cavailerie. 

Le  Marquis  de  Senecé  >  Colonel  du 
Régiment  dé  Piedmonr. 

Le  Jeune  Marquis  de  Broiiilly ,  Colo-«' 
ne]  de  Cavallerie  ,  &  Sergent  Major  du 
Régiment  d'Infanterie  de  fon  Père. 

P  4  Le 
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Le  Comte  de  Chalencé  Marefchal  de 
camp  General. 

Le  Marquis  de  la  Fiieillade  Colonel 
d'Infanterie. 

Le  Comte  de  RouffiUon  Colonel  d'In- 
fantcriè  &  ayde  de  camp. 

Le  Vicomte  de  Liignon  Colonel  de 
Cavallerie. 

Le  Baron  de  Luynes  Colonel  de  Ca« 
vallerie» 

LeBarondeLina  Colonel  deCavalle-' 
rie. ..... 

Le  Baron  de  Courcelles  Lieutenant  Ge- 
neral de  PArtillerie. 

Streif  Colonnel  de  Cavallerie. 

Crattelloiip  Lieutenant  Colonel  du  Ré- 
giment de  Piedmont. 

Li/f(  des  prifonnicrs. 

E  Marquis  de  Roquelaure,  Colonel  de 
'  Cavallerie,  griefuementblefle. 
Le  Marquis  de  Perfan ,  Colonel  d'In- 
fanterie bleffé. 

Quell,  Lieutenant  Colonel  du  Seigneur 
d'Andelot  ,  Marquis  de  BeauiTe  Filz  du 
Marefchal  de  Chaftillon. 

NettancourtVillers,  Colonel  dlnfan- 
terie. 

Cargret  Colonel  d'Infenteric; 

Le 
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^and Mufut  retotirnt ie  Fîanlres.  J4  r 

Le  Lieutenant  Colonel  du  Comte  de 
BufïîRabutin,  qui  commandoitle  Régi- 
ment en  l'abfence  du  Colonel. 

Capitaines  tant  de  Cavalleriequed'La- 
fanterie  foixante  huidl. 

Lieutenans  foixante  cinq. 

Alfiers  cinquante  feptt 

Sergents  quatre  vingtz. 

Aloindres  Officiers ,  Cavalliers  volon* 
taires5finaples  foldatz ,  quatre  mil  fix  cens. 

Douze  drapeaux,  ne  sVn  eftanc  trouvé 
d^avantage  parmy  l'Infanterie,  quoy  qu'il 
n'en  foit  efchappé  perfonne ,  mais  à  caufe 
qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  pour  chafqueba- 
taillon.Six  defdits  drappeaux  ont  efté  pre- 
fentez  à  fon  Alteflè  Royale  Tlnfant,  avec 
trois  eftendars. 

Sept  pièces  d^Artillerie^aflàvoir  qua-»^ 
txc  demy  Canon ,  &  trois  quarts  de  Ca- 
non, qui  eftoit  tout  ce  que  le  Marcfchal  de 
Chaftillon  en  avoit,en  ayant  peu  de joursau- 
paravant  en voyéles  trois  plus  groffes  pièces 
fians  Rethel. 

Enfin  tout  le  bagage  univerfellement  y  effc 
demeure  avec  \q%  munitions ,  cinquante 
muletz  ,  Fargent  de  plus  de  quatre  mil 
morts,  tant  fur  le  Champ  de  Eataillc^iiu*à  la 
pour  fuitte  des  fuyards. 


Pjr 


Ejâ^^ 
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lE.fi Ai  des  Régiments  dont  Urmée 

du  Marejcbalde  chafiillon 

efioit  comfojée. 

Régiments  de  Cavalleiie. 

LE  Régiment  du  Marauis  de  Praflin. 
Ccluy  du  Vicomte  de  Lignon 

Celuy  du  Marquis  de  Roc^elaure. 

Celuy  de  Monfieur  du  Ferrail. 

Celuy  du  Baron  deLina. 

Celuy  du  Marauis  de  Broiiilly. 

Celuy  de  Streir. 

Celuy  deD^enfeld 

Celuy  de  Moxx&sxa  Dounran  deCaia* 
bîns. 

La  Compagnie  des  hommes  d^Armes  de 
la  Reyne. 

La  Compagnie  des  hommes  d'armes  de 
Monfieur  de  lyo.  MaiftresJ 

La  Compagnie  du  Duc  d'Aogoukfipc 
ioo.  Maiftres. 


Riifi 
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Régiments  d^Infanterie. 

LE  Régiment  de  Piedmonc. 
Celuy  du  Marquis  de  Perfan. 

Celuy  de  Douglas  qui  cftoit  d'EfcofToî^, 

Celuy  du  Marquis  de  Buiîî  Lamet. 

Celuy  du  Marquis  de  Villiers. 

Celuy  de  Bufli  Rabutin  ,  ou  le  Colond 
n'eftoitpas. 

Celuy  de  Beauffe  Fils  du  Marefchal  de 
Chaftillon. 

Celuy  du  Comte  dcRouflîIlon. 

Celuy  du  Marquis  de  la  Fueillade, 

Celuy  des  SuiUesjquieftoit  de  trois  cents 
hommes. 

Les  Gardes  des  Généraux. 

En  tout  fept  mil  hommes  d'Infanterie 
efFeftifs  3  &  deux  mil  cinq  cens  deCaval-» 
lerie. 

PInfantcrfe  y  eft  demeurée  toute  entière* 
Et  de  la  Cavallerie  il  s'en  eft  efchappé  ea- 
viron  fix  cents. 

Apres  cettfr  viétiore  le  Du^  de  Boûllîoîii 
a  aflîcgé  &  pris  Donchery  ,  &  eft  allé  pourfui- 
vaat  fa  pointe  plus  avant  dan^  la  Franccipour 
tirer  raifon de  û  mort dti  Cotnre  dçSoiflbns,en 
la  perfonnc  duquel  le  Roy  8c  la  France  ont  faic 
une  perte  irréparable.  Ce  grand  Prince  n'ay^^it 
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444  Relation  de  ce  cfui  ejl  pajji^ 
autre  deflein  que  de  fervirfà  Majefte'  Scfoo 
Eftat ,  Se  arreiîer  les  violences  de  celui  qui 
▼eut  ruiner  tout  ce  qui  eft  au  deffus  de  Ion  al- 
liance, 8c  pour  faire  régner  fa  niepce.  Il  a  deHa 
extirpé  une  branche  Royale  de  Bourbon,  ayant 
fait  choifir  ce  Prince  par  un  de  ks  gardes  qui 
l*eftoit  mis  avec  cedeflein  execrable>8cparîfon 
commandement  >  parmi  les  Gensdarmes  de  ce 
Prince,  ayant  efte'  recogneu  tel  après  qu'il  fut 
tue'  fur  la  place  par  Riquemont,  £fcuyer  do 
mefme  Prince  defunél:. 

Le  Cardinal  ne  pouvoit  fouffirir  ce  Prince 
parce  que  fa  vie  8c  &  refolution  traveribient 
fon  grand  defiein.  N'eftil  pas  vrayàuûlque 
ii*ayant  pu  rompre  le  Mariage  de  Monfieur  8c 
de  Madame,  il  les  tient  feparez  pour  rendre  de- 
ri  lies  leurs  meilleurs  années ,  8c  oiïer  à  la  Fran- 
ce use  belle fuitte  de  Princes  de  la  n^aiibnRoya- 
le,  qui  reculeroient  ceux  qu'il  veut  advancer^ 
Toute  la  Chrétienté  attend  la  vengeance  de  ce 
pur  fkng  Royal ,  refpandu  pour  la  délivrance 
de  la  France  »  qui  court  à  &  ruine ,  fi  elle  n'ou* 
▼re  les  yeux,  pour  voiries  confufions  quiU 
menacent»  £  elle  neparle  librement  pour  de» 
couvrir  Les  confpirations  qui  fe  font  contre  le 
Roi,  les  peribnnes  Royales  8c  le  public,  fi  elle 
ne  fe  dcûte  les  mains,  pour  garoter  cdles  qui 
veulent  on  traniîy>rter  ou  mettre  en  pièces  b 
couronné  de  France. 

Il  n*y  a  point  de  dovte  qu^en  rocCâfion  jfrc- 
fente, le  Cardinal.qui  rançonne  le  France ,  juP 
^uc  audemlcr  cftu ,  gour  fomeûtcr  h  goeri 
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§l/4and  Mr^fut  retourne  de  Flandres ^l^% 
re  »  perdre  la  noblelTe  «  abbatre  Tauthorité  da 
Parlement ,  8c  ruiner  les  peuples ,  voudra  enco« 
rçs  faire  pailèr  les  Ducs  de  Guife  &  de  Boiiilloa 
pour  Princes  Etrangers:  mais  tout  le  monde 
fçait  affez  qu'ils  font  François  de  n^iffance ,  8c 
iâus  par  femmes  de  la  maifon  Royale  deTran- 
ce.  CarMonfieur  de  Gutfè  defcend  de  Yoland 
d'Anjou*  Fille  de  René  Duc  d'Anjou,  ifTu  en 
ligne  mafculioe  deLouis  de  France,  Fiizda 
Roy  Jean,8c  petit  Fils  du  Roy  Philippes  de  Va- 
lois. 

Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  pareillement^ 
outre  qu'il  eft  forti  d'une  des  plus  grandes 
maifons  du  Royaume  ,  8c  qu'il  eH  petit  fils  de 
Charlotte  de  Bourbon.  Fille  de  Loiîis  de  Bour-  j 
bon  Doc  de  Montpenfier  %  Prince  du  iàog 
Royal»  8c  defcendu  de  Père  en  Fils  de  Saint 
Louis,  il  fe  trouvecncor.quefept  Princefles  du 
fangifont  entrçes  dans  fa  maifon,  8c  que  huit 
de  la  fienaeonteAe' mariées  avec  des  Princes 
du  iàng^dont  Tune  a  efté  Reyne.Tellement  que 
des  Princes  ont  intereft  à  iêcourir  la  France 
opprefifée  ,  8c  s'entremettre  vigoureufement 
par  leur  valleur  8c  fage  conduite,à  procurer  une 
bonne  paix  à  la  Chrétienté,  troublée  depuiiS 
tant  d^années^par  l'ambition  iofatiable  du  Car* 
dinaldeRkheliettt 
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Littre  du  Roy  à  la  Comf^Jfe  de  Soif^ 
fins  âpres U  monde  LMonJieur 
le  Comte  fin  Fit;^. 

MACottfine.  La  douleur  queje  fçayen 
laquelle  vous  eftes»  me  fait  vous  de- 
pefcher  ce  Gentilhomine,pour  vous 
tefmoigaer  la  part  que  ie  preas  au  delplaîfir 
que  j  ay  de  la  faute  de  celui  qui  s'eneflr  rendu 
la  caufe.  Bien  que  je  ne  le  puiffe  pbindre  je 
.  vous  plains  extrêmement»  6c  fuis  bien  atfe  de 
vous  en  rendre  ce  tefmoign^,Ccpeoldant  je 
prie  Dieu  vous  avoirma  Coufioeeniàfatntc 
garde. 

EfcritaReimsce  i^«  Juillet  1641. 
figné  Louis* 

Refponfi  Je  la  Comtejfe  de  S^iffons 
OH  Rejf. 

Sfre: 

TAjr  reçeu  avec  tout  \t  refpeâ  que  jedof 
•/  l'honneur  qu'il  â  pieu  a  voftrc  Maiefté  de 
me  faire.  Ma  perte  eftfî  extrême  êcmadoo- 
kitf  à  telexce»  quejc  ne  piiis  attendre  aucune 
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confolation  d'icy  bas.  Je  fattendrayde  celui 
qui  eftie  vray  confolateor,&  fupplie  treshum-^ 
blcment  voftre  Majefîé  de  croire,  qu'il  n*y  a 
rîeuau  monde  qui  me  puifîeempcfcher  de- 
ftre, 

Voftre  treshumble  &  trcs  obeïflante 

fervantc  &  fubjede, 

La  Comteffe  de  SoifTons: 


Lettre  dté  Cardinal  de  Richelieu  à 
ia  Comteffe  de  Sùijfons,  après  U 
mort  de  LMonJieur  le  Comte  fon 

"^    Madame 

JE  ne  fcaurois  aflez  vous  faire  cognoîftre 
le  defplaifir ,  que  j'ay  tousjourseu  de  ce 
que  vous  n'eftiez  pas  Majftrefle  des  vo- 
lontczde  Monfîeur  voftre  Filz.  S'il  vous  cuft 
voulu  croirei  vous  n'auriez  pas  l'âfEiâion  que 
fa  faute  &  fa  mort  vous  donnent  tout  enfem- 
ble.  Je  fupplie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  lui 
plaife  de  vous  confoler,  6c  vous  de  me  croire. 
Madame  Voftre  treshumble  Se  très 

aâeâionné  ferviteur 
I  Armand  de  Richelie»: 
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Refponfe  de  CHadamê  h  ComteJJe 
de  Soiffons  AH  CardinaL 

MOnfîeur.  Je  crojr  que  vous  ne  diiute^: 
point,que  ma  douleur  ne  foit  cxtre- 
nîe,&  qu'elle  ne  furpafle  tout  ce  qui 
fepeut  imaginer.  C'eft  pourquoy  jefupplie  1» 
divine  bonté  de  me  .donner  Ja  force  de  la  pou- 
voir Aipporter.  C'eîl  décile  de  qui  je  l'attends  & 
à  quije  la  demande^  ^  à  vous  de  me  croire. 

Mon&eur  Voftre  tresliumble 

^  fervante 

La  ComteiTe  de  SoifToat^ 


Relation  de  ce  qui  fe  pajfa  au  Parle* 
ment  de  Paris^enta  prefcnce  de 
tMonfieuT  le  chancelier  le  2» 
juillet  y  164.1.  far  le  fubjet  du 
frocez^fait  à  duffieurs  les  Vuc^ 
de  Guife  é^  de  BoiUlian^ 


L 


*An  mil  fix  cefts ^juarante  ûq  ledeuciefL 
me  jour  de  Juillet,  Monficur  leChan-. 
cdioc  envoya  quérir  Monfieur  le  Prcft^ 
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dent  de  Bellievre,  pour  lui  faire  entendre  la  vo- 
lonté du  Roi,qui  eftoit  qu'il  vouloit  Qu*il  allaft 
à  fon  Parlement,  porter  une  commiflTjon  pour 
faire  le  procez  à  Meffieurs  de  Guife  6t  de  Boiil- 
lon:  mais  qu'il  cntendoit  qu'on  le  rraitaft  com- 
me on  avoit  fait  fes  predecefTeurs  en  cette  mef- 
me  charge  &  dignité  de  Chancelier  de  France: 
qu'il  n'cntendoit  pas  qu'on  l*obligeaft  à  fe  lever 
lors  que  Mcflîeursles  Prefîdcnts  au  Mortier 
cntreroient  à  la  Chambre:  qu*il  ne  vouloit  pas 
olîer  le  bonnet  j  lors  qu'il  leur  demanderoit 
leur  advîs,  &  qu'il  vouloit  que  Mcflieurslei 
Confeillers,  qui  feroient  députez  pour  aller  au 
devant  delui,allafrent  à  la  rencontre  jufq^ues 
au  m  illieu  de  le  grand' Salle. 

Monfieur  de  Bellievre  lui  dit,quMl  apparoif- 
foit  parles  Régiments  du  Parlement  que  lors 
que  Meffieurs  les  Chancdiers.fes  predeceiïeufs 
eftoicnt  venus  au  Parlement,ils  avoient  trou- 
vé la  Grand'  Chambre  toute  aflemblée  .  qui 
compofe  la  Tournelle  &  la  Chambre  de  Vtàiu 
fç avoir  d'un  Prelîdent  &  neuf  confeillers  de  la 
Grand*  Chambre  à  la  Tournelle ,  8c  d'un  Prefi- 
dent  8c  deux  confeillers  de  la  Grand' Chambre 
àlaChambredel'cdit.  - 

Qu'il  trouvoit  auffi,  lors  que  Monfieur  le 
Chancelier  de  Chiverny  vint  falûer  le  Parle- 
ment en  1^84.  ou  il  eftdit  nommément  qu'il 
y  arriva»  la  Grand*  Chambre  8c  Tournelle  af- 
femblée  n*y  ayant  point  pour  lorsde  cham.* 
bre  de  Tedit,  ayant  elle  révoquée  en  15-80. 
par  j'edit  d'union.  Que  le  mefme  eftoit  porté 
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3  y  O  Relation  de  ce  qui  efi  paffe 
Par  le  mdîne  ref^tftre  lors  que  Monfieur  le 
Chancetiej^e  Beliicvre  ,{bn  Pcrc,  vint  au  Par- 
lement en  >5ox.  ouiled  dîr.quelagrand, 
Chamb^  *  celles  de  la  Tournelle  8c  de  l'Ëdit 
eftoient  aflemblées.  Que  cela  avoît  efté  obferYé 
da  depuis  encores,io|rs  qoe  Monfieur  le  Chan- 
celier de  SîUery  vint  au  Parlement  en  1 608 .  8c 
Monfiear  le  Chancelier  d'Aligre  en  1616.  Et 
que  pour  cet  efFeâ  ils  envoyeroieftt  les  regi- 
ilf es  qu'ils  avoit  tire  du  Greffe,  ou  il  avoit 
marque  les  Fiieillem  contenons  les  verbaux» 

Que  pour  iere^çarddcs  confetUers.  qui  vont 
aux  rencontres  de  Meneurs  les  Chanceliers, 
qu'il  voyoit  pw  les  mefmes  regiftres  qu'ils  n'a- 
.  Toîertt  accouftumé  que  defe  tranfporter  îuf- 
quesàla  porte  du  parquet  des  huifliers,  lors 
qu'on  leur  vient  rapporter  que  Mcflîeurs  les 
Chanceliers  font  à  la  fainte  ChapeUe,pour  ouyr 
la  Mcffe  &  de  là  veiîirau  Parlement. 

Que  pour  le  regard  de  ûlûer  Meflîeurs  IcsPrc^ 
fidens  que  les  regiftres  ne  portoient  rien,  &  que 
celadependoitde  la  courtoiâedeMeffieursles 
Chanceliers. 
Et  le  jour  fuîvant  fit  rapport  à  la  grand'  charn- 
bre  de  la  conferance,qu'il  avoit  eue  avec  Mon- 
sieur le  Chancelier  :  fit  voir  à  la  compagnie  les. 
Regif^res  énoncez  cj  deflus^  portons  qu'on  af- 
fembloit  les^trois  chambres  avant  1  arrivée  de 
Monfieur  le  Chancelier,  2c  le  lieu  ou  dévoient 
aller  Meffieurs  les  Confeillers.  Pour  le^ regard 
duaiutque  devoit  faire  Monfîeur  le  Chance, 
lier  a  Meffieurs  Tes  Prefidcns,  lors  qu'il  leur  de- 

mandoit 
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mandoit  leuradvis ,  la  compagnie  leremettoit 
à  fa  bonté  &  courtoiiic. 

Ce  fait  Monfîcur  le  Prefidcnt  de Bellievrc  fit 
aiTembler  la  Tournclle  8c  la  chambre  de  TEdit, 
ou  arrivèrent  Meffieurs  Pottier  Prefidcnt  en 
la  chambre  de  TEdit,  &  de  Nefraond  en  la 
Tournclle,  &  les  confeillersde  la  grande  cham- 
bre lervansen  Tune  &  l'autre  chambre, 
hurles  neuf  heures  un  HuyflfîerdelaCour 
vint  rapporter  queMonfieur  le  Chancelier 
eftoit  à  la  fainte  Chapene,qui  entendait  la  Mef- 
fe,pour  après  venir  au  Parlement.  Sur  quoy  en 
deputaMonfîcur  Savarre,Doyen  des  confeiller» 
laiz ,  &  Monfieur  Pidoux  des  Clercs,  pour  l'al- 
ler attendre  jufques  à  la  porte  du  parquet  des 
huyfliers,lefqueis!e  voyant  venir  allèrent  aux 
rencontres  1  à  trois  pas  de  lui  feulement  dans  Ift 
Salle  pour  lefaluerdelapartdela  compagnie. 
Eilant  arrivé  avec  fes  mafTes  d'huyfliers  au 
confeiliqui  marchent  devant  luit  illes  ntarre» 
fter,comme  c'eft  la  coufturae  dans  le  parquet 
des  huyffiers. 

Monfieur  le  Chancelier  eftant  entré,  accom- 
pagné de  Meffieurs  AmelotThaillou,  Verta- 
mont,  Laffemas,8c  d'Abray,  maiftres  des 
Requeftes.en  robbe  de  foyc,  &  ayant  pris  fa  pîa-! 
ce  au  devant  de  Monfieur  le  Prefidcnt  de  Bel- 
licvre  en  bas,ou  eftoient  Meffieurs  les  Prefi- 
dents  &  confeillers  de  la  grand'  chambre, 
Tournelle  Se  chambre  de  Tedit,  il  commanda 
au  Greffier  daller  quérir  Meffieurs  des  enque- 
ftes ,  lesquels  eftans  venus,8c  tout  le  Parlement 
afTcmble  il  parla  en  cette  façon.     ^      ,  Qh*  ' 
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Qu'il  faiToJt  excufè  à  la  compagnie  de  & 
venue  fi  tard ,  Ut  falûer  9  &  leur  rendre  Tes  de- 
voirs, qu'il  recognoii&it  ingénument  que  tout 
l'honneur  que  lui  &  Tes  preceUeurs  avoient  ja- 
mais eu  edoit  à'y  avoir  edé  reçeus  &  avoir  pcf- 
fedéJes  premiers  honneurs  au  contentement 
du  Parlement  &de  la  Cour.  Qu^l  avoiteflé 
proveu  â  cette  haute  dignité  non  par  fes  méri- 
tes r  mais  pour  aVoir  e(lé  inftruit  Se  noiipy 
dans  les  remontrances  fàlutaires  qu'il  avoic 
prifes  des  anciens  de  la  compagnie ,  &  dans  les 
exemples  honorables  qu'il  avoit  eu  d'eux: 
Qu'au(fi  il  proteftoit  d'appuyer  fes  interefts»  Se 
I>orter  fon  honneur  8c  Ton  adyancement  par 
toutes  fortes  de  fervices  imaginables ,  &  par 
toutesfortes  de  foins  particuliers,qu'il  prendroit 
pour  fa  grandeur  &  fon  accroiffement,Qu'il 
proteftoit  ces  veritez  en  cette  grande  aflem- 
blée,  8c  lui  bailleroit  des  afleurances  de  fon  ièr- 
vi  ce  8c  de  (on  a£Eeâ:ion.' 

Monfîeur  le  PreGdent  de  Bellîevre  le  com- 
plimenta, 8c  lui  dit  que  le  Parlement  tenoit 
à  grand  honneur  la  faveur  8c  la  bonté >de  laquel- 
le il  avoit  ufé  par  fa  vifîtc  •  qu*il  avoit  eftéefle- 
vé  8c  proveu  i  cette  dignité  de  la  robbe  par  fes 
mérites  8c  fes  vertus.  Qiie  la  compagnie  eftoic 
obligée  à  fa  Ma'fefté  du  choix  qu'elle  avoit  fait 
de  fa  per{bnne>8c  de  fon  cofté:  Gravijpw  &  âe* 
(utijpmi  Principe  mtruerat  ludtcîum ,  Qu'il  le 
prioit  de  conferver  8c  maintenir  l'honneur  j  8c 
la  dignité  de  ce  Parlement,  ou  Mcffieursfcsan- 
ccQres  avoicntcu  Its  premiers  rangs  8c  pre- 
mières 
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§iiîfnJMr.fut  retourné  de  Flandres.  7f9 
'  mieres  places.  Qu'il  ne  permit  point  qu'il  fut  ' 
dcfchiré,  diflfipé  ainfi  par  la  multitude  d'of- 
ncitrs  &d'imporuions  nouvelles  furlajufticc 
Que  tous  enfembîe  &  chacun  d'eux  prote- 
ftoientde  n'avoir  jamais  d'autre  affcdion  que 
pour  Ion  treshumbîe  fervice. 

Ces  compliments  faits  départ»  &  d'autre, 
Monfieur  le  Chancelier  dit  à  Meilleurs  dçs 
cnqueftes  ,  quMs  pouvoient  fe  retirer  à  leur 
chambre  ôc  rendre  la  juftice/aux  fubjets  du 
Roi. 

Meflieurs  des  Enqueftess'eftans  retirez  ' 
Monfieurle  Chancelier  commanda  au  Grcffieî 
d'aller  querîr  les  gens  du  Roi.  lefquds  eftans 
entrez  ,  Monfieur  Talon  dit,  que  Je  Roi  leur 
avoït  commandé  d'apporter  une  commiffion 
en  fon  Parlement  contre  Meflieurs  deGuife& 
de  Bouillon  ,  pour  leur  faire  &  parfaire  leur 
procez.  Que  le  premier  8c  fes  predc.efleurs 
j^°n  ^^^  ^^^^^^  ^"^  P^"^  grandes  dignitez 
du  Royaume.  Quilsavoîentreçeudela  bonté 
&  libéralité  du  Roi  les  plus  grandes  terres  &  les 
plus  grands  bénéfices  ,  qu'il  s'eftoit  rendu 
ingrat  &  mefcognoiflànt  de  tant  de  bienfaits; 
Qu  II  ayoient  efté  honteufcment  &  proditoire- 
mentd  mcelligence  avec  les  ennemis  de  cette 
couronne.  Que  l'autre  &  fes  predecefleurs 
avoicnt  aufli  reçeu  de  la  main  libérale  du  Roi 
de  grands  advantaçes  &  neantmoîns  s'ou^ 
bhantde  fon  devoir  &  delà  fidélité  qu'il  doit 
au  Roî,  il  a  voit  fait  àei  alliances  &  traitez  avec 
1  Efpagaol.  Tous  deux  cnfcmblc  avoient  levé 
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354  Relation  de  ce  qui  e^pajji 
les  arine$,  &  dreffé  des  armées  contre  fa  Maje- 
fté. Qu'elle  efperoit  parles  ficnnes  tousiours 
viàorieufes  de  les  rendre  à  leur  deroir  par  la 
force  &  par  la  contrainte,  mais  qu'il  yottloic 
tefmoigner  à  tous  les  peuples ,  fes  voifins  ^ 
fcsalliez,quefes  armes  eftoient  jo^es  8c  raî- 
fonnables,  pan  le  moyen  du  procez  qui  leur 
y ouloit  eftre  fait  en  cette  Cour. 

Apres  cela  en  fortant  il  mit  la  commîffion 
8c  'les  conclufîons  du  Procureur  General  fur 
un  des  bureaqx  de  la  grand*  chambre  9  qui 
eftoient  »à  ce  qu'il  pleuft  à  la  Co«r  commettre 
deut  confeillers,  pour  informer  contre  lefditi 
Sieurs  deGuifc  8c  deBoiillion,  àlarequefte  du- 
dit  Procureur  General. 

Les  Gens  du  Roi  s'eftans  retircz,Monfîenr 
le  Chancelier  demanda  les  advîs  deMeffieurs 
les  Confeillers  delà  grand  chambre, 8c  côm- 
mença  par  Monfîcur  le  Doyen ,  8c  furent  tout 
d'advis  des  conclufions  des  gens  du  Roi. 

En  fortant  Monfieur  le  Chancelier  dit  à  Ca- 
lus,Greffier  criminel,  qu'il  commift  Mcfficun 
de  la  Nauve  8c  Chevalier. 

Va  qudtriefme  lulliet. 

CE  jour  Monfieur  le  Chancelier  cnvojf» 
quérir  Monfieur  de  Bell ieyre,pour  (ai- 
re décréter  en  faprefence  les  informa^^ 
tîons,  qu'il  avoit  fait  mettre  es  mains  des  dit 
deux  commiflàirescy  defius^mais  qu'il  défi- 
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^l^nd  Mr.  fut  retourmf  de  Flandres.  3  ff 
roic  d'edre  traité  d'honneur  comme  le  jour 
précèdent.  Qu'il  vouloit  ^ueMeffieurilutfif' 
fent  encor  cette  grâce  de  lui  envoyer  deux  con» 
feiilers  au  devant  de  lui  comme  le  premier 
JQur.  Aquoy  MonfieurdeBellievreluirefpon* 
dit,qu'ii  avoit  trouvé  parles  regiftres  marques 
cj  deflttS)qu*on  avoit  accouâ:umè  de  reodre  les 
honneurs  à  MeffKurs  les  Ckanceliers .  que  la 
première  fois  qu'ils  venoîent  au  Parlement. 

Sur  quof  Monfieur  le  Chancelier  répliqua» 
qu'il  demandoit  cette  grâce  à  la  compagnie,  8c 
qu'il  la  vouloit.  Monueur  de  Beliievre  lui  dit 
qu'il  le  propofeioit  Tapres  difnéee  à  Mçfiieurs         \ 
qui  s*aflembleroient  pour  juger  le  procez  dei  \ 

commilTaires  ?  8c  à  la  mefme  heure  eftant  venu         ! 
au  Palaisà  rextraordinaire,il  lepropofa  aux  deux        \ 
bureaux,  8c  mit  la  matière  en  deliberation.Sur 
laquelle  nonobdant  que  les  Regiftres  portaf-         û 
fent  qu'on  nefaifoit  cette  déférence  que  pour 
la  première  fois  à  Medieurs  les  Chancelieri* 
neantmoins  il  fut  arrefté  qu'on  lui  bailleroit  ce 
contentement,  fuivant  fon  defii  8c  fa  volonté. 

VHcinquiefmelmllet. 

LE  dnquiefme  defdîts  mois  8can»Mon^ 
fieurle  Chancelleries  trois  chambres 
afremblées>arriva  au  Parlement  accom^ 
pagné  des  dit  Maiftresdes  requeftes  cydefliia 
Dommez,avec  leur  robbe  de  foye,  au  devant  du* 
quel  on  députa  Mefiîeurs  deSavare  8cTlielis 
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356        Relation  ât  ce  qui  elf  fajje' 
CD  la  place  de  Monfteur  pidoax,qui  forent  le 
recevoir  deux  ou  trois  pas  au  de  là  la  porte  du 
parquet  des  hoiflîers. 

Monfieur  le  Chancelier  Se  Meffieurs  les 
inaiftres  des  requeiftes  avans  pris  leurs  places» 
ÏC  Meffieurs  de  la  Nauve*&  Chevallier  s'eftaos 
œil  aux  bureaux,  avec  les  informations ,  let- 
tres miffives  &  autres  pieccs.qui  auraient  efté 
mifes  entre  leurs  mains  de  la  part  de  Mon- 
fieur le  procureur  General ,  Monfieur  de  la 
Nauve  dit,  que  Meflieurs  deGuife&  de  Boui- 
llon eAoient  accufci  de  quatre  crimes. 

Le  premier  d'avoir  par  le  moyen  d'un  nom- 
mi  Modene, Lieutenant  du  Sieur  Bifcaras, 
Gouverneur  pour  le  Roi  au  Mont  Olimpe  pla- 
ce forte  à  deux  lieues  de  Sedan,  voulu  corrom- 
pre ledit  Bifcara$»pour  leur  mettre  ladite  place 
entre  les  mains. 

'  Le  deuxiefme  d'avoir  reçeu  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ^0000  pidoles  >  &  qu'ils  auroient  traité 
avec  lui  pour  lever  les  armes  contre  le  fefvice 
duRoiffbuzle  nom  fpecieux  de  Princes  Liguez 
pour  la  paix  univerfelk  de  la  Chredienté ,  6c 
pour  le  reftablifiement  de  la  Reyne  Ntere.Qu*il s 
avoient  pour  cet  eâeÀ  levé  les  eftendars  2c  pris 
pour  devife  un  Soleil  levant  avec  ces  mots 
'uiresatqutriteundQ, 

LeTroifiefme,  qu'ils  avoient  efcrît  dedans 
2c  dehors  le  Royaume ,  à  divers 'princes^flc  Sei- 
gneurs pour  fe  joindre  avec  eux.  Mefme  qu'ils 
avoient  efcrft  a  fon  Altcflc  Royale  Ptere  Uni- 
que du  Roi,  &  que  pour  cet  cfièt  ils  luy  avoient 
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Quand  Mr. fut  retourne  de  Flandres. i^j 
envoyé  le  nommé  Vaucelle  •  lequel  avoit  eâé 
renvoyé  ptr  Monûeur  à  fa  Majefté»  avec  leç  let- 
tres qu'il  avoit  receu  d'eux. 

Le  dernier  crime,  eftoit,  qu'ils  avoîent  tenté  \ 

par  argent  desbaucher  plufieurs  Capitaiaei»  ■ 

Lieutenants  ScOfiSciers  de  rarmécduRoi,e(hint  \ 

â  prefènt  en  Champagne,coro  mandée  parMoa*  | 

fteur  de  Cha^illon ,  &  qu'ils  avoîent  Ait  en*  k 

treprifeTur  la  Ville  de  Reims,  Rhetel  6cMe*  lï 

ztcre.  1 

Les  informations  furent  leues»  tant  cellea  • 

faîtes  par  le  Sieur  de  La£femas  qtie  par  Sieur  J. 

de  Gremonvilk  >  maiftres  des  requeftes,  2c  in* 
tendant  de  juftice  en  ladite  armée  de  Moniieur  \ 

de  Chaftillon,  enfemble  les  interrogations  fai- 
tes  audit  Vaucelle,  prifonneir  à  la  BadilleSc  (à 
femme  9  qui  ayoiencfait  plulîeurs  voyages  de 
Sedan  à  Paris  ,  &  tous  deux  ont  recogneu  in*  "* 

genuement  tout  ce  que  deHus ,  &  tous  les  def- 
feins  àcs  accufez.  On  leut  au(n  les  lettres  mif^ 
fi ves  interceptées  defdits  Sieurs  de  Guife  tx,  de  ^ 
BoiiiIlon,efcrites  tant  à  Monfieur  qu'à  plufieurs 
autres  Seigneurs^reprefentees  aux  tefraoingSi& 
par  eux  recogneûes  par  devant  ledit  Sieur  de 
Laffemas. 

La  matière  m\k  tt  deirberation,8c  après  avoir 
yeu  les  conclufions  dudit  Sr.Procur.General^ 
qui  requeroit  décret  de  prife  de  corps  contre  les 
accufè^s.  Mr.  de  la  Nauve,dit  qu'on  ne  pouvoit 
dcfirer  une  plus  grande  afleroblée pour  juger 
cette  affaire  que  celle  qui  eftoit  lors ,  compofée 
O  des 
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3/8  Relation  de  ce  qui efifajje 
ét$  trois  premières  chambres  du  Farlemeot. 
Qu  on  ne  pouvoit  requérir  raiTemblée  de  tou- 
tes les  chambres>oi  la  convocation  des  pairs^ac- 
tendu  que  le  Sieur  deGuife  n'avoit  pas  fait 
ferment  de  fideb'té  ni  du  Duché  de  Guifè ,  ni 
duComtéd'Ëu,  &que  Monûeur  deBoi^illon 
n'eftoit  point  Duc  &  Pair  ,  mais  feulement 
Brioce  Etranger  Seigneur  depluiieurs  terres  en 
France.  Qu'au  fond  ils  eftoient  accufez  de  tant 
^e  crimes.  Se  chargez  par  les  tefmotngs  8ç  leurs 
lettres,  qu'iln'y  avoit  point  de  difficulté  aux 
conclufions  dçs gens  du  Roi, 

Monfieur  le  Chancelier  demanda  à  MonGeur 
Chevalier,qui  eftoît  le  fécond  CommiiTaire  foe 
adviSf  depuis  tous  les  autres confeillers  delà 
grand'  chambre,  l<;lon  qu'ils  edoient  aflîs,  qui 
tous  opinèrent  du  bonnet.  Cela  fait  Monûeur 
de  la  Nauve  fit  Ie6^ured*une  i'equede  preièotée 
à  la  Cour  par  ledit  Sieur  Procureur  Generaii 
tendante  à  ce  que  de£Fenfes  fuflent  faites  à  tou- 
tes perfonnes,  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu'elles  fuflèntjde  fuivre»  ayder,ou  fecoarîr  par 
lui  ou  par  les  fiens ,  direâement  ou  indireâe- 
ment,  lesaccufèz,  fur  peyned'cAre  dedarex 
criminels  de  leze  Majefté  &  perturbateurs  du 
repos  public.  Surquoy  fut  arrêté  qu*il  feroit  dé- 
livré an  dit  Procureur  General  un  arreft  fepa* 
réifuivantlii  dite  requiâtion,  pour  envoyer  par 
tontes  les  provinces  du  Royaume.  * 
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Arre/îdemort  donné  par  contuma^ 
ce  en  Parlement  contre  le  Duc  de 
Guife  le  61.  Septembre  i64r. 
exécute  le  11.  du  mefme  mois. 

VEu  par  la  Cour,  la  grand,  chambre, 
Tournelle  &  de  T Edit  affemblé^s, 
leprocez  criminel  fait  par  deffaut 
&  contumace,  à  la  requefte  du  pro- 
cureurGeneral  duRoi»demandeur, 
Teîller  8c  accufateur  decrîraedelezeMajefté, 
contre  le  Duc  de  Guife,  informations  faites  par 
MonfieurlfaacdeLaffemasjConfciller&mat- 
ftre  des  rcqueftes  ordinaire  de  Thoftel  dudit 
Seigneur  Roi,  le  xxviij  May  i64i,àiarequefte 
dudit  procureur  gênerai  du  Roi  fuivant  la 
commiflion  dudit  Seigneur  du  27.  dudit  mois, 
pour  raifon  de  l'entreprife  faite  fur  la  place  Se 
Citadelle  du  Mont  Olimpe  par  les  princes  reti- 
rez à  Sedan,  8c  levées  de  gens  de  guerre,  fans  fa 
pernaiflion  5c  contre  fon  fer  vire ,  interrogatoi- 
res faites  à  Toutfaintde  Bordeaux,  lors  prifon- 
nîer  au  Chjffteau  de  la  Baftille,  le  19  desdits 
mois  6c  an,  contenans fes refponfeSjCoafeffions, 
dénégations  &  confrontations  faites  audit  de 
Bourdeaux  des  tefmoings  oûys  efdites  infor» 
mations,  ledit  jour  &  m».  Autres  interrogations 
Q^  faite» 
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^6o  Relation  Je  ce  qui  efipàjje 
takes  à  Anne  Gobertle  8.  lour  de  Juin  fui- 
vant  ;  contenant  auflî  fes  confeflîons  8c  reco- 
gnoiflfances.  Promefles  (bufcrites  de  Modene» 
de  la  fomme  de  16670  livret»  failles  au  proffit 
àes  nommez  de  la  Combe  6c  de  St.  Martin>pour 
ièrvices  importans  8c  figntlez,  qu'ils  avoient 
promis  de  rendre  audit  Duc  de  Guifè»  8c  autres 
Princes  confederez ,  paraphée  ne  varigtur ,  & 
fîgnée  aubasdudit  Paraphe  kCombe ,  Saioâ 
Martin,  de  la  Mime  &  deBourdeaux.  Quatre 
billets  efcrits  de  la  main  de  Modenc,  pour  fer- 
vir  à  la  dite  entreprife  dudit  Montolimpe  ,au(& 
paraphée  ne  vartefur.Avttrts interrogatoires  fai* 
tes  à  Jean  Baptide^'Hermite ,  Sieur  de  Vaucelle 
prifonnier  au  chafteaa  de  Vincennes  le  7«  dudit 
znoys  dejuin.  Deux  lettres  midi ves,  Tune  ibup 
fcritte  de  Modene,  dattée  du  f.  May  dernier, 
Tautre  foufcritte  Henry  de  Lorraine,  fans  datte, 
portée^par  ledit  THermite  à  Monfîeur  frère  uni- 
que du  Roy.  Procez  verbal  du  Lieutenant  Cri- 
minel de  Laon  du  7.  dudit  moys  de  May.  Aa- 
très  interrogatoires  faites  par  ledit  Lieutenant 
Criminel  à  Sebaftien  duQuesned.  Autres  in- 
formations faites  par  Monfîeur  de  Gremonvil- 
le  les  derniers ,  May  prenvier ,  troifîe{me  Se 
cinquiefme  Juin  dernier.  Autres  interrogatoi- 
res  faites  au  Baron  Ohorion  le 9.  d  udit  moys  de 
Juin  i  contenant  les  conférons  8c  denegatiom* 
Vcu  aufll  plnfieurs  lettres  midives  attachées 
cniémble.  Les  lettres  patentes  du  Roi,  données 
â  Abbeville  le  xf.  dudit  moys  dejuin ,  par  les- 
quelles ledit  Seigneur  Roi  a  renvoyé  en  ladite 
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Çi^nâ  Mr. fut  retourne  âe  Flandres.  561 
Cour  les  dites  informations  Se  prôcedures,pour 
y  e  Are  veûes  les  trois  Chambres  afTemblées.  Le 
proccz  fait  audit  Sieur  de  Guife  ,  Se  autres  qui 
fè  trouveroient  coulpables  &  adhérant  à  fon 
criuïe.  Lesdites  lettres  enregiftrées  en  icclte» 
fuîvantrarrcft  dttj.  du  prcfent  moys.  Arreft, 
du  j.  Juillet  1641,  par  lequel  entre  autres  cho« 
{es  auroit  efté  ordonné,  que  ledit  Duc  de  Guifè 
Terof  t  pris  au  corps ,  &  naené  es  prifons  de  la 
Conciergerie  du  Palais ,  pour  y  eftre  ouy  &  in- 
terrogé fur  les  faits  refultans  defdites  informa- 
tions. Interrogatoires,  lettresmiffîvcsyScau- 
très  pieces^mentionn  es  audit  procez,  (i  pris  Se' 
appréhendé  peut  edre  en  fa  perfonne ,  il  non 
adjourné  à  trois  briefsjoursi  à  fbn  de  trompeSc 
cry  public,  à  comparoir  en  iceJIe^  Tes  biens  faî- 
fis  f  Se  CommifTaires  y  établis ,  jufques  à  ce 
qu'il  ayt  obey.  Pourcefaitcommuniquéaudit 
Procureur  General  du  Roi>eftre  ordonné  ceque 
deraifon.  Procez  verbal  du  19.  Juillet  fait  par 
Cafanet  8c  Sinot  Huifliers  en  ladite  Cour ,  con- 
tenant la  perquifition  par  eux  faite  de  la  per« 
fonne  doditDuc  de  Guife  ,  Se  alTigiiàtion  par 
eux  à  lui  donnée  à  trois  briefs  jours  >  fuivant 
ledit  A  rreft.Les  défauts  à  trois  brrefs  jours  coo-. 
tre  luiobtenus  par  le  ProcureurGeneral  duRoi, 
les  20.  Se29.Joillet,  Sç  j.  A  ou  ft  dernier.  lJ3t 
demande  fur  le  proffitdefdiâsdefifàuts»  Arreflt 
du  2.  Septembre  dernier,  par  lequel' lesdits 
deffauts  auroicnt  efte  déclarez  bien  Se  dciie- 
^   tnent  obtenus  contre  ledit  Duc  'de  Guife ,  Se 
auparavant  y  faire  droit  Se  adjuger  le  proffit 
Q  3  Vieeux 
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3  6%       Relation  de  ce  ijui  efi  pajfe' 
d*iccux,  auroit  tdé  ordonné  que  les  tcsmoings 
es  informât  ions,  du  17.  May  feroient  recelez 
en  leurs  déportions  >  enfemble  les  nommez;  de 
Vaucelle  Bordeaux  &  A  nneGobert  en  leurs  in- 
terrogatoires pour  lefditsrecolcmens,  fait  val- 
loir  confrontation  à  Tefgard  audit  Duc  de 
Guife  Ledit  recolcment  faiâ  pour valloir  con- 
frontation 9  fujvant  ledit  arreft  parMeflieors 
Samuel  de  la  Nau  ve  &  Nicolas  ChevalienCon- 
{eillers  en  icelle  à  ce  commis,  enfemble  la 
recognoilTance  faite  par  Jean  Baptifte  l'Hermi* 
teSieurdeVaucelles  de  deux  lettres  miflives 
f>ar  lui  parraphées.     Çcnclufîons  du  Procu- 
reur Qeneral  du  Roy  t  auquel  le  tout  a  efté 
communiqué  tout  confîderé.  Dit  a  edé ,  que 
ladite  Cour,   adjugeant  le    profit  des  diâs 
defFautz  à  trois  briefs  jours  bien  8c  deueroent 
obtenus  contre  ledit  Duc  de  Gùife ,  Ta  dé- 
bouté de  toutes  exceptions  &  deâenfes ,  qu'il 
euft  peu  dire  &  propofer  contre  la  dudit  Pro- 
cureur General  du  Roi,  ftc  Ta  déclaré  vraj 
contumax ,  atteint  8c  convaincu  de  rébellion, 
8c  criminel  de  lezeMajedé  ,  8c  pour  repa- 
%   ratioii  Pa  privé  8c  prive  de  tous  honneurst 
Ëftatz,  offices  8cdignitcz;  8c  l'a  condemné  i 
cftre  décapité  fur  un  efchafFaut  qui  pour  cet 
eÔi?éè  fera  avefle  en  la  place  de  grève  de  cette 
Ville  de  Paris  iîpris  8c  appréhendé  peuteftre, 
fi  non  par  effigie  en  un  tableau  attaclié  à  une 
potence,  que  pour  ce  faire  fera  plançée  en  la- 
dite place.  Et  que  les  armoiries  8c  ertfeignes 
à  lui  appropriées,  en  quelques  lieux  qu'elles 
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foient  trouvées ,  feront  arrachées  8c  effacées 
par  le  Maiftre  des  iiautes  œuvres.  Ordonné 
que  tous  fes  biens  feodeaux,  tenus  innmediate- 
ment  de  la  Couronne,  feront  réunis  8c  appro- 
priez au  Domained'içclle  ,  8c  a  déclaré  Ôc  dé- 
clare tous  8c  cliacuns  fes  autres  biens,  tant 
meubles  que  immeubles,  acquis  8c  confisquées 
au  Roi:  fur  iceux  préalablement  pris  Ja  fom- 
niedequatoirze  mil  livres  Parifis  applicables 
au  pain  des  prfibnniers  de  Ja  Conciergerie  du 
Pallais,  Se  necefiités  de  la  Cour.  Faiâ-  ladite 
Cour  inhibitions  8c  deffenfes  à  toutes  perfon- 
nes,  de  quelque  eftat  &  condition  qu'elles 
foient,  de  receler,  Iatiter,bailler  ayde  Je  faveur, 
en  quelque  façon  8c  manière  que  ce foit, audit 
Duc  de  Guife,  ains  leur  enjoint  le  dénoncer, 
decelcr,8c  mettre  es  mainsde  lajufticejà  peyne 
d'eftre  déclarez  rebelles, fauteurs, 8c  adherans.Sc 
punîs^defèmblâblespeynes.  Fait  en  Parlement 
le  6.  Septembre  1641,  Exécuté  le  i|,  da 
mois  de  Septembre  audit  an. 


<i4 


Uttns 


!dby  Google 


3  ^4        'Relation  àt  ce  qui  efl  pajfe 

XéCttres  patentes  du  Roy  au  Parle^ 
ment  de  Paris ,  four  faire  le  Pro^ 
cez,  a  la  mémoire  du  Comte  de 
Soiffons ,  tué  à  la  Bataille  donnée 
frés  de  Sedan ,  le  première  luil^ 
letf  1641. 

LOuis  par  la^race  de  Dieu  Rojr  do 
France  êc  de  Navarre  •  â  tous  nos 
amez  &  fcaux  coufeillers,  les  Gens 
eenans  nodre  Cour  de  Parlement  à 
Paris:  Nous  vous  avons cy  devant 
envoyé  noftrecommiflfion ,  pourprocederex- 
traordinaireroent  contre  les  Ducs  deGuifeSc 
de  Bouillon ,  à  caufe  des  traitiez  qu'ils  a  voient 
faiâs  avec  nos  ennemys,  des  levées  des  gens 
de  guerre»  qu'ils  failbient  aéluçilement  pour 
fervir  contre  nous»  8c  des  intelligences  qu'ils 
avoient  pour  furprendre  nos  places.  £t  Sien 
que  des  lors  nous  euffions  certaine  cognoif- 
fance  des  mauvaifès  intentions  du  dc£Funâ 
Comte  de  SoifTons ,  8c  que  nous  n*ignora(Iions 
qu'il  fuH  complice  de  leurs  crimes  9  8c  meAnes 

f^lus  coulpable  qu'eux  »  eftant  rautheur  8c 
e  chef  du  party ,  qu?  fe  formoit  au  préjudice 
de  noftre  Eftat  ;  neantmoins  nrtus  avons  refo- 
lu  defurccoir  pour  un  temps  à  faire  procéder 

contre 
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contre  lui ,  pour  lui  donner  moyen  de  fe  re- 
cognoiltre ,  6c  avoir  recours  à  noftrc  clémen- 
ce ,  defirant  le  conferver  comme  un  prix  de 
noftre  fang.  Mais  au  lieu  de  profiter  de  !a  grâce 
que  nous  lui  faifions  i  qui  eftoit  fufiifante  pour 
exciter  en  lui  des  fentimcns  de  recognoiflance 
de  fa  faute,  £c  le  ramener  en  fon  devoir,s'il  euft 
eti  encores  en  1  ame  quelque  alFedlion  pour 
nous,  &  pour  noflreEftatj  an  contraire  il  a 
tefraorgné  Jahajne  qu'il  avoit  contre  l'un  8c 
contre  l*autre,  entrant  en  noÛre  Province  de 
Champagne,  avec  une  armée  des  troupes  qu'il 
avoit  levées  aux  despens  desEfpagnols ,  joîa- 
£tes  à  celles  du  Roi  d'Hongrie,  du  quel  iUvojt 
receu  lej  patentes  de  General.    Chacun  fç^ait 
cequis'eft  pafTé  enfuitte  d'un  teUttentat,  8c 
comme  il  a  pieu  à  Dieu  de  punir  fon  crime  par 
fa  mort, auïTitoft -qu'il  aefclatté  àlaveucda 
monde.     Et   neantmoins    fi  nous  pouvions 
eftoufiftfr  îa  mémoire  de  fa  faute  nous  nous  re- 
lafcherions   volontiers  de  la  rigueur  qu'elle 
mérite.     Mais  ce  que  nous  devons  à  noftr» 
Eftat  ne  nou&  permettant  plus  de  fuivre  les 
fentimens  de  la  nature,  H  nouseftimpoffible 
de  nous  difpenfer  de  la  feverité  dts  laix  ,  qui 
Yculent  que  la  punition  des  crimes  de  leze 
Mijellé  ne  fc  terminent  pas  à  laperfonnede 
ceux  qui  les  commettent  ,    mm  s'eûcndcnt 
),ufques  a  leur  mémoire. 

A  ces  caufes  ,  nous  vous  mandons  8c  ordoiv-' 
nous  par  ces  prefentes ,  fignées  de  noftre  maio». 
que  fur  les  charges  8c  informations ,  fur  les^ 
^  (X  %  q^uelles 
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quelles  vous  avez  décrété  cy  clcvanm)ntre  les 
Ducs  de  Guife  &  de  Bouillon»  enfemble  fur 
les  autres  qui  pourroient  eilre  faites  à  la  Re- 
quête de  noftré  Procureur  General,  vous 
ayez  à  faire  le  procez  extraordinaire  à  U  rae- 
moire  du  Comte  deSotfibûs,  Se  procéder  aa 
jugement  d'icelui,  toutes  autres  affiûres  cef- 
fantes.  Mandons  à  noftre  Procureur  Gène- 
lal  de  faire  toutes  les  pourfuittes  8c  diligen- 
ces qu'il  verra  eftreàfaire.  Car  tel  eftnodre 
plaifîr.  Donné  à  Reims  le  20.  jour  de  Juillet 
s 64 1 .  8c de  noftreregnc le  3 1^ 


Helation  de  ce  qui  s'efl  fai^  &pajje 

en  Parlement  le  z  j.Iuillet  1 6 4 1 . 

fur  le  fuhjeSi  du  Comte  de  Soif- 

fmSy  en  h  prefence  de  OHonfieuf 

le  chancelier^ 

L*An  mil  fix  cents  quarante  un  lè 
^^.  Jour  de  Juillet,  Meffire  Pier- 
re Seguîer  »  Chancelier  de  France 
fl(Mé  deMeffieurs  AmelôtChai^ 
lou  ^  Vertamont  >  Laâèmas  »  8c 
Daubray,Maiftres  des  Requeûei ,  en  robbe  de 
foye ,  vint  au  Parlement ,  au  devant  duquel  fti- 
tent  députez  MeffieursSavarre  8c  delà  Nauve, 
Confeillcrs  de  la  Grand'  Chambre ,  celles  de  It 
TouineUefic  de  l'Ediû  aOVmblées  auptia- 
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vant,  &  ayant  pris  fâ  place  au  diffus  de  Mon- 
fleur  le  Prefident  de  BcJlievre  ,  commanda  au 
Greffier  de  faire  affembler  toutes  les  Cham-. 
brcs,  tant  des  Enqueftcs  que  des  Requeftes. 
Et  tous  Meffieurs  eftans  arrivez,  a  mandé  les 
Gens  du/Roy  par  le  mefme  Greffier»  lesquels 
eftans  entrez,  Monfieur  Talon  a  dit,  qu'il» 
a  voient  efte'  commandez  par  le  Roi  d'apporter 
des  lettres  patentes  de  fa  Majefté,  pour  con- 
damner la  mémoire  de  Meffire  Charles  de 
Bourbon  Comte  de  SoifTons,  Que  faMajefté 
avoit  bien  Tçeu  les  traiftezfecrets  Scies  ligues 
cache'es,  qu'il  avoit  faiâ: avec  l'Empereur  Scie 
Roy  d'Efpagne,  que  neantmoins^'elle  n'avoit 
pas  voulu  le  pourfuivrep.ir  fon  Procureur  Ge- 
neral, avec  Meffieurs  deGuifè  5c  deBoiiilloii 
&  autres  complices  ,troyantqu'ilrevien droit 
à  fon  devoir ,  &  qu'il  ne  continueroit  pas  fes 
mauvais  deffeins  contre  fon  Eftat  fit  fa  Couron- 
ne. Que  depuis,  nonobftant  ces  fortes  Se  puîf- 
fantes  confiderations ,  mescognoifîant  de  foa 
devoir  ,    &  ingrat  des  biensfaids  qu'il  avoîç 
pieu  à  fa  Majefté  de  lui  faire ,  Payant  honnori 
de  deux  Gouvernemens  de  Provinces  de  fon 
Royaume ,  &  de  la  plus  belle  charge  de  fà  mai- 
fon,  qu*il  avoit  non  feulement  p-irticipé  aux 
deffeins  &   entreprifes   de  fes  ennemys  fur 
quelques  Villes  de  fon  Royaume.,  maisaufû 
avoit  affemblédestrouppes,  8c  lesavoit  join- 
ôes  à  celles  de  TEfpagnol.   Et  en  efiFea  il  avoit 
efté  trouvé  PEfpe'c  à  la  main  dans  festroup- 
pes  »  les  conduifant  contre  Isfervicedu  Roy- 
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Que  c'cftoit  un  malheur  à  la  France  d'avoir 
perdu  un  Prince  du  fang,  mais  que  c'eftoit 
un  plus  grand  naalheur  à  luy  merme  d'avoir 
cfie  tué  refpeé  à  la  main  contre  fà  propre  fa- 
mille» 8c  contre  fa  naiflance.  Qjae  le  Roy 
avoit  peniféque  c*e(loit  de  Ton  devoir  d'en  faire 
condamner  la  mémoire ,  pow  la  jufte  punition 
defafelonnie  &  defatrahifon.  Et  pourftrvîr 
d'exemple  à  la  pofterité  de  la  jiiile  vengeance 
du  Roy  &  juûice  defes  Armes. 

Ce  faid ,  le  SieurTalon  prefenta  &  roît  iur 
It  Bureau  la  Comminion  «  avec  Icsconcluûons 
du  Procureur  General ,  qui  portoient  &  reque- 
roient  que  le  procez  fuft  faiâ  &  parfsûâ  à  la 
mémoire  dûdiâ  Sieur  Comte.  £t  que  pour 
cet  ^St6t  un  curateur  fut  créé  poorledcfEen- 
dre. 

.  Les  Gens  du  Roy  s'eftans  retirez  ,  &  la  ma- 
tière mife  en  deliberatîoa  «  Se  leâure  fai^e  de 
la  commiiEon  >  Mondeûr  le  Chancelier  a  dit  6C 
demandé  ladvi^à  Meffieurs  de  la  Nauve  & 
Chevalier  rapporteurs  »  6c  aux  autres  Con* 
fcillcrs  en  fuitte,  qqi  ont  efté  d'advis  des  con- 
dufîons  du  Procureur  General. 

Ce  faî6t  Monfieur  le  Chancelier  demanda 
au  Greffier  de  feîre  rentrer  les  gens  du  Roy. 
Et  leur  prononça  que  la  Cour  avoit  ordouoé 
felon  leurs  conchifions,  &  qu'ils  euffcnt  à  nom- 
mer prefeiîtement  un  Curateur  ]four  defFen- 
dre  la  mémoire  dudit  Sieur  Comte  :  jes  quels 
ont  nommez  à  Theore  mefme  Jean  Servais» 
fc^ud  eftant  cntré,apre5  ferment  en  la  manière 
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ordinaire,  de  bien  &  fidellement  deffendre  la 
caufe  dudit  Sieur  Comte  ,  en  prefence  des  gens 
du  Roy,  ce  qu'il  a  promis  de  faire. 

Les  gens  du  Roy  s'eftans  derechef  retirez, 
Meffieurs  de  la  Nauve  8c  Chevallier  rappor- 
teurs firent  ledluredes  informations  &  lettres 
miiïivesyqui  ont  efté  produites  par  ledit  Sieur 
Procureur  General,  qui  font  \qs  miflivesqui 
avoient  eftc  \^\ies  cy  devant,  lors  qu'on  a  de- 
cretté  contre  MefEeurs  deGuife  8c  de  Bouil- 
lon. 

Ladite  lecSture  faiâe.  Moniteur  ïc  Chan» 
celier  demanda  l'advis  àMeflîeurs  de  laNau- 
ve  &  Chevalier  rapporteurs.  Et  puis  après  à 
Meilleurs  les  Conseillers  qui  ont  cfte  d'advis 
des  conclu  lions» 
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Les  Bénéfices  de  L^tonfieur  le  Comte 
de  SoiJJons  ont  eftédonne:^  far  le 
Roy  ^fç  avoir.    * 

V     A    Bbaye  de  la  Coufture  à  Monfîeur 

A\  PEvefque  de  Poidiers, 
■^  -^  l'Abbaye  de  Saind  Oiien  de- 
Rouen  ,  à  Monfieur  le  filz  du  Pont  de 
Courte  5  chargée  de  dix  mil  livres  de  pen^ 
fion  5  envers  Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Rochefoucaud  ,  &  de  fix  mil  livres  envers 
Monfieur  le  Cardinal  Biqui. 

P Abbaye  de  Gemiegcs  à  Tun  des  enfiins 
du  deffundl  Monfieur  le  Marquis  de  Co- 
alin. 

P  Abbaye  de  Froidmont  à  Monfieur  du 
Rennes. 

PAbbave  de  Saint  Michel  «iPair  en  Poi- 
ftou  a  cfté  refervée,  pour  cfkblir  uneve- 
fché  à  k  RocheUe. 
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Z^s  Bénéfices  de  iJHonfieur  de  Gui^ 
fcontejie  donne:^par  le  Royi 

ff  avoir. 

P     A'  Bbaye  defaint  Denis  à  Monfieut 

ZA     le  Prince  de  Conty. 
■•"  •*•    l'Abbaye  de  St.Remy  de  Reims 
à  Monfieur  de  Nemours. 

l'Abbaye  de  Saint  Nicaife  de  Reims 
refervée  pour  amortir  la  regale  deùe, 
&  apartenant  à  la  Sainde  Qiappelle  de 
Paris. 

P  Abbaye  de  Corbie  à  Monfieur  le  Corn» 
te  de  Chaftéau  vilain. 

PAbbaye  de  Fesquan  à  Monfieur  PE- 
vesque  de  Metz,  chargée  de  quatre  mil 
E vres  de  penfion  envers  Monfieur  de  Lin- 
gende,  Evefque  nommé  de  Sarlat. 

PAbbaye  du  Mont  Saind  Michel  \ 
Monfieur  PAbbe  d^Effiaf. 

PAbbaye  d'Ourcan  à  Monfieur  Maza- 
rîn. 

P  Archevefché  de  Reims  &  PAbbaye  de 
Saind  Martin  de  Pontoife  à  Monfieur 
PEvesque  de  Chartres. 

PEvefçhé  de  Chartres  a  cfté  donné  à 
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MonûeurdePEfcot,  Dodeur  en  Sorbon- 
ne. 

P Abbaye  de  Chambour  à  Monfieurde 
Fouville. 

PAbbaye  duMouftier  eudékMonfieur 
deTreviUe. 


InflruBion  donnée  par  CMonfitur 
le  Duc  de  BotUlfon  au  Sieur  de  Sa^ 
ttgnac ,  qui  s' en  ira  en  toute  di^ 
Itgence  pofstble  trouver  te  Car'- 
dmal Infant  y  auquel  il reprejen^ 
fera  les  chofes  fuivantes  de  ma 
fdrt. 

Pu  18.  Juillet,.  i(î4-i# 

QUe  fi  avant  un  fcrvke  fi  fignaW 
quej'ay  renda ,  &  des  marqoet 
iS  fortes  <^ae)'ay  donné  de  mon 
a£&aion  8c  de  ma  fidélité  «.ayant 
en  une  heure  hazardé  mavteSc 
mon  bien,  &  toute  ma  famille,  fiins  antre  con- 
fidcration  q^uedefatis  foire  a  ma  parole,  K»/ 
fouventfaît  des  plaintes  des  manqueœem  que 
iç  trouvow  en  ce  tr^iitté ,- jufques  à  protdUr  de 
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nous  tenir  desgagez,  fi  on  ne  nous  fatis  faîfoitt 
comme  il  paroiit  parles  inftruaions  baillées 
aux  Sieurs  Lamxiams  ScdcBeauveau  ,  fignées 
du  feu  Monfîeur  le  Comte  Bc  dc-Moniieur  de 
Guife  Se  de  moy  ,  combien  à  plus  forte  raifon 
y-  fuis  je  oblige'  à  prefent ,  &  par^e  que  je  dois 
à  la  mémoire  de  feu  Monfieur  le  Coin  te,  &  par 
xnon  propre  intereft. 

Carpourcequile  regarde  depuis  quatorze 
jours,  que  nous  l*avons  perdu  en  une  occafîon 
lîgnaiée,  &  ou  il  afacrifié  la  vie  pour  le  bien  du 
public  >  il  n'a  paru  perfonncdela  part  de  fon 
Altefle  Royale  pour  tefmoigner  le  refeati- 
ment  qu'elle  a  de  cette  perte ,  6c  en  la  mention 
qu'elle  a  faite  de  luy  en  la  Iettre>  dont  elle  m'a 
honnoréparleSieurdeSalignacj  eJJe  netrai- 
te  pas  ce  Prince  de  maifon  Royale  qu'en  ter- 
mes pareils  dont  elle  ufe  envers  d'autresi  quoy 
qu'ils  ne  foient  pas  de  cette  naiflance. 

Pour  ce  qui  eft  de  mon  particulier,  j'ayles 
articles  fuivantes  à  demander,  &  déclarer  de 
tne  tenir  defgagédemaperfonne  &  d'un  trai- 
té qui  eft  relatif,  fi  je  ne  fuis  fatîsfait ,  alléguant 
premièrement  plaintes,  8c  puis  ce  que  je  pré- 
tends. 

Que  les  longueurs  que  Ton  apporte  à  payer 
les  fommes  promifes  pour  les  levées,  &con- 
tcftations  que  l'on  a  formées ,  a  deffeinde  ne 
point  délivrer  l'argent,  dont  le  tiers  denier  ne* 
nousaeftédelivré  qu'apresie  ly.  Juin,  ny  le 
fécond  compté  à  Anvers ,  qu'il  n*ayt  efté  pour 
lemoins.lequinziefmc,    5t   qu'à  prefent  le 

fupple" 
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fupplement  n^apasencores  efté  touche'  «  ont  la 
plus  parc  retarde'  les  ieVées  de  Monfieur  le 
Comte  6c  de  Monfieur  de  GufiTe>,  &ontdon« 
ne'  lieu  à  Monfieur  de  Chafiillon  d'ozer  in- 
vefiir  Sedan ,  qui  m'a  caufe'  €ix  cens  mil  li- 
vres de  perte  ,-par  le  degad  entier  de  ma  terre. 
Cependant  ayant  advance'  mes  levées  le  plus 
diligemment  qu'il  m*aefié  pofiîble ,  j'ay  efté 
obligé  de  les  faire  fubfîfter  de  mon  argent  & 
démon  pain,  que  j'ajrfoumy,  non  feulement 
à  mes  troupes,  maïs  à  celles  de  Monfieur  le 
Comte ,  8c  de  Monfieur  de  Guife ,  conime  aul- 
fi  toutes  les  munitions  de  guerre,  n'ayant  eu 
nul  quartier  ny  place  d'auembler  nofire  Ca- 
vallerie  ,  elle  a  ruine'  tous  mes  fourrages  & 
une  partie  de  mes  bledz. 

Cependant  ileft  promis  par  exprès  que  în- 
continant  feront  fournis  les  bledz,  pour  bailler 
le  pain  trois  mots  durant  à  une  Armée  de  fîr 
mil  hommes  de  pied,  &que  pareillement  fe- 
ront fournies  les  munitions  de  guerre ,  dont 
jufqnes  à  prefent  il  n'en  eft  arrivée  aucune, 
,  ayant  efte' oblige' de  tirer  àt$  magafins  toutes 
celles  dont  ont  s'eft  fervi  le  jour  de  la  batai11e,dc 
pour  le  fiege  de  Donçheri  i  dont  rien  ne  m'a 
cncoresefte' rendu. 

Pour  les  bledz  j'en  baîllay  le  6.  jour  de 
Juillet,  pour  cuire  cinquante  mil  livres^  de 
paîn  ,  pour  les  troupes  du  Baron  de  Lamboy, 
n  en  eftant  devant  ce  jour  là  rien  du  tout  cn- 
Jre,  &mefnienîcelluylà,  ni  tout  ce  que  j*ay 

efte^c^ndu^*'"''''^' ^'  mes  .troupes  ne  m'a 
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Je  n'ay  encorcs  rien  receu  de  ce  qui  m'a  efté 
promis  depeDiioD>  8c  pour  i'entretenement 
ée  la  garnifon  de  Sedan  i  de  forte  que  depuis 
ûx  fepmaines  ou  deux  moys  j^y.  entretenu 
près  de  trois  mil  chevaux  »  dont  Monfieur  1« 
Vcedor  peut  rendre  tesmoigriagc ,  que  eft  be- 
aucoup plus  que  je  ne  de  vois  avoir  de  trouppef 
pour  Targent  que  j  ay  receu.  Car  au  prix  qui 
nous  ontcoufté  nos  denrées,  je  ne  de  vois  faire» 
en  attendant  le  fuplement,  qu'environ  fixcen» 
chevaux  Se  mil  hommes  depied. 

Je  n'allègue  pas  tous  les  despens  extraor- 
dinaires  que  j'ay  eue  obligé  de  faire,  pourtnet- 
tre  me^  places  en  bon  eSat»  ni  ne  réitère  pas 
les  plaîntesi  que  j'ay  fi  fouvent  fait  de  ro'eftrc 
enfermé  fans  avoir  receu  argent ,  ni  vivres,  ni 
munitions  >  à  quoy  n'a  eilé  mis  aucun  ordre 
depuis  le  17.  jour  de  Juin,  que  le  Baron  de 
Lamboy  arriVa proche  de  Bouillon. 

,  De  plus ,  fans  confiderer  1  eftat  ou  Ton  m*a- 
voît  réduit,  ni  remédié,  &  fatisfaidl aux  cho- 
ies promifès,  touchant  les  munitions  8c  vi- 
vres ,  dont  Ion  fçavoit  bien  ^ue  nuls  eftoient 
entrez  dans  Sedan ,  depuis  le  commencementU 
de  Feburîer,  Ton  a  fait  le  6.  jour  de  Juillet 
marcher  vers  Aire,  laiflant  le  Marefchal  de 
Chàftillon  lo^'é  à  demye  lieue  d'icy,  contre 
lequel  ordre  feu  Monfieur  le  Comte  8c  moy 
fnfmescontrainâ:s  deprotefter.  Nos  trouppes 
h'ayans  receu  la  monftre  ni  prefte'  ferment ,  ne 
laiflèrent  de  fervif  le  lendemain  ♦  8c  le  jour  de 
la  bataille ,  du  gain  de  laquelle  nous  n'avons 
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po  nous  preraloir  $  n*flyant  eu  ni  pain  ,  ni 
munitions,  ni  Equipage  d'Artillerye,  ni  ar- 
gent pour  donner  nionflreà  nos  nouvelles  le- 
vées i  ni  à  quantité'  d  étrangers,  qui  d'abord 
vouloient  prendre  partyavec  nous»  aurquels 
il  a  fallu  moofirer  nodre  iœpuiiTance  8c  necef- 
fite' en  un  commencement  d*aâàire ,  reuflîfi 
Jieureufement  &  glorieufement.  Car  ao  de« 
fault  ^ts  chofès  fusdiûes  nous  ne  pouvions 
attaquer  la  moindre  place  eiloignée ,  s'eûant 
joint  au  Marefchal  de  Chaftillon  le  mefmc 
jour  du  combat  fept  Regtmens  d'Infanterie. 
Ce  qui  nous  obligea  d'attaquer  Donchery»pour 
la  facilite' de  tirer  de  Sedan  vivres ,  munitions» 
Canons,  8c  autres  chofes  neceiïaires  pour  un 
fiege,  qu'eftant  elloignée  nous  ne  pouvions 
mener;  de  forte  qu'en  huiâ  )ous  nours  avons 
gaigne'  une  bataille  8c  pris  une  Ville  fur  la  Mu- 
fe»  oaily  aunport. 

Je  laiffcray  à  d'autres  a  rcprefentcr  ce  que 
j'ay  contribue'  à  l'un  ou  à  Tautre.  Cependant 
fu  lieu  d'etlre  fatisfaiél  de  toutes  ces  pré- 
tentions juftes  que  j'ay,  pour  des  pertes  8c 
dommages  receus  »  on  ne  (àtisfatâ  pas  feu- 
lement aux  chofes  promifes  par  un  traiâé  II 
p'y  a  pas  un  (bl  pour  donner  aux  François,  qui 
fe  vpudroicnt  joindre  à  nou5,8c  a  faute  démon- 
tre,  on  a  faid  diffiper  nos  troupes.  Les 
eftràngers,  fans  avoir  efgard  à  la  capitulation 
dcDoûchcry,  y  continuent  le  pillage  depuis 
cinq  jours,  &  mefme  les  munitionnaires  y 
prennent  le  bl^d  des  habitans  fans  le  payer ,  ni 

pro. 

^^  Digitized  by  CjOOQIC 


^^(anJ  Mf\ftit  retourné  Je  Flandres.  3  77 
promettre  feulcraent  de  le  faire.Le&  parties  qui 
ontefte' hors  nonobftant  les  dcfFenfes  qu'afaiÛ 
le  Baron  deLamboy,  brufent  les  maifonsdcs 
Gsntilhomnies  8c  les  villages  ,  pillent  les 
eglifes  gc  les  Monafteres,  dépouillent  êc  dé- 
montent les  François  qui  nous  viennent  join- 
dre. Ce  qui  nous  rend  ennemys  ceux  qui 
avoient  bonne  volonté' pour  nous. 

Ce  qui  m'oblige  â  demander  ces  chofes>apre» 
m'eilre  plaint,  eft  que  fans  confiderer  les  fervi- 
cesque  j'ay  rendus,  &  avecqutlie  afiPeflion  & 
Francbife  je  me  fuis  porté,  on  ordonne  a  Mon- 
ficur  de  Lamboy,  que  trois  defes  meilleurs 
Regimens  aillent  devers  Aire,  abandonnant 
cette  place  fans  l'avoir  pourveiie  d'autant  de 
chofespromifes  &  neceiïaires ,  n'y  laiflant  au- 
cun argent,  vivres  ni  munitions. 

Qu'incontinent  nous  foit  fourni  largent, 
pour  achever  lalevéedemilhormftes  de  pied, 
&  quatre  mil  chevaux  ,  afin  d'avoir  un  corps 
forméjcom me  il  eftoit  convenu,  8c  qui  n'eftant 
que  pour  le  bien  de  la  France,  &  non  pas  fa  rui- 
neSc  de(lruâion>puine  cependant  de  nouseflre 
tenu  dans  l'ordre  Ôc  difcipline  requife  ,  pour 
parvenir  au  but  defiré,  qui  ed  la  paix  ^  conier* 
ration  des  peuples* 

Qu'il  foit  donne  une  monftre  à  nos  troupes 
prefentement ,  8c  une  au  fortir  de  la  campagne, 
promefTe  de  cinq  mois  de  quartier  d'hiver. 

Que  TEftat  des  OfHciersdei'arméeficle 
train  de  l'Artillerie  foienr  formez. 

Que  Icsmanitionsneceffaires  foie nt  four- 
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nies,  &  celles  que  j'ay  baillées  me  fuient  ren- 
dues. 

Quelc  pain  de  munîtîon,que  j^ay  fourny  de- 
puis le  premier  de  May  ,  me  foit  pareillement 
rendu ,  comme  auffi  les  fubfiftances  que  j'ay 
advancées:  qui  eft  bien  le  moins  que  jepuiffe 
prétendre  après  tant  de  dommages  que  j'ayre- 
çeu,  8c  les  advances  que  j'ay  faites. 

Que  la  levée  pour  la  garnifonde  Sedan,  & 
l'argent  que  j*ay  desbourfé  pour  fon  payement, 
me  foit  rcrabourfé.  Et  qu'à  Tadvenirilyayt 
icy  dedans  dequoy  la  payer  pour  trois  mois ,  & 
de  mefmeau  regard  des  bledz,  pour  fournir 
trois  mois  de  pain  a  dix  mil  hommes  de  pied, 
qu'il  me  foit  effeéti vement  i  ntroduit  dans  Se- 
dan ,  ne  voulant  plus  retomber  en  pareils  acci- 
dens ,  &  que  par  après  fans  fonger  à  moy ,  on 
donne  ordre  aux  troupes  à  marcher  ailleurs. 

^e  ma  penfîon  me  foit  payée.  Jugeant  fans 
ces  chofes  qu'il  eft  impoffible  que  nos  defleins 
rcuffiflent,  &  que  je  me  puiffe  conferver. 

Jefupplietreshumblement  fon  Alteffe  Roî- 
alle  y  pourvoir ,  ou  ne  trouver  mauvais,  me 
trouvant  inutile  à  fon  fervice  &  au  bien  public, 
(àfauted'eftre  obfervécequi  eft  porté  par  le 
traité)  fi  je  retire  ma  parole  &  redemande  mes 
feings ,  dont  je  donne  charge  axpreife  au  Sieur 
de  Salignac,  Et  de  retourner  incontinant ,  pre- 
nant totites  longueurs  8c  remifès  pour  refus. 

La  façon  que  j'ay  procédé  me  donnant  li- 
cence de  parler  fi  librement,  puis  que  pour  l'ac- 
quit de  ma  parole  ,  j'ay  fait  fuccedcr  ce  que 
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j'avois  proinic  ,  8c  qu'on  pouvoît  defirer  de 
moy,  fans  qu'on  ayttefmeigDé  m'enfçavoir 
gre'.  Fait  à  Sedan  le  1 8.  jour  de  Juillet ,  i  ^41* 
figné,  le  Duc  de  Bouillon. 


Refponfe  du  Cardinal  iinfant  au 
Duc  de  Bouillon^  donnée  au  Sieur 

•  de  Salignac  ^  contenant*  un  rai'» 
fonnement  fur  l'accommodement 
du  Duc  de  Bouillon  avec  ïaFran^ 
ce. 

Quelles  raifonsou  jperruafionsquî 
ayent  peu  induire  fbn  Altefle» 
Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  à 
s'accommoder  avec  la  France» 
£c  quelles  afieurances  ^u'il  ayt 
pu  recevoir  de  ce  co&é  là  9  elles  ne  feront  pas 
capables  d'empcfcher,  que  les  plus  fagcs  Poli- 
tiques n'appréhendent  avecdouleur  8c  desplai- 
fir  les  manvaifesfuîttes  qu'il  entre  futvra  pro* 
bablement  che&  foy. 

Tous  ceux  qui  en  jugeront  fagemmentitrou» 
veront  pour  une  fatalité'  eftrange  »  quu  n  Prin« 
cèdes  plus  fages  8c  des  plus  advifez .  confom- 
mé  dans  l'expérience  des  chofes  du  monde» 
parfaitement  illuminé  des  interefts  de  la 
^         •  ■  Frao* 
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Fraoice  »  &  des  ddTeins  de  fes  Minières  >  après 
8*eftre  déclaré  contre  elle  fans  neceifitédcptï 
«oe.  libre  cfleâion.  Apres  s'eftre  engagé  par 
un  traiAé  folemnel  aux  deux  plus  grands 
Princes  du  inonde,  de  ne  pofer  jamais  les  Ar- 
sues  qu'après  une  paix  generalle  :  après  l'avoir 
ainfi  déclaré  à  toute  l'Europe  par  des  efcripts 
&  manifeftes  publics  :  après  l'une  des  plus 
glOrieufes  Se  folemnelles  viâoires  qpi  fe  (bit 
gaignée  depuis  plufieurs  années  :  fur  Je  point 
que  fes  dcâeins  dévoient  prendre  leur  accroif* 
fement ,  &  que  fà  valeur  6c  fà  bonne  fortune 
les  avoient  fi  heureufèment  acheoiinez ,  ayt 
en  un  inftant  change'  it%  penfées ,  {c  cxpofc' 
ûperfonne  à  la  difcrétion  de  fon  ennemjr. 

Quand  bien  mefme  il  y  auroit  eu  des  rai^ 
fons puiffantes  pour  l'engager  â  cela,  &  des 
manquemens  ducofte'  des  Efpagnols  aux  con- 
ditions promifès ,  neantmoins  cela  ne  peut  eftre 
ni  creu  ni  fçeu  que  de  peu  de  perfonnes ,  qui 
pénètrent  le  fonds  àes  chofes,  fie  qui*  font 
dans  le  fecret  des  a&ires  »  les  autres  qui  n'en 
voient  que  les  choies  extérieures»  ^  ne  fon- 
dent pas  les  realitez  ,  en  auront  un  fenti- 
naent  tout  contraire.  £t  comme  ïis  font  de 
plus  grand  nombre ,  fon  Alteflfe  ne  pourra  pas 
empefcher  que  fon  crédit  ne  ibit  diminue'  par^ 
my  les  peuples. 

Outre  que  dans  femblablestfaiâex  le  man- 
quement ou  retardement  de  quelques  condi- 
tions ne  fuffit  pas  pour  les  rendre  nuls  ,  oa 
poiir  desengager  i^%  parties  ,  autrement  il 
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n'y  ^uroicjfimiis  aucune  a^Teuraoce  dans  les 
traitez  Celuy  qui  inan()ue  aux  conditions  al* 
tête  bien  le  traité  t  mais  il  ne  lannulle  pas» 
parce  que  fon  eilence  neconiîftant  que  dans 
le  confentenaent  cnutuel  »  il  ne  peut  eftre  rom* 
pa  que  par  un  commun  accord. 

Dcplus  Ton  Alteilb  ne  fçauroit  allouer au^ 
cun  fondement.ni  prétexte  de  plainte  contre  & 
Mijeûé  Impériale»  qui  a  de  tous  points  a(>: 
compljr  ce  qu'il  avoir  promis.' A infi  quand 
bien  les  Efpagnois  auroient  manqué  de  leur 
part  >  £c* que  ion  Alteâe  (èroit  iuftement  do- 
livrée  de  fa  promefle  de  leur  codé,  cela  ne  Tex- 
empteroît  pas  pourtant  de  l'obligation,  qu'elle 
a  contraâée  avec  fa  Majefté  Impériale ,  qui 
tout  de  nouveau  vfent  de  lui  donner  des  mar* 
quesde  fa  bonne  volonté' 9  &  de  mettre  les  or« 
dres  neceifaires  à  lui  envoyer  de  nouveaux  fe« 
cours. 

Au  contraire  fi  fon  Akeffe  euft  déclare'  li- 
brement &ftncercmentà  fa  Majefte' Impéria- 
le lefubjet  du  mefcontentemeot  qu'elle  avoit 
^es  &rpâgnols,elle  eufttafche'  par  fon  entre* 
mifedt;  lui  faire  donner  toute  la  fatisfadioa 
poffibleiou  du  moins  fi  elle  lui  euflfait  fçavoir 
fon  intention  plu(lo(l,elIe  n'auroit  pas  detafché 
de  fes  troupes  quatre  de  fes  meilleurs  regimens 
en  un  temps  od  elle  en  a  befoin«  En  tout,  cas 
quelque  Julie  prétexte  que  fon  Alteffe  piiiffe 
avoir  de  s'accommoder  avec  la  Filnce ,  il  fem« 
ble  qu'en  fuitte  du  traité  ellenepouvott  pas 
donner  licence  à  fes  troupes ,  d'aller  ou  elles 
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voodroient,  puis  qu'elles  eftoient  levées  des 
deniers  des  Ëlipagnols ,  &  qu'elles  avaient  pre- 
fté  le  ferment  àlamaifon  d'Au(lriche,enfuit- 
te  du  traité  fait  avec  elle. 

La  confideration  aufli  de  l'attentat  fait  fur 
laperfonnedefeu  Monfieur  le  Comte  de  Soif- 
fonSfSc  la  perfeverance  que  le  Sieùr  de  puife 
apporte  dans  ce  delTein^femblent  eftre  dcsrai- 
fonsaflec  fortes  pour  induire  fon  Alteilèà  vea-^ 
ger  la  mort  de  run,Sc  ne  fè  pas  feparer  de  Tau- 
tre. 

Voyia  pour  ce  qui  concerne  le  public,  &  les 
jugemens  extérieurs aufquelles grands  Prin- 
ces»pour  juives  8c  fages  qu'ils  fuient»  doibuent 
neantmoins  tafcher  de  juftiBerleùr  conduite, 
pour  maintenir  leur  créance  &  authorité* 

Mais  quant  à  ce  qui  touche  les  intereftzde 
ion  AlteiTe,  il  eft  à  craindre ,  fi  Dieu  ne  des- 
tourne le  cours  des  caufes  humaines  1  qu'elle 
ne  foit  jettée  dans  un  piège  très  dangereux 
à  fa  perfonne  8c  à  fa  maifon  :  ce  qui  eil  aifé 
de  conjeâurer  à  ceux  qui  fçavent  Teftat  inté- 
rieur des  chofes  prefentes. 

Premièrement  le  but  du  Cardinal  de  Riche« 
lieu  ne  peut  eftre autre  que  dcTuiner  8c  perdre 
fon  Alte(Ie,feIon  fes  vrays  interefts  8c  £cs  maxi- 
mes Politiques  i  Car  outre  qu'il  ne  pardonne 
jamais,  8c  que  l'on  ne fçauroit donner  aucun 
exempled'uberecôciltâtion  fincere,qu'il  ait  fiii- 
te  avec  fes  etmem  15,  il  craint  particulièrement 
fon  Altefle,  par  ce  qu'il  cognoift  fon  efprit, 
»n  courte ,  8c  fon  expérience.   11  ne  s'f  peut 

dail- 
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d'ailleurs  fier ,  pir  ce  qu'il  l'a  cydevantoâênfét 
&  qu'il  croit  que  voftre  Alteffe  retourné  à  lui, 
pluspourlebefo'tngdefesafFaire;,  que  par  in- 
clination de  le  laiffer  vivre  en  neutralité.  Ceft 
ce  qu'il  ne  peut  non  plus ,  par  ce  qu'il  appré- 
hende tousjoursiquefbn  Altefle  ne  prenne  Ton 
tenips,pour  caufer  quelques  nouveaux  trou- 
bles» Se  tafchera  par  tous  moyens  de  lu/  en 
o(!er  le  moyen.  De  plus  il  n'oubliera  jamais 
TafFront  &  iâ  perte  qu'il- a  reccu  en  la  dcfFaiftc 
ide  Monfieur  de  Chaftillon ,  ni  le  Manifefte 
qui  a  efté  depuis  peu  publié,  qui  tend  à  luy  ■ 

acquérir  la  hayne  des  peuples. 

£n  outre  cette  place  de  Sedan  eft  extrême-  ' 

ment  à  fa  bienfcance  %  laquelle  lui  fcrviroit 
comme  de  boucher  de  ce  cofté  cy,  &  nous  ( 

voyons  fa  conduite  eft  de  fe  faifîr  de  tous  codez 
des  places  frontieres,pour  en  faire  des  rempars 
à  la  France.  Ainfi  il  ne  faut  pas  doubter  qu'il  {,' 

ne  brufle  de  delîr  de  l'avoir,  veumefmeque  Jj 

ladite  place  cftant  entre  les  mains  de  fon  Al-  ,         *; 
tcfle ,  eft  un  azile  &  un  refuge  aux  ènnemys  'i 

dudit  Cardinal.qui  font  fugitifs  de  France. 

d'Où  il  eft  aife  à  voir  qu'il  fera  tout  fon  poffi- 
ble  pour  s'en  rendre  Maiftre.  Pour  à  quoy  par-  î 

venir  il  rafche  de  fermer  "à  fon  Alteffe  la  porte 
d'Efpagne,  8ç  la  mettre  mal  avec  la  mailbh' 
d'Auftriche  ,  afin  qu'ay*"^  détaché  fon  Al- 
tefle  de  cette  puiffanCe ,  qui  feule  la  peut  fe- 
courir,il  la  tiennet  tout  à  fait  en  fi  dependence, 
ac  la  defpouille  toutefois  8c  quand  bon  luy 
fcmblera.  , 
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r£xperience  a  fait  voiralTez  qu'il  n'a  fouf« 
fert  aucun  Prince  v^oifînde  demeurer  en  neu- 
tralité >  8c  qu'il  les  a  toQsjours  contraints  defe 
déclarer  I  comme  il  fît  au  Duc  Charles  Ëma- 
nuel  de  Savo  je,8c  au  Duc  de  Lorraine.  11  a  rom- 
pu fans  fondement  la  neutralité  avec  le  Comté 
de  Bourgongne  ,  quoy  que  folen^nellement 
juré  parle  Roy  d'àprefent ,  &  fortifié  de  Tîn- 
tervrntiondes  i|.  Cantons  de SuifTes.  11  for- 
cale  feu  Duc  de  Savoy e  de  fe  déclarer  de  Ton 
parti  contre fon  inclination:  8c tout  fraifche- 
'  ment  le  Duc  Lorrayne,  après  s'eftre  racomœo- 
dé  avec  luy  n'a  peu  trouver  du  repos ,  &  acôé 
contraint  de  retourner  de  nouveau  aux  Ëfpa- 
gnols. 

Qiielques  afleurances  6c  oftages  que  le  Car- 
dinal puifTe  doni>er-à  fon  Alteflc  ,  elle  n*y  peut 
afTeofr  aucun  fondement,  tant  pour  les  raifons 
fufdites  »  que  parce  que  l'expérience  nous  le 
inonftrea(re2:;dans  les  pièges  tendus  à  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  traité  avec  luy. 

Les  Ducs  de  la  Valette  8c  de  Puylaurensne 
pouvoient  pas  avoir  de  plus  pretieux  gages  de 
ûfoy  que  (t^  deux  Niepces,  neantmoins  on  a 
veu  leur  ruine  fuivre  de  bien  près  leur  maria- 
ge- 

Le  Duc  d'O/leans  traita  en  Languedoc  avec 
lui  à  telles  conditions  qu'il  voulut  9  pour  iaa* 
ver  la  vie  à  Monlieur  de  Mommorancy  »  lequel 
neantmoins  peu  de  temps  après  fut  exécute ,  ai 
une  ingnité  d'autres  exemples,  que  fon  Altcf- 
le  n  Ignore  pas ,  qui  «onftrcnt  agi»  palpable- 
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^uand  Mr.fut  retourné  de  Flandres*  355 
ment  qu'à  un  homme  de  réputation  5c  de  con- 
dition ,  telle  que  fon  Altefle  ,  iJ  ny  a  aucun 
moyen  aflTeuré  d'ace  îmodement  avec  ledit 
Cardinal,  après  ce  quis'cfl:  palfé  entre  eux. 

11  ne  manque  pas  à  ceux  qui  Te  reconcilient 
avec  lui  feulement  3  mais  niefraes  à  ceux  qui 
ernbrafTent  fon  party  volontairement. 

Le  Duc  de  Mantoùe  en  eft  demeuré  pour  la 
principale  place  de  fes  Eftatz. 

La  Sîvoye  eft  maintenant  toute  pleine  de 
Garnifons  Françoifes. 

Le  Duc  de  Parme  a  cflé  par  lui  .abandonné 
aubefoin. 

LeDucdeWymar  aefté  extrêmement  mal 
tral6lé,  par  ce  qu'il  ne  lui  vouloitpas  donner 
la  place  de  Brîfac. 

Le  Comte  Palatin  détenu  lon^  temps  prî- 
fonnier.  Que  peuvent  donc  efperer  les  enne- 
mys  reconciliez  Ci  f«s  propres  Partifans  ne  font 
pas  en  feureté  ? 


Rî 
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Accommodement  du  Bue  de  Boml-' 
Ion  y  Prince  de  Sedan  ,  avec  le  Roj 
du  t.ér  7.  Aouflxtâ^i. 

MOnfieur  le  Duc  de  Bouillon  eftant 
ireDufupplieY  tfes  humblement 
le  Rot  de  lui  pardonner  la  faute 
qttHafaitdefcfcparcrd^  la  fidc« 
lité ,  &  de  robeiflance  naturelle 
^u'il  lut  doit»  traitaltt  avec  les  £ipagiK>ls,  Ce 
prenant  les  armes  avec  eux  contre  fon  fcrvice) 
en  confideration  de  Monficur  le  Comte  de 
Soifîbns  »  après  avoir  tefmoigné  un  extrême 
repentir  d'un  tel  crime. 
Déclare  qu'il  renonce  à  tous  les  traitez  qu'il  a 
faits.foit  avecle  Roi  d'Hongrie  rou  avec  le  Roi 
d*Efpagnc  8c  le  Cardinal  Infant  par  leur  Mini- 
ères. Etproteflequ*il  ayrocroit  mieux  mou- 
rir, non  feulement  que  d'y  retomber  jamais, 
mais  mcfmes  que  de  defplaire  (ainfi  comme 
il  avoit  fait  par  le  paffé  )  à  fa  Majcfié.en  rece- 
vant en  fa  place  de  Sedan  des  perfonnes  (ans  fon 
confentement»  mefcontens  de  fa  dite  Majedé» 
&  mal  afïcétîonnez  à  fon  fervice. 

Sa  dite  Majefté  ne  doutant  point  de  la  véri- 
té du  rcpentir,que  tcfmoîgne  le  dit. Sieur  Duc, 
&  croyant  que  fa  fidélité  lera  à  l'advenir  telle 
qu'il  luy  promet ,  luj  a  pardonné  volontiers  en. 

cette 
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%4anâ  Mr.  fut  r€toim:é  de  Flandres.'^  8  7 
cette  côfiderationiCôme  aulTi  à  tou«  les  Gentil- 
hommes, ou  autresparticuliersqui  pourroîent 
eftrc -rerherchez,  pour  avoir  trempé  à  fon  cri- 
me, Ibit  en  façon  fiderat  ion  ,  foit  en  celle  de 
Monfieur  le  Comte,  Et  déclare  par  ce  pre- 
fentefcrit  vouloir  à  l'ad  venir  avoir  fa  perfon- 
nc  5c  fa  place  en  la  mefme  protedlion  qu'il 
lésa  eues  jufques  â  prefent  »  ainfique  ledit 
Sieur  Duc  l'en  a  fupplié. 

En  confideration  de  quoy  fa  Majefte'  fera 
expédier  audit  Sieur  Duc  toute  abolition  ne- 
ccfTaire,  en  bonne  &  valable  forme  ,  à  ce  qu'il 
nepuilTeedre  recherché  du  crime,  auquel  fon 
malheur  l'a  porté  contre  le  fervice  de  fa  Maje- 
fte: fait  ù  Mezicrclej.  jour  d*Aouft  i64i|û» 
gné  Louis  ,  &  au  dtflbuzSoa^/?^. 

Je  promets  au  Roy  àc  fatisfairc  fidellemént 
aux  conditions  exprimées  cy  deffus ,  en  confî- 
dcration  defquelles  il  plaifc  à  fa  Majefté  de  rac 
pardonner.  Fait  à  Sedan  le  6.  jour  d*Aouri^ 
ï  641,  flgné  F.  M.  de  la  Tour. 
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Articles  paffe!^  au  mm  du  Roy^  & 
ffomejfes  re/pe^tivement  faites 
entre  le  Cardinal  de  Richelieu 
ejr  le  Vue  de  Bouillon  ^fur  lefuh" 
jet  de  taccommoiement  cy  dejfus 
efcrit. 

POurveu  que  les  articles  &  les  rcftes  da 
parti,  que  feu  Monfîeur  leSoiiTons 
atoit  formé  contre  le  fervice  d« 
Roy,  demeurent  efteints  par ^a  fide* 
lité,  que  Monfîeur  de  Bouillon  pro* 
tefte  8c  promet  rendre  au  Roi .  fa  Maierté  veut 
bicndcfferer  à  la  prière,  que  Madame  la  Com- 
teffe,  Monfîeur  le  Duc  de  Longucville ,  & 
Monfîeur  de  Boiiillon  luyfont  ,  d'ufcrdeft 
bonté  envers  la  mémoire  de  feu  Monfîeur  le 
Comte  de  Soiffbns ,  en  faifant  cefîer  les  po^r- 
fuittes  quefaMajefté  a  ordonné  eftre  faites  en 
fon  Parlement  contre  ledit  Sieur  Comte,  en 
permettant  que  foncorpsfoit  porté  en  France, 
pouryeière  enterré.  Ce  que  fa  Majeflé  n'ac- 
corde qu'à  condition  que  Monfîeur  de  Boiiil- 
lon demeure  dans  la  fîdelité  qu'il  promet  au 
Roy. 
Le  Roi  tou7c  bon  de  pardonner  à  tous  Gen. 

tilhom. 
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^uand  Mr.  fut  retourne  de  TUnireî.\%^ 
tilhommes ,  Ôffixîiers ,  ou  autres  particaliers» 
nobles  ou  non .  qui  fe  font  unis  à  Monfieur  le 
Comte  de  SoiiTons .  &  aufdits  Sieurs  de  BoiiiU 
Ion  &  deGutfe ,  contre  le  fervicede  fa  Majefié» 
depBÎs  que  Monfîeur  le  Comte  eft  entré  dans 
Sedan  ,Sc  lesredabliren  leurs  biens» en  l'Ëftat 
qu'ils  fe  trouveront  à  prefent,  à  l'exception  du 
Baron  du  Bec. 

Sa  Majede'  ne  trouve  point  la  fupplfcatioi» 
mauvaife ,  que  Monfieurde  Bouillon  employé 
en  Faveur  de  Monfieur  de  Guifç,  mais  ayant 
encores  tefmoigne'la  mauvâife  volonté,  qu'il  a 
pour  la  France  »  depuis  la  mort  de  Monôeur  le 
Comte» il  n'yaperfonne  qui  ne  doive  juger» 
que  la  raifon  veut  que  ûMajedi  face  diltxn- 
àion  de  la  conduite  de  Moniieur  de  Bouillon 
&  de  Monfieurde  Guife,  pardoanant  au  pre- 
mier, 8c  non  au  fécond. 

Le  Roi  feraobferver  la  proteQion  accordée 
par  fa  Majedé  à  Monfîeur  le  Duc  de  Boiiillon» 
pour  fa  perfonne  &fa  fouveraintcé  deSedao 
en  Pan  16 16*  Sccnvoyera  le  renouvellement 
de  la  dite  protcdlion  en  fon  Parlement  de  Pa« 
ristrecommendantà  fes  Officiers  d'y  faire  fa* 
.  vorabiement  tout  ce  que  la  juâice  pourra  pef-^ 
mettre. 

Le  Roi  maîntfendra  Mônfièur  de  Bouillon 
au  rang  qui  lui  peut  appartenir. 

Sa  Majeûé  fera  jouir  les  habitans  de  Sedan» 

&  du  Vicomte  de  Turennes,.dcs  Privilèges  qui 

'  leur  ont  cfté  accordczpar  fes  predecefleurs. 

Le  Roi  ordonnera  à  Monûcur  Boutilliçr,Sur- 
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intendant  de  Tes  Finances ,  d'examinerles  alH- 
gnatiôn8,qui  ont  cfté  données  pour  la  prote- 
^ion  de  Sedan  depuis  l'année  1 63  7.  Au  cas 
qu'elles  ne  foient  pas  bonnes ,  il  luy  comman- 
dera de  les  faire  valoir ,  &  (i  mefme  il  ne  refte, 
comme  dit  ledit  Sieur  Duc,  que  22400  livres 
des  années  i6$f.  &  1636.  qu'il  ne  foiten- 
tierement  fatisfeit  de  ce  qu'il  prétend  luy  eftre 
dcu  defdites  années ,  fa  Majefté  trouve  bon 
qu'ils  lui  foient  payez  actuellement. 

Le  Roi  trouve  bon  de  faire  payer  a ôuelle- 
mènt  la  moitié  de  tout  le  canon.qut  a  efté 
pris  en  la  iournée  de  Mansfeld ,  Se  dedans  la 
î>lacede  Doncheri,  ledirDucde  Bouillon  dé- 
clarant ,  comme  il  a  fait,  qu'il, rendroît  tout 
iàns  aucun  prix  »  fi  la  moitié  dudtt  Canon  ne 
lui  avoit  cùi  laiifé  en  depoil  par  Lamboy. 

Monfieur  de  Bouillon ,  déclarant  qu'entre 
tous  les  prifonniers  qdi  font  à  Sedan  »  il  y  en 
Zf,  ou  30.  qui  appartiennent  audit  Lamboy» 
à  la  prière  defquels  il  seft  rendu  refpondant 
envers  lui  de  leur  quartier,  an  cas  que  fa  Ma- 
jefté  en  vûeille  eftablir  un  avec  ledit  Lamboy 
pour  tous  les  prifonniers  qui  feront  pris  à  l'ad- 
venirdepart  &  d'autre,  ^a  Majefté  a  trouvé 
bon  que  ledit  quartier  foît  eftably  avec  ledit 
Lamboy  Marefcbalde  Camp  duRoi  d'Hon- 
grie ,  ainiî  qu'il  a  de/ir^  j  8c  qu'en  cette  con- 
fideration ,  le  quartier  des  prifonniers  que  lui 
appartient  foit  a^uellement  payé  à  Monficut 
de  Poviillon,pour  lui  faire  tenir. 

Ws  5UC  Moftfieur  de  PoiHlloa  Tiendra  au* 
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près  du  Roi,  avec  la  refolution  qu'il  protede 
vouloir  avoir,  il  fera  le  très  bien  venu  8c  reçeu». 
8c  fon  Eminence  fe  rendra  volontiers  caution 
auprès  de  fa  Majefté»  que  ledit  Sieur  Doc  de 
Bouillon  rompra  tout  commerce,  8c  n'aura 
jamais  aucune  intelligence  avec  les  ennemis: 
qu'îllicenciera  les  troupes  qui  avoientefté  le- 
vées tant  par  luy  que  par  feu  Monfieur  le 
Comte,  en  la  meilleure  forme» qui  feracon* 
certée&arredée  entre  Ton  Eminence  8c  ledîc 
Sieur  Duc  de  Bouillon  >en  forte  queià  Majefté 
n'en  (bit  point  de  fcrvie. 

Je  déclare  que  le  Roi  a  trouvé  bon  que  |e 
proroîile  en  fon  nom  à  Monûeur  le  Duc  de 
Bouillon  le  contenu  cy  deflus  j  Ce  que  je  pro* 
mets  de  fa  part  faire  exécuter  religieufcmentJ 
Fait  à  Meziere  le  j.  d'Aouft ,  1 641.  iîgné  #  le 
Cardinal  de  Richelieu. 

Je  déclare  eftre  fatisfaît  de  la  promeilê  Cj 
deflusi  que  me  fait  Monficur  le  Cardinal  de 
Richelieu,  lequel  je con'iure de  refpondre  aa 
R07  de  ma  fidélité  >  lui  promettant  fur  ma  fof 
8c  fur  mon  honneur,que  je  mourray  plufloà 
que  de  manquer  enquoyquece  puifle  eftrc.' 
Fait  à  Sedan  le  6.  jour  .d'Aouft  1^41.  fignéF* 
M.  de  la  Tour» 
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Lattre 5  patentes  du  26.  jour 
à' A  ou  fi  164.1.  fur  la  protection 
de  Sedan. 

Louis  parlagracedeDieu  Roy  deFran* 
ce  8c  de  Navarre ,  à  tous  ceux  qui  ces 
prefentes  lettres  ?«nx)nt,  Salut.  No» 
ftre  treîcher  &  bien  ame'  Coufîo  j  Frédéric 
Maurice  de  la  Tour^  Duc  de  Bouillon  »  Prince 
Souverain  de  Sedan  8c  Raucour,  noosajrant 
treshumblementfupplie',  parafe  du  12.  de 
ce  mois  iigné  du  cachet  de  Tes  armes,  dere- 
iionveller  noftre  Royale  proteâion  à  lui ,  à 
fonFilz  Se  à  Tes  fuccefieurs, avec  les mefines 
honneurs,  grâces  8c  faveur», q ut ont'eftc  de- 
parties  par  les  Rois  nos  predecefiears  ^  8c  par 
jious  aux  devanciers  de  noftre  dit  Couûn ,  8c 
promis  fur  la  foy  8c  honneur  pour  luy  >  fon  die 
rib, 8c  Us  autres  enfans  qu'il  plairra  à  Dieu 
leur  donner,  énfemiïle  pour  fes  fuccel&orsi 
Fnnees  dtidit  Sedan  ,  8c  fur  l'obligation  de  (a 
perfonne  8c  de  tous  (es  biens ,  tant  8c  û  avant 
que  Ton  peut  faire  en  tel  cas,  de  nous  bien 
ioyaument  fervir,  noftre  trefcher  8c  très  amé 
Filz  le  Dauphin  ,  8c  nos  fuccelTeurs  Rois ,  en- 
veratous  8c  contre  tous,  iâns  nul  excepter  ni 
refervcr,  tant  de  ùl  perfonne  que  tout  fon  pou* 

yoÛTi 

Digitized  by  CjOOQIC 


§ittandMr^fut  retourné  de  Flandres  %  39  j 
voir ,  de  la  Ville  Se  Chafteau  de  Sedan ,  &  des 
autres  places  dites  Souverainerez,  £t  ^ue  es  di- 
tes Villes  gc  Chafteaude  Sedan  >  Se  autres  plà- 
cest  noftre  dit  CouHn  &  fcfdits  enfans  Se  leurs 
fucceffeurs  nous  mettront ,  &  recevront  no- 
ftre  dit  Filz  le  Dauphin, 8c nos  fucceflTeursRois» 
avec  tels  de  nos  ferviteurs  que  boa  nous  fem* 
blera»  mefmes  toutefois  &  quand  bon  nous 
femblera,  y  recevront  pour  noftrefcrvice  tel- 
Jes  troupes  &  gens  de  guerre,  qu'il  nous  plaira 
y  envoyer^  pour  eftre  par  luy  logez  ,  tant  eh  la 
dite  Ville  &  Chafteau,  que  es  dites  Souveraine- 
tez,  fans  aucune  longueur  nidiôîculte^  ainû 
qu'il  fel^adviae' plus  util  &  neccflaire  pour  le 
bien  de  noflre  fervice  Se  de  nos  fuccelTcurs  »  Se 
de  la  feureté  defdites  Souverainetez  )  Se  fans 
aulTique  Icldites  forces»  eflans  entrées  Se  re» 
ccûes  esditesplacestpuiûèntattenter  ou  entre- 
prendre aucune  cho(e  au  préjudice  de  la  pro- 
priété Se  Souverainetez  de  noftre  dit  ComÎD» 
iefdits  enfans  Se  fuccefieurs.  En  outre  a  iceluy 
noftre  dit  Coufin  promis  Se  juré ,  fur  les  iaints 
Euangiles  de  Di  eu,  en  noftre  prefence  %  ou  de 
tel  de  nosferviteurs  que  nous  commettrons  de 
faire  accomplir  la  dite  promofTe ,  alnfî  qu'ileit 
expreflément  porté  par  ledit  ade ,  qu'il  nous  « 
prefentement  fait  prefcnter  Se  délivrer. 

Sçavoir  faifons,  que  nous  Sec,  defirans  ^  l'ex- 
emple des  nos  predec'eflcurs  Rois,  de  très  glo- 
ricufe  mémoire ,  tefmoigner  à  noftrc  dit  Cou- 
fin,  fon  dit  Filz  8c  rucceireurs,noftre  bonne  vo- 
lonté >  (e  lui  eadounec  des  cff^âs  »  tant  pouc 
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U%  aflTcurances  que  nous  avons  reçeu  de  fa  fidé- 
lité 8c  dévotion  à  noftre  fervice.depuis  les  der- 
niers   mouvemens  arrivez  audit  Sedan  ,  que 
pour  aucunement  le  recoœpenfer  defdites  pro- 
mcffes  &  obligations  :  A  ces  caufes ,  8c  autres 
bonnes  confiderations  à  ce  nous  mouvant» 
Nous   avons  à  noftre  dit   Coufinle  Duc  de 
Bouillon  promis  8c  accordé,  promettons  8c 
accordons ,  de  le  protéger  ,  deffendrc  &  ie- 
courir,  lui  f^s  enfans  &  fes  fucceffeurs.avec 
lefdits  Chafteau  8c  Ville  de  Sedan ,  8c  autres 
places  dependentes  desdites  fouverainctcz ,  8c 
les  maintenir  en  la  propriété  ,  poflcflion    8c 
jouiflanced'iceires,  envers  tou§  8c  contre  tous 
ceux,  qui  pour  quelques  caufes ,  prétexte ,  ou 
occafîon  que  ce  foit ,  les  voudroient  inquiéter 
x)u  troubler  en  ladite  pofTcflîon  8c  joiliflaoce 
defdites  fouveraînetez,  8c  fans  permettre  qu'il 
foit  rien  entrepris  à  leur  préjudice  fur  les  droits 
d'icellcs.  Et  en  outre  cpnferverons  à  noftre 
ditCoufîn,8c  à  fes  fucceffeurs,  les  prerogatî* 
ves»  prééminences  .  dignitcz  8c  prefeancc» 
qui  appartiennent  à  fon  dit  Duché,  fuivant 
-^   confirmement  à  la   déclaration    far  ce 
faite  parle  feu  Roi  Henry  II.    depuis  con- 
formée  par    les   Roys  nos  predccciTeori ,  8t 
par  nous»  8c  fuivant  les  anciens  traiâcz  fait» 
par  nos  dits  predeceffeurs  en  feveur  defdit» 
Princes  de  Sedan.  Continueront  i  noftre  dît 
Goufîn  la  fomme  es  dix  mil  livres  de  penfion 
par  chacun  an  r  8c  à  (bndtt  filzlàfonimede 
deux  mil  livres  de  pcnfion  auffi  paran:  Ao-» 
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Quand  Mr.fut  retourne  de  Flandres,  Jpy 
payement  defquelles  peniions  fera  par  nous 
pourVeu  fans  qu*il  y  ait  aucun  manquement. 
Et  advenant  que  noftre  dit  Coulin  ait  d'au- 
tres enfans  mafles  eftans  à  noftre  fer  vice  ,  nous 
leur  accordons  les  mefmcs  grâces  Se  penfions 
qu  'ont  fait  Icfdits  Rois  nos  prodecciTcurs ,  aux 
enfans  defdits  Princes  de  Sedan.  Et  pour  plus 
grande  marque  de  Ja  bonne  volonté  que  nous 
lui  portons,  &  combien  nous  voulons  affe- 
étionner  fadite  proteétion  ,    nous  lui  entre-] 
tiendrons  &  à  fes  fucceflcurs,  pour  la  garde 
defdits  chafteau,  places  fortes  Se  Souveraine- 
tez  le  payement  8c  folde  de  cinquante  Chevaux 
delà  compagnie  de  cent  hommes  d*armes  de 
nos  ordonnances  ,  qui  cfl:  fous  fa  charge,  avec 
Tentretenem  ent  du  Lieutenant  &  du  Guidon, 
ainfî qu'il  a eilé  fait  cy  devant,  Sclui donne- 
rons auffî  fur  fes  (impies  quittances  par  cha- 
cun an  la  fomme  detrente  fix  mil  livres  pour 
entretenir  tel  nombre  de  gens  de  pied  qu'il 
advifera.  Alachargequelefdits  gcnsde  guer- 
re qui  feront  entretenus  Se  payez  de  ladite  fol- 
de,  facent  ferment  en  la  forme  8c  manière 
accouftumée,  de  nous  bien  Se  fideilcment  fer- 
vir  à  la  garde  defdits  chafteau  Se  places  fuîvant 
les  anciennes  déclarations.    Ce  que  noftre  dit 
Cou  fin  a  promis  de  leur  faire  obfcrver  fit  en-' 
tretenîr.  . 

d'Avantage,  nous  avons  pronais  Se  pro- 
mettons donner  au  Capitaine  dudit  Chafteau 
de  Sedan  la  fomme  de  douze  cens  livres  de 
peaûon  par  chacua  aailequel  Capitaine  fera 
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3  ^6  Relation  de  ce  ^ui  ejt  pajje 
le  ferment  tel  que  deflus ,  fera  couché  &  em- 
ployé en  noftre  eftat  pour  la  dite  fomme.  &  ad- 
venant le  dccedz  ou  changement  dudic  Capi- 
taine ,  ccluy  qui  lui  fuccedera  fera  tenu  nous 
fairele  mefme  ferment.  Et  de  plus  nous  à  no- 
ftre ditCoufin  promis»  arrivant  qu'il  ait  plu- 
fieursenfans  ,^u*aucund*iceux  n'entreront  es 
dites  Villes  8c  Chadeaa  de  Sedan,s'tls  ne  font  à 
noftre  ftrvice ,  &  ne  90us  ont  prefté  le  ferment 
quedcflus.Et  moyennant  la  fufdite  proteâion 
îceluy  noftre  Cotifîn  fera  aufli  tenu  nous  pre- 
fter  fcrmenr.tant  pour  lui  que  pour  (cfdits  en- 
fans  &  fucccfleurs  »  de  ne  contracter  alliance, 
Tij  porter  fecours  à  qui  que  ce  foit  fans  noftre 
gré  &  confentcment ,  ny  faire  chofe  qui  puiflc 
en  rien  prc^udicier  noftre  fervice  ,& contreve- 
nir ny  contrarier  à  refFe^de  la  dite  protedbion, 
en  laquelle  nous  le  prenons,  à  la  charge  qoe 
noftre  dit  Coufin.accomplira  8c  fera  accomplir 
toutes  les  conditions  qu'il  nous  a  promis  par 
ledis  at^e ,  fur  peine  de  defcheoir  envers  nous 
déroutes  les  chofesdeiTus  dites.  Car  tel  eft  no- 
ftre plaifir.  En  tefmoing  dequoy  nous  avons 
i^it  mettre  noftre  fel  â  ces  prefentei .  Donné  à 
Amiens»  le  2^.  iourdumoisd'Aouft,  Tan  àk 
grâce,  1 64 1 .  8c  de  noftre  Règne  le  2  2.  (igné 
Louis,  8c  (br  le  reply  par  le  Roi  Subï^  >  8c  ficLIi 
du  grand  Seau  de  cire  Jaune* 
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Abj)liiion  donnée  en  faveur  de  Aion^ 
Jîeur  le  Duc  de  Guife ,  four  Avoir 
ttaiEié  avec  les  ennemjs  de  cet 

BfiAt. 

LOiiis  par  la  grâce  de  Dieu  Roî  de 
France  &  de  Navarre,  à  tous  pre- 
fens  8t  à  venir  falut.   Nous  avons 
receu  riiamblefupplication  de  no- 
ftre  très  cher  &  bien  âme  Coufîn 
Henry  de  Lorraine  •  contenant  que  fa  retraite 
dans  la  Ville  de  Sedan  avec  defFund  noftre 
CoulinleComtedeSoifrunS)  fa  fortie  hors  de 
noftre  Royaume  en  temps  de  guerre  lorsqnis         i 
les  ennemys  eftoient  en  armés  »  &la  part  qu'il 
a  elle  obligé  de  prendre  aux  deffeins  de  noftre 
dit  Coufin  le  Comte  de  SoîCons,  ont  donné 
fub'ieâ:  à  la  pourfuitte  extraordinaire,  qui  a  efté 
contre  lui  faide  par  noftre  Procureur  General, 
fur  laquelle  mefme  il  a  efté  condamné  par  dcf-         \^ 
faut  8c  contumace ,  par  arreft  de  noftre  Cour  de         l 
farlcment  du    ^.  Septembre  1641.    Néant-         \ 
moiscelanc  rapaseropefchéde(e  venir  libre-         !^ 
mf  nt  prefenter  à  nous ,  8c  à  k  Reine  Régente,         ^j, 
noftre  très  honnorée  Dame  8c  Mçrô  ,  fitoft: 
qu'il  a  eu  lapermiflîon,  pour  nous  faire  cog-         ï/ 
noiftrc  que  ce  qui  a  elle  par  luy  fait ,  n*a  point         \ 

eue         \\ 
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398  ^  Relation  Je  ce  qui  efipajje 
efté  par  aucuns  fentimens  de  defobeyflance» 
ni  par  aucun  manque  de  refpeâ:,  qu'il  a  tous- 
jours  rendu  au  feu  Roi»  noftrc  très  honnoré 
Seigneur  &  Père  que  Dieu  abfolve  5  mais  pla- 
ftot  par  les  mauvais  traitement  qu'il  a  receos 
'defes  malveillans»  qui  Font  porté  dans  lefditis 
extremitez  pour  la  feoreté  de  fa  perfonne» 
9*eftant  infeniiblement  trouvé  engagé  dans  le 
pays  8c  armées  de  nos  ennemys  contre  fès  vé- 
ritables intentions»  &  les  devoirs  au fqueh il 
fe  recognoift  obligé  par  fà  naifTance.  Et  fâchant 
que  depliis  en  toutes  occafions  »  noftr&dit  Cou- 
£n.a  tefmoigné  un  defplaifir  extrême  d'eftre 
tombé  dans  cette  difgrace,  8cle  defîr  8c  l'aâe- 
ûion  qu'il  a  de  continuer  au  bien  de  noftre 
Eftat  •  les  avions  vertueufes  qui  ont  fignalé 
la  mémoire  defes  Ancedres»  par  les  grands  re- 
commandables  fervices  qu'ils  ont  rendu  à  cet- 
te Couronne^  le  font  recourir  à  ooftrc  bonté, 
nous  fuppliant  très  humblçment  lui  pardon- 
ner tQUtes  les  chofes  qui  le  pourroicnt  avoir 
rendu  coulpable,  à  quoy  noÛre  très  chère  & 
bien  aimée  Coufine,la  Ducheiïe  de  Guife  fa 
Mere> ayant  joint  Tes  prières,  nous  les  avons 
d'autant  plus  confideréesique  nous  en  eftinsoiis 
fiogulîerement  la  vertu.  Aces  caufes  8c  autres 
grandes  confiderations  à  ce  nous  mouvanst 
après  que  noftre  dit  Couiin  nous  a  de  nouveau 
donné  alTcurance  de  ne  fe  départir  jamais  de 
noftre  fervice,  8c  de  chercher  les  moyens  de 
menrer  nos  bonnes  grâces  par  fes  obeiflanccs 
8câdelitezi  Sçavoir  taifons  que  de  Tadyisdc 

la 
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a  Reync  Régente,  noftre  très  honnorée  Dame 
Se  mère  ,  noftre  très  cher  8c  très  amé  oncle 
e  Duc  d'Orléans ,  de  noftre  très  cher  8c  trcs 
imé  Coufin  le  Prince  de  Conde' ,  defirant  fa- 
vorablement trai£ler  noftre  dit  Coufin  Henry 
ie  Lorraine,  de  noftre  grâce  fpeciale,  pleine 
juiirance  &  authorité  Royale  >  nous  avons 
mis, 8c  métrons  au  néant  toutes  les  pourfuittes, 
lecrets  ,  8c  procédures  contre  lui  faiétes ,  dei> 
'auts.contumaces  8c  arrefts ,  contre  luy  rendus 
pour  raifon  de  fa  fortie  hors  de  ce  Royaume, 
fon  fcjour  8c  retraite  chez  nos  ennemys ,  8c 
tout  ce  qui  pourroit  avoir  efte'par  lui  fai£fe  j 
Se  en  confequence avons  rerais,  quitté, par- 
donné 8c  aboly  j  quitons  ,  remettons  ,  pardon- 
nons ,  6c  abolifTons  toutes  les  chofes  par  lui 
faides  depuis  fa  fortie  hors  noftre  Royaume» 
fa  retraite  à  Sedan ,  fon  fejour  chez  nos  en- 
nemys ,  commandement  d'armées  Jesentre- 
prifes  de  guerre  ,  8c  tout  ce  qui  pourroit  a^fDÎr 
cfté  par  lui  fait  julques  à  prefent,  en  quelque 
forte  Se  manière  qu'elles  puiflent  eftre  arri- 
vées ,  uns  qu'il  foit  befoing  d'une  plus  am- 
ple ni  plus  particulière  expreflion  ,  dont  nous 
l'avons  relevé  8c  difpenfe',  relevons  Se  dif- 
pcnfons  par  ces  prefentes ,  fignées  ds  noftre 
main.  ïmpofonsàcctte  finfilence  perpétuel  à 
nos  procureurs  Généraux  ,  leurs  fubftituts  Sc 
tous  autres.  De  nos  mefmes  grâces  ,  pleine 
puifîance  8c  authorité  Royale  ,  avons  remis  8c 
reftabli  ,  remettons  8c  reftabliflbns  noftre  dit 
Coufin  en  la  joûiflance  de  tous  fes  biens ,  tout 

ainfl 
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ainli  qu'il  euft  fait  6c  euftpeu  faire  auparavant 
toutes  les  procédures  8c  condamnations  »  & 
comaie  fi  rien  ne  fut  advenu  ,  nonobftanr  tou- 
tes procédures ,  arrefts  de  noftre  Cour  de  Par- 
lement ^  mefmes  nonobftant  la  déclaration  du 
moisde  Février,  i64z.  portant  don  des  biens 
confifquezànortre  dite  CoufineiaDucheffede 
Guife  ,   avec -fuppreflî on  des  til très  des  Du- 
chez ,  Pairries  ,  Principautés,  &  autres  rcfcr- 
ves&'reunions  y  contenues.   Pour  toutes  lef- 
cjuclieschofésnousne  voulons  nuire  ny  pre- 
judicier  à  noftre  dit  Coufin.  Déclarons  que  uo- 
ilre  volonté  &  intention  eft  ,  que  fans  a  voir  ef- 
gard  aufdites  fupprefîions  ,  que  nous  avons  ré- 
voquées Ôc  révoquons  comme  non  advenues, 
il  joùifTe  ,  fes  hoirs  ôc  fucceffeurs  defdits  terres 
ayec  les  mefmes  tiltres  de  Duchez  &  Pairie 
de  Guife,  du  Comte  d'Eu  t  &  Principauté  de 
Joinville ,  Rangs ,  Séances,  Dignitez,  &  autres 
prérogatives  Se  prééminences   appartenans  à 
icelles,  toutainfi,  &  en  la  mcfme  forme  & 
manière  que  delTus  noftre  trefchcr  6c  bien  amè 
Coufin  le  Ducde  Guife,  fonPere,  Scfespre» 
decefieurs  en  ontjouyXans  qu'ils  puiffcnteftre 
troublez  ni  empefchez.  ores  ni  àl'ddvcnir,cn 
quelque  forte  &  manière  que  ce  fort. 

Si  donnons  en  mandement  à  noz  amez  & 
Féaux  Confeillers,  les  gens  tenans  noftre  Coar 
de  parlement  â  Paris ,  que  ces  prefentes  ils  fa- 
centenregiftrer  purement  5c  limpkment,  8c 
du  contenu  en  icelles  joiiir  &  ufer  noftre  dit 
Coulia  Henry  de  Lorraine  plaineraent  8c  paifi- 

blemenc, 
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biement,  ceffant,  &  f ai  fan  t  cefler  tous  trou- 
bles &  empefchemens  ,  fans  que  noftre  dit 
Coufin  foi t  obligé  fe  reprefenter  en  perfonne» 
dont  de  grâce  fpecialle  nous  Tavons  relevé  8c 
difpéfé, relevons  &  difpeafons  par  ces  dites  pre» 
fentes  :  non  obftant  toutes  chofes  à  ce  contrai- 
res, aufquelles  nous  avons  dérogé  &  dérogeons 
par  ces  prefentes  j  car  tel  eft  noftcre  plaifir.  Et 
afin  que  cefoit  chofe  ferme  &  ftable  à  tous- 
jours,  nous  avons  fait  mettre  noftre  feî  à  ces  di- 
tes prefentes,  fauf  en  autreschofes  noftre  droit 
êclautruy  en  toutes.  Donné  a  Paris  au  moU 
d'Aouft,  l'an  degi:^ce  1643.  &  de  noftre  Rcy- 
ne  le  premier,  figné  Lmis^  8c  fur  le  reply  par  le 
Roy,  la  Reyne  Régente  prefente .  d^  Guenne* 
gaud. 

Dit  a  efté  quela  Couraentheriné  lefdits 
lettres ,  pour  joîiir  parledic  Henry  de  Lorraine 
da  contenu  en  icelles  félon  fa  forme  5c  teneur. 
Fait  en  Parlement  le  3.  Septembre,  1644» 


Miftif 
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iJAotifs  delà  Franct^ pour  U guer- 
re à* Allemagne  éf  qu'elle  y  a 
eftefa  Conduite. 


€j 


CEux   qui  ont   voulu  injurienfe* 
ment  defcricr  la  conduite  &  les 
aâions  de  la  France,   dans  ks 
guerres  d'Allemagne,ont  fait  pu- 
blier par  toute  l'Europe  »  que  Ces 
confédérations  avec  le  defundt  Roi  de  Suede>8c 
IciPrincesSc  Eftats  de  l'Empire  avoient  mis 
en  péril  h  Religion  Catholique  dans  l'Allema- 
gne, &  relevé  un  parti  abat  u ,  lorsque  Je  def- 
funét  Roi  de  Suéde  coramancea  ime  guerre, 
de  laquelle  Dieu  a  auâorifé  la  Juftice  par  une 
quantitéde  grandes  Viftoires ,  que  les  Confé- 
dérés ont  remporté  fur  la  maifon  d*  Auftnche, 
qui  avoit  entrepris  la  ruine  de  la  liberté  Ger- 
manique ,  8c  de  cHanger  la  forme  de  l'Empire. 
Cependant  \\  n'y  a  rien  fi  facile  que  de  j  ufti* 
fier  le  contraire ,  8c  de  faire  voir  à  ceux  qui  ne 
feront  point  préoccupés  >  xju'il  n'y  eut  jamais 
une  guerre  û  fainte  &  û  jude:  quelle  aedé 
cntreprife  pour  empefcher  la  fervitude  de  l*Eu- 
pe;  queç'aefté  une  guerre  pure  d'Eftat,8c  que 
l»on  y  a  toujours  confideré  &  confervé  les  in- 
tereftsdela  Religion  Cathbliquc,  auffi  foi- 
gneufcmcnt  que  fi  les  Catholiques  avoient  eftc 
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dans  le  melme  parti.  Au  contraire  on  fera 
voir  que  la  Religion  n'a  fervi  que  de  prétexte 
&  de  manteau  ,  pour  couvrir  les  ambitieux 
deflfeins  de  la  maifon  d'Auftriche ,  qui  fous  les 
apparences  d*u ne  feintepieté  vouloient  chan- 
ger la  formederEmpirc,  &  le  rendre  hérédi- 
taire dans  la  maifon  ,  fuivant  les  mémoires  de 
l'Empereur  Charles  Quint. 

Comme  ce  Prince  a  efté,  fans  contredit  ,  le 
plus  grand  &  Je  plus  puifTant  de  tous  les  fuccef- 
ieursde  Charlemagne.  Ses  defTeins  furent  pro- 
portionés à  la  grandeur  de  fon  courage,  8c  par 
les  Confeilsde  Perenot  premièrement ,  8c  puis 
du  Cardinal  Grandvelle,  il  fe  forma  l'Idée  de 
cette  Monarchie  Univerfeilc,  de  laquelle  les 
Efpagnols  fe  fîitent  encore  aujourdhuy.     Il 
crart  Jachofepoffiblepar  la   jon<^ion  de  tant 
de    grands    Royaumes    efchcus    en    peu  de 
temps  paifiblement  Se  fucceffivement  à  la  mai- 
ion  d'Auflriche,  mais  les  moyens  d  y  parvenir 
fe  rencontroient difficiles ,  8c  prefque  impofli- 
bîes  ,  tant  que  les  Princes  8c  les  eftats  de  TEm . 
pire    demeuroient   dans   l'union  8c  dans    la 
correfpondance.  Il  falloit  doncics  divifer  ,  8c 
prendre  le  prétexte  de  la  Religion  nouveljede 
Luther,  qu'il  fut  cent  fois  en  fon  pouvoir  d'e- 
ftoufer  dans  fanaiffance,  afin  quedans  cette 
diverfîté  de  Religions  l'efpric  de   divifion  fe 
gli/Taft  parmi  les  princes  8cles  eflats.pourles 
embarquer  dans  une  guerre  Civile»  qui  lui  fa- 
ciliterait, ou  à  fes  fucceffeurs,  le  moyen  de 
changer  la  forme  de  l'Empire. 

Mai$ 
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Mais commecôs  grandes  mutations  arrivent 
lentement,  il  creut  que  c'eftoit  afle«  pour  lui 
que  d'avoir  eftably  les  Proteftans  par  la  paix 
religteufe ,  qui  fut  receue  avec  tant  dejoye  par 
y  ceux  de  cette  religion,  qu'ils  ellimcvent  que 

ji  fon  inclination  paflbit  de  leur  cofte':   de  forte 

qu'un  Auteur  Allemand  a  efcrit  de  luy  après 
cette  aâion  *.  credtbiîe  fam  efî  Carolum  fapien- 
tijjîmum^  €umj*imhngoufti  Reîigionem  Luther  a- 
rmm fort ehng€  ail am  cùnjpîxiffet  pojfea  quamin 
in  comt'iU  JVormacenJtius  îpft  primum  dsfi^a 
fuerit\  &  vdcpuis ce  temps  les  deux  Religions 
ont  eftépermifcs&  tolérées  dans  l'Empire  ,  & 
il  laiiTa  le  refte  à  fes  fucce fleurs. 

Ferdi  nand  fon  Frère  luy  fucceda  ,  qui  fa  vori- 
foit  ouvertement  la  Religion  de  Luther.Voicy 
ce  qu'en  cfcrit  Joannes  Crato  ,  fon  Médecin. 
lllud,  tnqtiitt  rtticert  mn  âeheo\  qmà  Dominus 
perdlnAndui  Imper at or  crehris  fermombus  ante 
ehîttim  ufurpavïtjnîer  furnmn  bénéficia  qua  Deus 
in  gubern^fmie  Imperii  Côncefpjfet ,  primumatque 
mAximum^vero  an'mi  judicio,optimaque  cênfcien- 
fia  hocftdicerç  ,  quodâd  feàandas  difcordî/ts  pu- 
hlicas  animum  adjsciffef ,  &  toletantia  in  reîigw 
ne  formuîam  hen'gwjpmus  Deus  fib'i  tn  menton  di» 
dijc(.  Et  de  fait,  il  fe  void  de  fes  lettres  à 
l'Eleéleur  de  Saxe,  par  Icfqueîles  il  paroift, 
qu'ils  eftoient  fort  d'accord  fur  les  points  de 
la  religion.  Et  les  inftances  qu'il  faifoit  faire 
par  fes  Ambafladeurs  au  Concile  de  Trente, 
pour  le  mariage  des  Preftres ,  fie  pour  la  com» 
munion  fous  les  deux  cfpeccs ,  menftrercQC 

bien, 
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biea^ quels  ei\oient  Ces  fentîmens  i  qui  donne* 
renc  plus  de  peine  au  Pape  que  tout  le  relie  dir 
Concile.^ 

11  ne  re(!a  à  Maximilian  fon  fuceeiTeur  qa« 
la  profeiHon  ouverte  de  cette  Religion  :  toute 
l'Allemagne  n'ayant  jamais  douté  de  fa  créan- 
ce. Ce  fut  lui  qui  accorda  cette  conftttutioa 
favorable  aux  Protcdans  en  Tan  née  1/77.  dans  ^ 

laquelle  il  dil'pofa  fuuverainement  de  tous  les  \ 

biens  Ecclefiadiques  y  malgré  la  reMance  des  ^ 

inei leurs  ta  Catholiques. 

Rodolphe  fon  Frère  ne  Iqur  fut  point  con-  i 

traire  dans  les  terres  hcreditaires  mefme.  Il  l 

print  foin  de  faire  venir  du  Duché  de  Buns*  I 

wic  le  plus  grand  Doékeur  de  cette  religion»  * 

a  qui  il  donna  de  grandes  penfîons,  pour  in^ 
firiujiqifes  pcuplt^s.  LesA  mtMlTadéurs  de  i'Km-  j 

pere^rj  le  Comtede  l^aoïberg  ^  leDoâieuf 
Crans  furent  les  premiers,  qui  en  defplorant 
les  malheurs  de  î*  Allemagne  Se  delà  relif^ion» 
donnèrent  coonpiflance,  au  'Sieor.  Con)te  da 
Servién  des  fentim^^hs  fur  la  religion  de  cc$  I 

trpis  Pri  BCf  sf  ♦  émh  l^  IPgis:  du  Coi^te.de  Lt^^ 


birg  à  Qrna^rug:i^,aK  9)oi$  ds  $e{)tembrQ 

hà^i'  ■    -'■   :.'    .■■    ;'•    ■         ■      ■  i 

§pus  ce$  trois  Princes  la  Coord'E/pagne  \ 

nWoicaucun  crédit  dan^l'Ëmpin:»  lesdcuz  | 

premiers  s'cftant  decalrés  cnnenA  de  la  Coci^  4 

l'on  fie  d' Rfpagne  ^  Çc  Rqdjulphe,  indtgoé  da  re»  1 

fus  qui  lui  avoit  efté  tait i^do  lui  donner  en 

iliaf$i|g*.Pl6fantcd'Bff*igh«4  que  rnto:hiduc 

AH>€rc  t  Ibnf me  ^  .etevC»  ckepuii  )  ^takr^         l 
\  ■        -      -  -  g-  loi».  .        1 
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4.o6  Relation  de  ce  efui  efi pajfe 
toujours  une  haine  fccretecôrre  les  Efpagnols» 
quoy  qu'il  euft  edé  nourri  dans  la  Cour  auprès 
de  Philippes  (ècond  >  auprès  duquel  il  fut  tou- 
jours fi  mal,  qu'un  jour ,  fur  quelques  conre* 
hâtions  >  que  lui  faifoit  imprudement  TAm- 
bafladeur  d'Efpagne,  il  lui  donna  un  fouâer,  £c 
lechafla  de  fa  Cour.  UnMiniftre  de  France  a 
appris  cetr«  dernière  particularité  a  Nurem* 
bergdc  VoliDar  pledipotentiaire  8c  l'Empe- 
reur. 

Pendant  tout  cetemps  la  Couronne  d'Efpt- 
gne  nereçeiit  aucun  feconrs  des  Emperetusni 
de  l'Empire.  Etqûoy  que  le  cercle  de  Bourgo- 
gne euft  efté  nouvellement  fait  cercle  de  l'Ëm- 
pire,  par  l'Empereur  Charles  lé  Quint  dans  la 
diète  deNuremberg  en  l'année  1/48,  jamais 
neantmoins  dans  toutes  les  guerres  Civiles  de 
Flandres  rEmpereurni  T  Empire  ne  s'y  mtc- 
jTeflerent  :  au  contraire  ils  foufrirent  tousjours» 
quelMonfieur  le  Duc  d'Alençon ,  Filz&  Frère 
du  Roy  de  France,  fe  declaraft  Duc  de  Brabantt 
£cdesdixfept  Provinces»  &  il  lui  a  voit  efté 
permis  en  cette  qualité  d'entoyer  fes  Ambtf- 
ikdeursâ  la  Diète  d'Augsboui^h  en  Taiinée 
15*81,  Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  la  Mirki 
ScleSieurDupleûîs  Mornay  •  L'inftrudioQ  de 
ce  voyage  fe  trouve  dans  les  mémoires  dudit 
Sieur  DupI  As.  Ce  qui  fut  empêché  feulement 
par  le  des  ordre  qui  arriva  aux  François  danfj 
Tentreprifè  d*Anvers. 

Au  contraire  Ict  Princes  proteftans  •  fiavori- 
^otJcsIcvécs,^U€lc||mccd*Oraogc,  8c  t«- 

trci 
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§i{fand  Mr. fut  retourne  Je  Flandres, /^oy 
trcs  voulurent  faire  en  Allemagne  i  rËfpagne 
n'ayant  jamais  eu  ni  le  pouvoir  ni  le  crédit  de 
faire  paiTer  le  moindre  foldat  pour  le  fecoursdç 
ce  cercle;  quoy  qu'ils  y  fulTent  obligés  par  Ici 
conft]tutionsder£mpire  >  fi  l'oneuft  Yeritar 
blement   conlideré  le  cercle  de  Bourgogne 
pour  Cercle  de  TEmpire.  Mais  comme  il  n'a- 
vcKteflé  fait  que  par  Tautoriré  &  la  violence  dç 
Charles  Quint,  on  lui  a  tousjours  laiffé  dei* 
mêler  Tes  querelles,  jufquesenceteifipSt  que 
contre  la  foy  promife  par  un  traité  (blemnel» 
PEmpereur  aufourdhuy  vivant  alTifte  TEfpaT 
^c  ouvertement,  lor&.qu'iI  ne  le  peut»  fout 
f|uelque  prétexte  8c  occaâon  que  ce  foit.  Us 
ie^ déclarèrent  auffi  peu  dans  nos  gutires  Civi- 
les deFrance,  dans  lefquellei  tous  les  Princes 
proteftans  aflîfterent  d'hommes  &  d'argent 
le  Roi  Henry,  le  grand  de  glorieufe  mémoire. 
Au  contraire  TEmpereur  demeura  tousjoura 
neutre  ,  quoy  qu'il  euft  la  liberté  de  Te  dé- 
clarer en  faveur  de  qui  bon  lui  euâ  feni« 
blé,  en  qualité  d'Archiduc  d'Auftnche.  Car 
comme  Empereur  il  ne  pouvoit  avoir  aur 
cûnc  confédération  avec  aucun  Prince  cftran- 
ger»  fans  l'avis  êc  con(èntement  des  EHër 
^eurs  Princes  &  Eftats  de  l'Empire  ,  dans, 
cette  efgaliré  de  juflice,  que  ces. trois  Em« 
pereors  obferverent  religieufement ,  l'Em- 
pire a  edé  maintenu  dans  la  paix  8e  dans  la  traa« 
Quilité   refpacedc  foixanteSc  tant  d'annéesj 
depuis  1/5-8,  que  l'Empereur  Ferdinand  fut 
>ar?ena  ai' Empire,  iufqttcscû  Tan  1611  .que 
S  %  mooriit 
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^4.o8  Relation  de  ce  quitflpaffe 
ttioùrot  Rodolphe,  Se  les  conflitut  ions  furent 
çxadement  gardées,  parcequePAmbafladcur 
d'Efpagne  n*avoit  aucune  part  dans  les  Con- 
feiïi.  Mais  leschofes  changèrent  de  face  fous 
Màthias*  rintcUîgehce  &  la  correfpoudance 
fe  forma  çntiere  entre  les  deux  linaifons  d'AU 
letnagne  éc  d'Efpagne  ,  &  l'Anfibi-fTideur  de 
c^tie  Couronne  commença  (es  Caballes  .pour 

I^arveniràunedivilion  dansFEmpirc:,  fuivant 
es  mémoires  de  Charles  Quint  Empereur ,  hi 
il  y  travailla  (î  heureufemenc ,  q^ie  la  Buheme 
iè  révolta  ,  après  avuir  reçeu  quelques  mauvais 
traidemens  dans  la  Cour  de  l'Empereur  ,  qui 
ènt  excité  toutes  lea  fànglantes  tragédies, que 
nous  avons  veiîes  *  lefquetles  ont  duré,  par  re- 
prife3 ,  jufques  en  l'année  1 648 .  que  la  piiza 
tftt'  Conclue  à  MunllerSc.  à Or(iabrug« 
"  La  première  donc  commancea  en  Tannée 
1^18.  tes  Eftats  de  Bohême  ayant  appelle  l'Ef- 
Teneur  Palatin,  qu'ils  couronerent  Roidaos 
f  rag«ê.  Les  commcncemens  de  cette  royauré 
fureiit  les  plus  beaux  du  monde,  (amais  Roi 
n'avpit  ede' proclamé  avec  tant  d'applaud;ilê* 
ment.  Mais  il  monflra  n'avoir  point  les  efpau- 
lesiafles  forces,  pour  foutenir^ne  Couronne 
J^byale.  So/i  eflibliHement  ne  dura  que  dix 
liuitmbis  >  &  il  fut  deifait  dans  cette  grande 
bataille  dé  Prague ,  qui  fut  le  commencement 
ife  la  grandeur  de  la  maifon  d'Âudriches  par 
ce  que  rErnpereiir  demeura  armé»  fie.  com* 
i^ehça  d'entreprendre  fur  la  liberté  de  TEm- 
pire,  par  les  ConfeUs  d'Efpagnç.  Et  cette  puif- 
?  ,  »; .  \'\  ian« 
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^tmd  Mr. fut  refourm  âe  Flandres 40^ 
Kncefe rendit  fi  formidable,  que  l'Empereur 
Ferdinand  fécond  avoir  cent  cinquante  mil 
hommes  fur  pied  dans  fes  armées ,  qui  ayoient 
réduit  l'Empire  au  point,  qu'il  ne  reftoit  plus 
que  Srnlzund,  qui  emptfchaft  l'Empereur 
d'eftre  maiiUc  abiolu  de  toute  l'A llemagne. 

Le  Duc  de  Bavitres-commença  le  premier 
à  apprchendcr  cette  grande  puilTmce ,  6c  »1 
entreprit  la  ruine  du  Duc  de  Walftein,  6c  y 
travailla  avec  tant  de  vigueur  8c  de  prudence, 
que  l'Emperenr  Ferdinand  fon  Maiftre  fut  con- 
traint de  lui  ofter  le  commandement  de  fes 
armées,    qui  pi.ffercnt  entre  les  mains  de TiU  It 

ly,  mais  avec  moins  debonheur.   Etcesgran-         ■* 
des  armées  commencèrent  lors  à  fcfeparer5c 
à  diminuer  ,  parce  que  ce  Walflein  fc  retira 
dans  fa  Maifon ,  avec  trois  cens  des  principaux 
Officiers  de  l'Armée ,  &  que  les  Efpagnols  for 
cerent  UEmpereur  d'envoyer  trente  mil  hom- 
mes en  Italie,  pour  occuper  Mantoue  6cCazal 
fous  fon  nom,  6c  il  en  licentia  trente  autres 
mil  Pr.oteftans ,    croyant  cftre  afîés  fort  avec 
quarante  mil .  pour  conquérir  le  reHe  de  PEm- 
pire.   Ce  fut  lors  que  la  France  commença  a 
fi'intereflTer  dans  les  guerres  8c  dans  les  affaires 
d'Allemagne,  dans  lesquelles  elle  apurement 
confideré  la  liberté  Germanique  ,  &  de  toute 
TEurope,  Mais  elle  agift  avec  tant  de  circon- 
fpeaion,  qu'elle  fe  contenta  de  faire  des  confé- 
dérations pour  la  liberté  des  Proteftans ,  &  re- 
ferva  la  déclaration  de  la  guerre  ouverte  en 
I-Armce  i(534.  en  faveur  d'un  ?rmce  Cat ho- 
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1.1 0        'Relation  Je  ce  ^ui  efi  fajjc . 
lique  8c  Ecclefiaftique,  Eleôeur  deTrcfue?, 
que  les  Efpagnols  8c  Impériaux  tenoicnt  ^n- 
fonier ,  par  ce  qu'il  s*ciîoit  brouillé  avec  TEm* 

Îicreur  pour  la  libe-.  té  de  l' Empire.Si  bien  qo  c!- 
c  a  eu  vingt  ans  d  urant  i'efpée  à  la  main  ,  pour 
ta  caufc  publique,  pour  reœetrc  les  Princ^ 
danslcursEftats,  8c  cmpefcher ,  qu'il  n*y  cuft 
changement  dam  la  forme  de  TEmpirc   Et 
elles  s'eft  trouvée  hcureufcrocnt  armée  dam 
î  fin  de  la  guerre,  pour  la  confervat  ion  delà 
Religion  Catholique  j  n'ayant  rien  fait  dam 
laconclufion  dutraiâé,  que  de  concert  avec 
les  ArobaiTîdeurs  de  rArchevefque  de  Mayence 
8c  du  Duc  de  Bavicres .  fans  manquer<le  fidé- 
lité aux  Suédois,  avec  lefquels  elle  demeura 
tousjours  unieinfeparableroent>  avec  tant  de 
fermeté' ,  que  Ton  leur  déclara  tousjours ,  qoe 
rondemeureroîtpluftoft  dans  une  guerre  im- 
mortelle •  fi  l'Empereur  ne  leur  donnoît  une 
fatisfaôion    proportionnée  aux  advantages, 
qu'ils  avoient  dans  PEmpirc.   Ainfi  la  paix  fut 
conclue  fans  offcncer  les  Suédois ,  en  obligeant 
tes  deux  Princes,  les  plus  puiflans  parroy  les 
Catholique»,  qui  doibuent  à  Ta  France  la  meil- 
leure partie  de  leur  reftabliflement. 

Ces  foins  efiîcacieux  de  la  France  pour  It 
religion  commencèrent  dez  le  premier  traîttéi 
que  nous  fifmes  avec  le  deffii  nt  Roi  de  Suéde  ; 
dans  lequel  on  traitta  avec  tant  d'équité  &  de 
jnftice)  que  nous  intereiTans  pour  remettre 
les  Princes  defpoûillés  dans  leurs  Eftats,  on 
empefcha  en  mefme  temps  la  perte  des  ao- 

tretî 
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^^ani  Mr.  fut  rttoume  de  Flandres ^^  1 1 
très;  la  première  condition  ayant  eftéi  que 
ce  Prince  confervcroit  la  Religion  Catholi- 
que au  mefme  ElUt  qu'il  Li  trouvcroit  dan» 
tous  les  lieux,  ou  il  pourroit  eftendre  Tes  Con- 
queftes  ,  fans  y  rien  changer  ny  innover, quand 
njcfoie  il  fc  trouvero!t,quc  la  religiimC  atho- 
liquey  eufl:  eilé  depuis  peu  rcftabiye,  la  guerre 
c/laot  purement  une  gutrrc  d'Etbt  à  noltre 
cfgird  ,  &  non  de  rchk^ion.  tt  afin  que  cet 
article  fuft  obfervé  plus  religicufement,  {a 
M ajefté a tou&jours entretenu  fonrelidtntdan». 
VA  rmée  dt  Suéde ,  leBaron  à*A  vangour.  Gen- 
tilhomme de  condition  ,  mais  fur  tout  zcléSc 
pafifionne' Catholique}  qui  en  a  pris  un  foin  fî. 
particulier,  que  tous  les  Catholiques  d*Alle- 
roagne  rendront  ce  tefmoignage  ,  que  dans 
toutes  les  prifes  de  Villes  ils  ont  elle  confer- 
vés  ,  &  n'ont  foufFert  dans  le  malheur  public 
que  comme  \^s  autres  de  différente  religion, 
fans  aucune  violence.ny  mauvais  traitement;  fa 
Majefté  leur  ayant  tousjours  fait  déclarer  qu'il 
rontiproit  pluftoft  l'union  Ôc  la  confédération 
avec  fes  Alliez ,  que  de  fouffrir  le  moindre  pré- 
judice dans  la  Religion. 

11  feroit  inutile  de  faire  voir  icy  oomme  la 
France  a  vefcu  dans  toutes  les  places  qui  y  ont 
cfte  occupées  par  fcs  armes  i  par  ce  qu'elle  ne 
doibt  tirer  aucun  avantage  d'une  -aâion  à  la- 
quelle eïloit  obligée.  Il  fe  peut  dire  feulement» 
que  tous  les  Religieux  >  qui  fe  font  tiouvés 
à  la  prife  des  places,  trouvèrent  bien  du  chan- 
gement cntrç  ladominationFtançoifcôcIm- 
^  5  4  pcïia- 
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4 1 X  Relation  àe  ce  tjul  eftpaffe 
pénale  ou  TErpagnole.  Er  fi  quelque  fois  la 
commoJité  de  k  guerre  lui  a  fait  mettre  entre 
les  mains  de  fts  altiezquelqueplacc  occupée 
par  fes  armes,  quel  foi'n  n'a  elle  point  pris 
pour  la  fonftrvation  particulière  des  Reli- 
gieux ?  Comme  quand  elle  fut  priée  par  Ma> 
dame  la  Landgrave  de  Hefle  de  lui  remettre 
neuf  villes  de  l'Archeverché  deCologne.Ce  fut 
à  des  conditions  (î  exprefTes  de  n*y  rien  inno- 
ver »  que  l'EHedteur  de  Cologne  n*y  trou  va  aa» 
cun  changement,  lors  qu'elles  lui  furent  refti» 
tuées  par  la  paix. 

Et  comme  cette  guerre  a  eftè  feulement 
une  guerre  d'Eftat  Se  non  de  religion  »  la  Fran- 
ce nes'eft  jamais  entremife  dans  les  griefs  des 
Proteftans,  qu'elle  a  laifTés  décider  entre  les 
AmbafTadcurs  Impériaux  &  Suédois,  qui  ont 
règle'  le  tout  fans  en  prendre  aucune  connoif- 
fance,  que  quand  les  Ambafladeu'rs  Impé- 
riaux ont  voulu  fe  relafcher  troplil^ralement 
k:'''  \  en  faveur  des  Proteftans.  Ce  qu'ils  faifoient  à 

ï  t     !  deux  fins  :  TU  ne  afin  de  rejet  ter  fur  la  France 

!    \  l'envie  du  préjudice, que  pourroit  recevoir  la 

Religion  Catholique  dans  ce  traite'i  l'autre 
pour  nous  brouiller  avec  nos  Alliez,  quand 
nodre  zelenousferoit  oppoferaux  avantages, 
qu'ils  ofiFroient  eux  mefmes  aux  proteftans, 
n'ayant  jamais  perdu  Tefperance  de  nous  fepa- 
rcr,  jufqués  au  dernierjour  du  traite'. 

Et  afin  que  toute  l'Europe  cônnoifTe,  que 
la  France  a  toujours  fou haite'  fincerenaent  U 
paix  &  latranquîlite'  publique ,  8c  que  les  Im- 
périaux 
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^^nclMr,  fut  retourné  Je  Flandres.  4 1 J 
periaux  &  EfpagnoU  s*yfont  toujours  oppo- 
fés,  il  faut  fçavoir  ,  que  quand  Ton  fut  demeu- 
re' d'accord  que  la  paix  générale  fe  traiteroit  à 
Munfter  8càOfnabrug,  qu'ils  envoyèrent, 
commela  France  Scies  autres  Princes j  des  Ara- 
baffadeurs  en  ces  deux  lieux,  qui  y  furent  deux 
ans  pour  la  forme  feulement,  s'eftant  rcfervez 
d'en  envoyer  d'autres  plus  confiderables  j  noa 
pour  faire  la  paix,  mais  feulement  pourfeparer 
les  Alliez  de  la  France ,  faire  la  paix  avec  eux  à 
telles  condition.^  qu'ils  l  euffent  dcfirc»  pour 
après  continuer  conjointement  la  guerre 
contre  la  France,  pour  Topprimer. 

Pour  cet  effed  le  Comte  de  Trautmanfdorf, 
premier  Miniftrc  de  l*Empereur,  &  le  Comte 
de  pignaranda,  AnvbafTadeur  d'Efpagne,  ne 
partirent  que  fur  la  fin  de  Tannée  1645»  pouSr 
venir  à  Munfter  travailler  à  cette  feparation  i  à 
laquelle  du  cofté  d'Efpagne  l'Arche  vefque  de 
Cambray&Brun,  AmbafTadeurs  fubaltcrnes, 
avoient  desja  travaille' avec  les  Ambaffadeurs 
d'Hollande  à  Munfter»  Pour  Trautmanfdorf 
a.*il  fuft  venu  avec  un  véritable  dcffein  de  faire 
la  paix,  il  fe  fuft  arreftc'  à  Munfter  9  lieu  pria- 
cipal  delarefidence  de  tous  lesMmiftres. 

Au  contraire  il  pafTa  droit  à  Ofnabrug  ;  ou 
eft oient  les  Ambafîadeurs  Suédois ,  &  y  fut 
fîx  mois  entiers,  pour  travailler  à  cette  fepa- 
ration Une  fe  peut  dire  avec  quelles  baffe  fet 
&  fous miftions  il  traîna  aveceux,  Sccequ'il 
Jeur  offrit  pour  cela  Tous  les  biens  Eclefiaftir 
ques  furent  mis  à  Tencnn ,  ou  poureux,ou  pour 
S  I"  rccom 
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4^4  Relation  Je  ce  qui  efipajje 
recompenfer  les  autres  9  de  qui  les  Suédois  de* 
mandoient  les  terres  ^\xt  leur  fatîsfaâion. 
Bn^Q  fi  la  fidélité  Suedoife  eaft  pu  fe  mètre 
i  prix ,  elle  avoit  trouvé  Ton  Marchand  :  à  ces 
deux  conditions  »  de  fè  feparer  de  la  France, 
jSc  de  ne  demander  pas  un  feul  village  des  ter- 
res héréditaires  de  la  maifon  d'Auftriche. 
/près  ce  temps  de  Cix  moisionùtilementcon- 
fumé,  Trautmanfdorf  pafià  à  Munfier ,  ou  il  ne 
parla  point  aux  François  de  feparation  avec 
leurs  Alliez ,  dans  la  certitude  qu'il  avoit .  que 
cela fcroit  fort  inutile.  Mais  il  traiâa  de  leur 
fatisfaâion  »  qui  fut  réglée.  Apres  ceta  un  des 
Ambaffadeurs  Suédois  pafia  àMunfter-»  ou  il 
traiéba  quelques  jours  pour  la  fatis&âîon  de 
la  Couronne  de  Suéde.  Mais  comme  il  faibic 
traitter  aufli  avec  TEleâreur  de  Brandebourg, 
ix,  de  griefs  de  l'Empire ,  Trautmaofdorf  re- 
/  tourna  à  Ofnabrug  avec  Volmar. 

Ce  fut  lors  qu*on  commentaire  nouveau  les 
brigues.  Se  de  nouvelles Caballes pour broûil* 
1er  la  France  avec  fes  Alliez.  La  Couronne 
et  Suéde ,  avec  cette  longue  &  perilleufe  guer- 
re ,  demandoit  pour  ià  iatisfaàion  la  moitié 
delaPomeranie»  le  port  Se  la  VilIede^iTmar 
du  Duc  de  Meklenbourg ,  TEvefché  de  Bre- 
men  Se  PEvefché  de  Verden.  Elle  ne  pouvoit 
demander  d'autres  pajrs  >  par  ce  qu'ils  font  vot- 
ons de  la  mer  Baltique ,  8c  qu'ils  peuvent  eftre 
facilement  fècourus  par  la  Suéde ,  au  cas  qu'el- 
le fuft  troublée  par  l'Empire.  M^îs  il  fiilbit 
•onieaterrEacAcur  de  Brand€nbourg.auquel 

on 
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an  donna  rEvefché  de  HalberHad  ,  pour  ea 
jouir  prefentement ,  &  rArchevefché  de  Mag- 
debourg  ,  après  la  mort  du  fils  du  Duc  de  Saxe. 
On  crut  qu'il  feroit  fatisfait  de  ces  grand» 
biens  Eceleiiaftiques,  qui  font  contigus  à  fe» 
terres  ,  mais  l'Empereur  le  voulant  gagner,  6c 
l'obliger ,  lui  donna  en  cotes  rEfvechedeMin- 
dcn  pofTcdéparl'Evefqued'Ofnabrug,  le  plu» 
pa(ïioné  pour  ï'Efpagne ,  de  tous  les  Princes 
d'Allemagne.  Neantmoinï  on  lui  faifoit  une 
JDJuftice  manifefl-e  ,  &  c'eftoit  payer  cette  fa- 
ti&fa<^ion  aux  defpens  des  biens  Ecclefîaftiqucs; 
Le  Sieur  d' A  vaux  ,  qui  eftoit  lors  à  Olnabrug,. 
s* y  oppofa  ,  8c  co  faveur  de  noftre  ennemy  fit: 
tous  fes  efforts,  pour  empefcher  cette  refolu- 
tjon  ti  préjudiciable  à  k  religion.  Mais  enfin- 
les  £tlats  Catholiques  y  ayant  confenti,  il  fut 
contraint  de  céder,  voyant  le  murmure  des 
Prifîces  Proteftans ,  qui  ne  pouvoient  foufrir  ^1 

que  la  Frances'oppolaftà  leursdefTeins  8c  in-  |p** 

terefts,  après  lesavoir  maintenus  avec  tant  de 
vigueur  &  de  fermeté  pendant  la  guerre.  . 

Pendant  tout  ce  traité  les  Depure's  Catholi- 
ques ,  defefperés  de  voir  cette  prolHtution  de»  ' 
biens  Ecclefiaftiques ,  n*av oient  recours  qu'aux 
Miniftres  de  France  ,  pour  fc  plaindre  de  ceux 
de  l'Empereur.     Us  n'eftolent  pas  aufli  fatis- 
faits  de  fa  Majefîe'  Impériale ,  qui  avoir  donné          « 
la  principale  dire^ion  de  fe*  affaires  à  des  per-           m\' 
fonnes  ,  qui  avoicnt  fait  profeiTionde  la  reli-          "f'^ 
gîon  de  Luther.  Ils  nous  apprenoicnt  que  le»  j 
Conate&dç  Trautxnanfdor£8c  de  Nairaua.voien^  1  ' 
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eile'  LjHheriens  :  qoe  Volmar  avoit  lui  inei^ 
me  prefche'  cet£uangile  :  que  tous  n*airoient 
change'  que  pour  les  înterefts  de  leur  fortune» 
2c  qu'ils  confenroient  tousiours  quelque  în- 
cUnation  pour  le  party ,  veu  le  mefprîs  qn*iis 
fiairoient  des  biens  EccUfiaftiques.  On  nous 
donna  advis  •  que  le  Doâeur  Cran  avoit  eu  de 
grandes  prifiss  contre  Volmar ,  auquel  il  avoit 
reproche'  (a  religion  >  &  d'eftre  venu  à  Ofna- 
hrug  traider  desgriWs  de  TErapire,  pour  faro- 
rifer  leurs  Proteflans ,  quoy  qu'il  euCl  fa  refi- 
dence  à  Munfter ,  qu'il  n*avoit  pu  quiter  uns 
lai  faire  injure  ,puîs  quec'eftoit  luy ,  qui  avoit 
tousjourstraiélé  depuis  cinc)  ans  avec  les  Am- 
bafTadeurs  de  Suéde.  Pour  peu  que  les  Mini* 
ftres  de  France  euflent  eu  de  curiofité  ,^il  leur 
aurbit  ede'  facile  d'en  apprendre  d'avantage  s 
mais  ils  ne  voulurent  point  ^méfier  dans  ces 
affaires  là,  8t  enlailTerëiitlacohnoiiranceaux 
Suédois ,  pour  ne  leur  point  donner  là  moindre 
jaloufîe. 

Ce  mauvais  pas  paffé ,  Trantmanfdorf  ne 
perdit  point  courage,  8c  prit  l'occafion  qoe 
les  Ducs  de  Brunfvîc  demandoient  ravcfché 
d'Ofnabrug,  pouf  les  #ecompcnfer  de  quel- 
ques prétentions  itfiàgtnàiTes,qu*itavoîentfar 
rEvcfcbé  de  Ha^berftad.  Dts  trois  Eucfchés 
que  pofTedoit  l'Evefque  »  il  ne  lui  reftoit  que 
celui  d'Ofnabrug:  Verden  eftoit  donné  aux 
Suédois  ,  &  Minden  à  rÊflcfteur  de  Brande- 
bourg. U  cftoitgrand  aroy  de  Trautmanfdorf, 
&  nollre  Eunemi  Cap^I^i  ainfcdetÉîl>l- 
.  "-  gnols 
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gnols.  Les  Suédois  maiftres  delà  Ville  d'Of* 
nabrug,  le  haiflbient ,  &  neantmoinsau  lieu 
d'eftre  protégé  par  les  Impériaux,  ilsTabando- 
nerent,  Scia  France  prit  fa  pioîeftion  alors. 
Pour  nous  brouiller  avec  nos  Alliez.  Traut- 
manfdorf  déclara,  que  l'Empereur  Taccorde- 
roit  volontiers  à  la  maifon  de  Hrunfvic ,  mais 
que  la  France  s'y  oppoferoit ,  comme  en  efFcft 
JeSieurd'A vaux  n'y  voulut  point  confentir» 
&  déclara  qu'il  s'y  oppoferoit  formellement. 
Ce  fut  lors  que  Trautmanfdorf  creut  avoir 
avoirobtenu,  fut  la  fin  du  traite  cequ'il  avoit 
taché  depuis  deux  ans ,  la  France  ayant  efté  un 
mois  entier  brouillé  avecles  Ambaffadeursdc 
Suéde,  &  les  proteftans  par  leurs  Députez  fai- 
Tant  tous  les  jours  des  plaintes  de  noflre  aban* 
donement.  Enfin  pour  fortir  de  cef  embarras 
l'Ambaffadeur  Salvius  ,  qui  connoiflbit  de 
quelle  Importance  eftoit  noftre  feparationj 
propofa  l'expédient  de  l'alternative  entre  un 
Bvefque  Catholique.,  nommé  par  le  Chapi- 
tre, &  cadet  de  la  maifon  de  Brunfuic  j  à  condi- 
tion que  l'Ëfvefquedemeureroit  favîe  durant 
en  poffeffion.  TExpedient  parut  à  la  France 
înfupportable  8c  ridicule;  mais  il  n'y  avoir  plus 
de  parti  à  prendre;  il  falloit  ou  l'accepter  ou  le 
perdre  ,  en  rompant  avec  nos  Alliez,  aufquel» 
Trautmanfdorf  faifoitde  nouvelles  offres ,  8c 
plus  grandes  que  celles  qu'il  leur  avoit  faites 
en  patTanta  Ofnabrug.  Di  forte  que  l'alterna- 
tive fut  refoîue,  à  noftre  grand  regret  ,  pour 
cmpefcher  noftre  ruine,  Se  un  plus  grand  pre- 
-      ■  jud?'-* 
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4-t  8  Relation  de  ce  tfui  eft  pajfe 
judice  pour  la  Rcligbn  Catholique,  que  les 
Impériaux  offroient  en  mefme  temps  à  nos 
Alliez  6c  autres  princes  Proteftans  Eflant  cer- 
tain qu'ils  offrôient  aux  Suédois  rEvefché  de 
Muulter,  qui  joignoic  par  le  Rhin  l'Arche- 
'  vcfchédeBremen,&les  rendoic  Maiftresparce 

moyen  depuis  le  Rhin  jufquesà  la  MerBalti* 
que. 

nn'yaperfonne  qui  puifTe  douter,  quefî 
la  France  eufî:  pu  fe  dïfpenferde  cette  fevere 

frefolution  ,  qu'elle  avoit  prife  »  de  s*oppofer  à 
cette  proflitution  indigne  des  biens Ecclefiafti- 
ques,  quelle  l'auroit fait, en  confideration  de 
Madame  la  Landgrave  de  HefTe.  Sagenero(ifé, 
I        fa  fermeté  pour  le  bon  parti>  &fon  affeftiaa 
:    !       particulière  pour  la  France,  nieritoient  toute 
jl       reconnoiffance:  &  neantraoins  elle  ne  pue  ja- 
J\       mais  fiefchtr  Tes  Mlniftres  au  confentemeaC 
•j       qu'elle  dcmandoît,  pour  lui  faire  obtenir  quatre 
5|       Bai  liages  de  rArchevcfché  de  Mayence,  qui 
I       font  dans  le  cœur  delaHeffcrOu  Warbourg, 
I       &  trois  Baillages»  qui  dependoient  du  Pader* 
,       horn ,  ou  quelque  partie  de  l' Abbaye  d&  Fulde. 
Elle  avoit  de  longue  main  prU  fa  roefure  pour 
cela,  8c  comme  elle  eftoit  induiVrieufe  &  adroi- 
te,  ces  terres  là    el^oient  tellement  defbléesi 
j|       qu'il  femblûit ,  en  les  lui  accordant  >  qu'on  ne 
'       tui  eu(l  prefque  rien  donné    Elle  croyoît  auûi 
/achofe  jude.     Car  en  fe  dçclarant  avec  les 
Couronnes   Eftrangercs,.  elle   avoit  hazardé 
toute  la  Heffe,  quieuft  tombé  dan^  la  ligne  de 
Darmftat,  â  l'Emper^ar  eut  cftc  le  maidre. 
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Mais  toutes  cc$  contiderations  fe  trouverenc 
trop  foibles ,  au  prix  des  ordres  continuels  / 
qu'on  recevoit  de  Monfeigncur  le  Cardinal»  •  | 
de  oe  point  foufrir  l'aliénation  des  biens  Ec*  l 
cle(ialliques$  û  bien  qu'elle  fut  obligée  deprea'-  [ 
dre  un  le  autre  (ktisfaâion.  i 

Si  l'eftiaieâc  Taniitié  ne  peuvent  n'en  ob-        j 
tenir  de  nous  en  faveur  de  Madame  |a  Land- 
grave »  Paverfion  £c  le  jufte  refTehtiment,  que 
nous  pouvions  avoir  contre  le  Vieil  ArcLcvcf- 
que  de  Mayence  firent  auflî  peud'efFeâ.  C'e- 
ftoit  un  Prince  oblige'  à  la  France ,  qui  devoit       ' 
fuivre  les  fentiniens.  Tout  Ton  pays  eftoit  en- 
tre Tes  mains ,  &  11  tiroit  une  partie  de  (a  fub* 
iiftance  du  bien  que  l'on  luy  a  voit  lainfé  >  pour 
maintenir  fa  dignité.  Mais  riennelepouvoît 
iêparerdeTErpagne,  qui  lui  donnoit  quelques       , 
penfions,  £c  lut  faifoit  tous  les  jours,  quof 
qu'il  fuft  dans  la  neutralité,  entreprendre  fur      i 
la  Ville  de  May.ence  ;  fi  bien  que  nous  n'eitioAS 
pas  obligés  de  le  favorifèr  dans  une  aifiire»  qui 
n'eftoit  point  fiins  difficulté»  &  qui  pouvott      [ 
pafTer  pour  une  aâion  purement  civile  &  non      i 
Ecctefiafiique.    Le  fait  eftoit ,  que  les  anciens      ! 
Arcbevefques  de  Mayeiice  9  ayant  mal  rcû(fi      | 
dans  une  guerre  1  qu'ils  avoient  entreprife  con- 
tre le  Landgrave  de  Hefie  »  fe  trouvèrent  char-     \ 
géf  de  grands  debtes»  qui  les  obligèrent,  il  y 
a  deux  <%qs  ans  «  d'engager  la  Bergftratte  à 
rciedeur  Palatin ,  pour  la  fomme  de  cent  mil 
ducats.  Ce  payé  eft  dans  le  basPalatinat .  Se 
en  faiibit  une  belle  partie  «  fie  leur  eftoit  f^  ne- 
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4^0  Relation  de  ce  qui  efl  pajfe' 
ceffaire,  que  depuis  lesArchevefqueffdeMa- 
yence  o'avoient  pu  y  rentrer ,  que  dans  la 
defroute  de  la  Maifon  Palatine ,  dans  laquelle 
les  Efpagnols  les  remirent  en  poûeflion  >  fans 
bourfe  deftier.  TEleâeur  Palatin  demandoît 
d'eàre  reditué  par  Tamniftie  générale  »  2c  il 
D'y  afoitpointdediflcultéàrareftitmion.  La 
queftion  (èule  dependoit,  fi  après  une  fi  longue 
pofiefiion  l'£fleâeur  Palatin  ieroit  oblige  de 
remettre  ce  beau  &  fi  fertile  pays,  pour  une 
ibmme  Ci  modique  de  cent  mil  Ducats .  Il  re» 
monfiroit  que  ce  pays  faifoit  partie  du  bas  Pa* 
latinat»  dans  lequel  il  eftoit  reftitué  parla 
paix  :  que  Ion  ne  pouvoit  moins  faire  que  de 
lui  laider  pour  la  coniblation  êc  l'adouci  (Te- 
ment  de  fes pertes  ;  que  tous  les  Princes  gène* 
ralement  eftoient  reftitués  >  Se  que  lui  feul 
perdoitSc  la  première  dignité  del'fimpire,  8c 
le  haut  Palatinat,  &  qu'il  ne  lui  reftoic  rten 
prefque ,  fi  on  le  defpoùilloit  de  ce  pays.  TAn- 
tre  au  contraire  maintenoic ,  que  s*eftoit  un 
bien  Ecclefiadique  9  inaliénable,  pour  lequel 
il  avoit  une  faculté  de  le  retirer  )  de  laquelle  , 
on  ne  pouvoit  le  priver  juftemeot.  Les  Sué- 
dois, qui  donnaient  la  loy  dans  le  traî^, 
efioient  pour  P£(le£beur  Palatin  :  ks  Impé- 
riaux fe  laifibient  aller ,  6c  les  Ambâlfideurs 
de  Bavière  >  dans  la  crainte  qu'ils  avoient ,  qoe 
l'on  ne  touchai!  au  baut  Palatinat ,  fotticitoicnt 
ouvertement,  pourachever  cette  aff  lire,  en  fa- 
veur del^Eflca.ur  Palatin.  11  n'y  eut  que  la 
France  feule,  qui  prift  la  protciftion  et  fbti  En- 
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bemi  i  par  rincere(l  de  la  Religion.  Cescon* 
tcftatiens  durèrent  longtemps,  &  comme  la 
chofe  n'eftoit  point  encore  terminée ,  TEflc» 
£tcur  de  Maycnce  mourut,  &  par  fa  mort  l'E-  \ 

velquc  de  Wurtzbourg  ayant  efté  nommé 
Archevefque,  les  Suédois  furent  aufll  toft 
gagnés  ,  par  des  raifbns  peut  edre  que  le$  Am« 
baifadeurs  de  France  n'ont  point  pratiquées  en 
Allemagne*  &lafacul:é  lui  fut  donnée  de  re« 
tirer  la  Bergdratte ,  comme  il  a  tait  depuis. 

Voilà  quelle  a  efté  la  politique  des  Impe* 
riaux  *  pendant  tout  le  traité,  de  payer  la  fatif* 
faâion  des  Suédois ,  aux  defpens  de  l'Empire^ 
8c  des  biens  Catholiques.quoy  que  ce  fut  l'Em- 
pereur, qui  deuft  payer  cette  fatisfadion  ;  la 
guerre  n'ayant  jamais  efté  éntrcprife  contre  Icf 
Eftats  de  TEmpire ,  mais  contre  lui  feuh  Et  d« 
fait  on  avoit  propofé  de  donner  à  l'EûeÂeur  de 
de  Brandebourg.pour  fa  recompenlè,  la  Silefie» 
Province  ou  il  n'y  a  pas  un  feul  Catholique ,  & 
Toiiins  defon  Efleâorat*.  mais  les  Impériaux 
menacerçnt  dcCs  retirer  d  Ton  continuoit  cette 
propofition ,  &  déclarèrent  que  pour  cette  fois 
les  termes  de  la  Maifon  d' Auftriche  feroient 
facrés ,  8c  les  Ecclefîadiques  prophanes,  en  les 
accordant  fi  libéralement  au  protedans. 

Par  tout  ces  confîderatjons  ceux  qui  ne  (ont 
point  préoccupés  jugeront ,  que  la  France  dans 
lafuitte  de  la  guerre  d'Allemagne  &  des  trai- 
tés, a  pris  tous  foins  poflibles  delà  Religion ,  8c 
que  les  plus  grands  Princes  de  l'Empiré  ont 
cftcûtisfaits  de  fa  conduite.qui  n'a  eu  autre 
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4îi  Relation  Je  ce  (fut  ejf  pajje  . 
objet  que  de  confcrver  la  liberté  Germanique, 
de  laquelle  dépend  le  falutdc  l'Europe  auifi ,  a 
1  esgard  delà  Mai  Ton  d' Autriche.  Ce  ne  font 
pas  nos  crimes  ,  nnats  feulement  les  foi  blés  pre- 
textes,  donc  ils  fe  fervent  pour  demeurer  nos 
Ennemis  irréconciliables.  Car  les  véritables 
caufes  ic  leur  haine ,  qu'ils  Ca  gardent  bfen 
d'advouer, font d*a voir  rompu  leurs  mcfures: 
d'avoir  empcfché  la  ruine  des  Princes  &  Eftats 
de  l'Empire  •  8c  de  changer  fi  forme  de  Gou- 
vernement: d'avoir  pris  l  Alface  ,  patrimoine 
facré  de  la  Maifon  d^ Auftrtche ,  pour  fa  fatisfa- 
âion,  8c  d*avoir  voulu  faire  une  paix  avec  2'Ëf- 
pagne.proportionnée  aui  advantagesquenoof 
aWons  lors  qu'elle  fut  rraitée.  C*eil  pour  cela 
qu*il  faut  que  toute  TEurope  patifTe ,  8c  que 
nous  foyons  prefque  f%ns  efperance  de  pouvoir 
obtenirjamais  une  paix  fblide-  par  ceque  l'Em- 
pereur n*e(V  pas  M^idre  dcl'Empire ,  8c  que  les 
Efpagnols  ne  aous  donnent  pas  la  I07,  com- 
me ils  ont  faità  nos  predccefleurs  dans  les  au- 
tres traitez. 

S'ils  ofi)ient  ils  feroîent  bien  le  mefme  re» 
proche  àMonfieur  le  Duc  deBavieres»  quia 
tousjours  efte'  arme'  avec  la  Maifon  d'Au- 
ftriche  fans  fuivre  aveuglement  fes  interefts»  8c 
fa  padîon.  Ce  Prince  ayant  voulu  feulement 
e/npefciier  fa  ruine  ,  Ans  leur  permetrc  un 
avantageâmes  puiflaot  pour  changer  la  forme 
de  l'Empire ,  à  laquelle  il  a  tousjours  attaché 
ia  fèureté ,  n'ayant  voulu  entendre  aux  propo* 
iitionf,  qui  lui  ont  efte'  faites,  de  lui  donner 
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Quand  Mr. fut  retourne  de  Flandres.  42J 
Augsbourg  &  toute  la  Saabî  ,  pour  coofentir 
à  la  ruine  des  Protcft  ans;  (cachant  bien  qu'a  prêt 
cela  on  reviendroit  à  compte ,  Se  que  Ton  Taa- 
roit  dcfpoûillé  de  fcs  Eftats  comme  les  autret. 
Aufli  comme  il  eftoit  bien  informé  des  fein- 
tes êc  Catholiques   intentions  de  la  France, 
quoy  qu'il  ayteftc  armé  contre  elle,  il  n'a  pai 
laifle  d'entretenir  tou&iours  commerce  avec 
elle ,  &  s'eft  heureufcment  fer?/  àe  h  pro- 
teâion ,  pour  éviter  fa  ruy  ne ,  &  en  fa  perfon- 
ne  •  &  celle  de  la  religion  Catholique.    U  n« 
defadvouera  pas ,  que  la  France  a  tout  contri- 
bué pour  le  faire  premier  Eflcôeur  t  aôion 
dans  laquelle  a  bien  paru  le  zèle  que  nous  avoni 
pour  la  Religion  ,  puis  qu'elle  eftaWift  dani 
l'Empire  toute  ù  puiflance  &  fa  fcureté  1  eftant 
le  feul  prince  Catholique  confiderabîe.  Et  lea 
Eleâeurs  Ecclcfiaftiques  n'eftantpasconfide- 
rést  parce  qu'ils  changent  tous  les  jours»  êc 
que  l'on  ne  peut  faire  aucun  fondement  fur 
leur  puiflance.  Il  faut  efpercr  que  le  61z  fuî- 
vra  l'exemple  8c  les  Confeils  du  Pcre,  quia 
cfté  tousjours  Catholique,  mai?  non  pas  aa 
gré  de  laMaifon  d'Auftriche  ,  qui  s'eft  tout- 
jours  bien  mieux  accommodée  avec  la  Reli- 
gion du  Duc  de  Saxe,  qu'avec  lafienne.  Car 
clic  fe  foucie  peu  qu'on  foit  Catholique  ou 
non,  pourveuquon  foit  de  fes  amis.  Et  cer- 
tainement fi  les  Ambafladeurs  Impériaux  ar 
voient  pu  contredire  le  confentement  ,  que  la 
France  donnoit  àTeflevation  de  ce  prince  dans 
la  dignité  de  premier  Elèôcur ,  ilt  1  ««^^'^^^^ 
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4 14  Relation  de  ce  cjul  ejt  fajje 
fait  (ans  doute ,  &  leur  confenteincnt  h*a  pis 
çfté  donné  libéralement  9  comme  le  noftre  , 
mais  achepré  àbeaux  deniers  comptants;  rEm* 
pereur  s'eftant  fait  defcharger  delafommede 
treife  millions  de  Rixdallers  qu'il  devoit  au 
Pucdebavieres,  pour  confcntir  à  cette  dig: 
oité  &  à  la  rétention  du  hautPalatinar. 

Comme  la  France  jugeoit  de  quelle  înspor» 
tance  eilolt  pour  la  Religion  Ôtholiquê  de 
conferver  ce  Prince  dans  la  première  dignité 
de  TEmpire,  die  Ta  opiniaftré  avec  tant  de 
fermeté  contre  fes  alliez >  qu'en  fin  elle  1  em- 
porta fur  leur  refiftance.  Ils  ne  vouloicnt  point 
«u  commencement  oûyr  parler  de  ce  Princes 
leur  Ennemy  Capital ,  qui  aroutousjours  efté 
^xvtxi  avec  TEropereur.  Us  fe  croyoient  inte- 
s^és  d'honneur  au  reftabliiTement  du  Prince 
Palatin  9  Coufin  du  Prince  héritier  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde.   Les  Impériaux  ne  les  pref> 
foient  que  foiblement  fur  cet  article  »  fi  bien 
que  dans  les  grands  avantages  qu'ils  a?oient 
dans  l'Empire,  8c  qu'il  fallott  retirer  de  leurs 
mains ,  il  eft  certain  que  le  Duc  de  Ba?îeres 
n'euft  iamais  efté  confervé  dans  cette  dignité, 
fans  la  proteâion  de  la  France ,  qui  eft  le  plus 
grand  coup  qui  ayt  jamais  efté  frappé  pour  la 
religion  Catholique  dans  l'Empire  :  par  ce  que 
dans  Pcfleôion  de  l'Empereur ,  &  dans  le  Col- 
lège Eleftoral ,  les  Catholiques  feront  toas- 
jouçs  les  Maîftres.  Et  en  cfFcél  les  Proteftans 
le  reconnoiffent  fî  bien ,  qu'ilz  ont  dcsja  pro- 
pofé  dans  la  Dicte  de  Ratisbonnc ,  que  la  voix 

des 
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§i^and  Mr.  fut  retourne'  âe  FlanJres.^2  y 
des  trois  Princes  Electeurs  Proteftans  tuft  con- 
tée comme  s'ils  eftoient  autant  en  nombre 
que  les  Catholiques  ;  mais  ccite  propofuion 
a  efté  éludée.  Sibien  qu'il  fautadvuùer,  que 
c'eil  a  la  France  leule  ,  à  qui  eft  deu  ce  fignaJé 
avantage  en  faveur  de  la  religion. 

Voila  quelle  a  cfté  noftrc  conduitedans  tou-i 
te  la  fuite  du  traité    Ilrelie  maintenant  à  faire 
voir,  comme  la  Francealkuvé  le  Duc  de  Bavie. 
res&  l'Empereur  meirnes  de  leur  ruine  cct- 
taine.  En  l'amée  1646.  les  armées  Impériale» 
6c  Bavaroises  fe  trouvèrent  campées  dans  la 
HcfT-  ,  devant  celle  de  Sut  de  ,  qui  avoit  quitté 
iès  quartiers  de  la  baffe  Saxe  .pour  eflayer  de 
porter  fes  armes  dans  la  Françonie  8c  dans  la 
Bohême,  Cette  cy.  beaucoup  plus  f<iible  que 
les  deux  autres,  ie  trouva  en  perii.  Le  MareP 
chai  de  Turenne,  qui  eiloiraupres  de  Mayencej 
de  l'autre  codé  du  Rhin  »   nepouvoit  joindre 
J'armc'e  Confédérée  i  les  Impériaux  eftant  en» 
tre  les  deux  ,  empef^-hoient  la  jondion  ,  fi  bien 
qu'il  fallut  defcendreleRhiniufquesà  Wezel, 
ou  Monfieurde  Turenne  paffaiur  le  pont  dcf 
batteaux  ,  que  Monfieur  le  Prince  d'Orange 
luiprella      Eftant  pafféil  joignit  facilement 
l'Arntéede  Suéde.  Apres  leur  joné^ion  ils  com- 
mencèrent à    leur  tour  à  pou  fier  les   armées 
loipenalle  ÔcBivarroife,  qui  fc  retirèrent  fur 
le  bord  du  Mein,  ou  les  quatre  armées  fe  trou- 
vèrent. Lesennemisavoient  l'avantage  d'une 
JQUrnée,  noais  la  vigilance  prançotfe^  Suèdoi- 
ic  l'empocu,  .Cela  par  i'adselïede  faiot-A^dcéi 

^  "       ~  fnnm 
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^i6  Relation  de  ce  ^uieflpajfe 
François ,  &  General  M^or  dans  l'arinée  de 
Hcfle,  qui  trouva  un  paflage  gardé  de  trois  cens 
Mouiquetaires  •  qu'il  força  tacilcmtnt.  Ainâ 
les  Confwdcréf  paÂcrent  les  premiers  le  Meioa 
ta  à  grandes  Journées  allèrent  au(ïï  pafTcr  le 
Danube  &.  k  Lcch.:  prirent  Rhain^piaccLConfi- 
derable  fur  le  Lech,  afliegerent  Augsbourg 
quelques  jours»  £c  paiTerei^t  leurs  armées  dans 
la  Bavière  «  avec  xznpàc  diligence  &  de  piom- 
ptiiude»  que  le  Duc .  n'edant  point  advcrti  de 
leur  marche»  penfà  retrouver  enveloppe'  dans 
une  maifon  de  Campagne, 6(  fe  retira  avec  pey- 
ncdans  Munich  \  d  ou  voyant  {&sa£Faires  per- 
dues 8c  déplorées,  il  envoya  promtemenc  ordre 
i,k$  AmbaiTadeucsi  Munttcr,  pourdemander 
la  proteâion  de  la  France ,  2c  offroit  tout  pour 
obtenir  une  neutralité»àcôJition  d'abandonner 
l'Empereur.  Et  certes  il  n'y  eutjamais  de  coq* 
dition  de  Prince  fi  deplprable ,  voyant ,  après 
tvoir  joiiy  d'une  longue  félicité»  deux  armées 
âonifantes  dans  fonpays.fans  leur  pouvoir  op- 
pofèr  les  moindres  forces.  llA*avoît  plus  de 
General  Mcrcy.pourla  conduite  de  fon  armée. 
£lle  edoit  extrêmement  diminuée  »  ayant  efté 
obligée  dâ  paûcr  par  les  mefmes  lieux  que  les 
armée»  des  Confe^res  avoient  ruinés  dans 
leur  marche.  Les  Impériaux  d'iin  autre  cofté 
ne  fe  trouvoient  p%i  plus  afTeurés  On  àevoyoit 
plus  veniràMunfter  &à  Ofnabrug  chez  les 
François  les  Amhafladeurs  Impériaux  que  la 
larme  à  l'œil ,  pour  déplorer  la  perte  delaRe* 
iigion  Catholique ,  conjoinâc  avec  cpllc  du 
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Çi^and  Mr. fut  retourné  de  Flandris*J\lj 
Duc  de  Bavieres  &*de   l'Eroperegr.     Ils  ad- 
▼oûoicnt  leurs  miferesSc  leurs  fotblefiês»  8c 
convient  la  France  de  fe  fou  venir,  qu*cl]e  eftoît 
Catholique»  Scparconfequent  intereHée  à  ne 
point  fouffrir  un  (\  grand   elUbliflèment  des 
protcftansdans  l'Empire»  les  Sucdois  eftant 
lors  au  pouvoir  défaire  nommer  Empereur  un 
de  leur  Religion.Trautmanfdorf  envoyoit  tous 
les  matins  (brt  Secrétaire  au  Sîeur  dAvaujc 
pour  recevoir  fes  ordres"  Lesjefuites  y  vc* 
noient  de  toutes  parts,  pour  le  prier  de  prendre 
la  proteâion  de  la  Religion, Se  de  conferver  àla 
Frâce  la  gloire  d'avoir  tau  vé  laReligion  deipro* 
teflans  en  un  tempsSc  la  Rejigign  Catholique 
dans  un|autre.Quoy  que  l'on  fçeuft  que  ces  lar- 
mes eftoient  feintes ,  &  qu*ils  ne  feroient  pas 
moins  nos  Ennemis  irreconcillabies  après  lc# 
bons  Offices  que  nous  leur  rendions  i  neant<* 
moins  le  2ele  delà  Religion  Catholique  l'em- 
porta ,  Se  non  leurs raifons  8c  leurslarmes.  Et 
pour  modérer  ce  grand   e(lonnement  ou  ils 
edoient  «on  leur  promit  de  retirer  Tarmée de 
Monfieur  de  Thurenne d'Allemagne, afin  de 
ralentir  la  profperité  des  3ucd<!{is  •  &bn  le  fit  i 
mais  ili  nous  le  rendirent  incontinent  aprcs^         |  ; 
quelques  uns  ayant  creu  i  avec  grande  apparen-i  ; t 

ce^qu'ilzavoient  beaucoup  de  part  à  la  defe-  (. 

âriondcdeux  mil  relftres  de  l'armée  de  Mon*  j"' 

fîeurdeThurenne^  qui  fe  revoir  ère  nt  contre 
lui  après  qu'd  euft  paATi:  le  Blhin  »  pour  les  me-  ** 

n<r  dans  le  Luxembourg  ,   fou?^  prétexte  de  V*: 

de  Q'eftre  patt  obligés  par  leur  feriotent ,  de  fer-        \, . 

Digitized  by  CjOOQIC 


^l8        Relation  Je  ce  cfuiefî-pàffe' 

Tir  hors  des  terres  de  PËmpire ,  &.  pour  la 

caufe   commune.     Tour    Monlieur  Je  Duc 

de  Bivieres    on  TafTeura  de  la   proteâion 

de  France  6c  de  la  neutralité  $  qu'il  demandoit» 

le  auffi  roil  on  nomma  les  Députes  »  <}u*on  cn- 

toyaàUhne'pourtrait^er.    ^ 

\  "    Mais  quel  moyen  de  faire  goufter  cette  pro- 

\  pofition aux  Suédois,  qui  ne  refptrotent  que 

I  la  perte  du  Duc  de  Bavieres?  C'cftoit  un  ou. 

1         Vrage  de  la  dernière  difficulté  :  neantmoinson 

le  teilta.     On  leur  en  fit  la  propofirion  ,  qu'ils 

iisietterent  d'abord.  Alors  la  France  eftoit  ï'ar- 

■         bltre des  affi  rtS  d.s  Conf. ils  de  l'EuropcTou» 

I         Les  Princes  revcroienç  &  rtdoutoient  Çà  pwif- 

*  &nce. TÊropereur  eftoit ruioé,&  les  Efpagnols 

i  humiliés  après  laprife  de  Dunquerke  »  ^  de 

Portolongone ,  fi 'bien  qu'elle  eiloit  en  pou* 

I  foir  de  faire  tout  ce  qu'elle  vouloit ,  puis^qu'ea 

finelle  obtint  des  Suédois  leur  confentcment 

1  d^envoycr  leur^  Députés  à  Ulme ,  ou  la  neu« 

Iraliié  avec  Bavieres  fut  refoiûe,  au  grand 

regret  des  Suédois .  x^ui  avoient  toujours  la  foy 

de  ce  Pnnce  fufpeéle  ,&  encore  plus  de  l'Eni- 

pcretir ,  qUi  voyoit  fes  affiirès  ruinées  Se  fana 

refoùrce,  après  a\rbîr  eHéabândonoé  du  Duc 

de  Bavière^;  '  '  !.,'.'  T     .  "  .■• 

'   Cependant  qufttant  pour  un   moment  le 

difcours.de  af&ires  d'Allemagne ,  on  peut  faire 

voîrfcy  en  quelle  conïîderatîon  (e  trouvok 

la  France  dansla  fih.de  î'ànpée  iôajS.  &  dans 

lé  cbmmehcém'enVde'la^fui^aritc,  q^^^  le  traité 

iWlmc  fat  conclu  i\^uo/  ^u>9n  ^uifle  ùm 
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Qî^ani  Mr. fut  retourné  de  Flandres.  429 
ians  deteûer  a  jamais  les  auteurs  &  les  caufes 
de  nos  roaiheureufes  divilîons  >  qui  ont  inter- 
rompu le  cours  glorieux  de  noftre  bonne  fortu- 
ne. 11  fait  advouerque  jamais  Prince,  depuis 
leslocceffeursde  Charleroagoe  ,  n*avoit  re- 
cueilly  une  (i  grande  jk  une  ii  ample  faccef- 
{îon ,  que  noftre  Roi  :  que  jamais  Prince  pref. 
que  ddns  la  foiblefle  d'pne  régence ,  n'afait  de 
iî  glorieufes  Conquêtes.  Tout  ce  que  fon  Pè- 
re avoit  acqui^à  laFrance  ne  pouvoit  entrer  en 
comparaifon  des  grands  pays  qu'il  avoit  con^ 
quisparfes  arnnes  Viâprieufes,  fie  dans  une 
Régence,  ou  Ton  a  accoutumé  de  perdre.  Tout 
fleichifToit  devant  £ile:  La  fage  adminiftra- 
tion  de  la  Ç-ey ne,  afliftée  éi^t  Confcils  de  Mon- 
ieigneur  le  Cardinal»  fai  (oient  tous  ces  mira- 
cles >  qui  efiFaçoient  la  gloire  des  règnes  des 
plus  puilTants  Rois  du  monde.  En  ce  temps 
il  eftoit  inaiftre,ou  par  lui  ou  paf  fes  Alliez»  de 
la  meilleure  partie  d'Allemagne,  ^  enfon  par- 
ticulier, fes  armes  commandoicnt  fur  tous  les 
bords  du  Rhin,depuis  Cologne  jufques  à  Bafle. 
Ses    Garnirons    s'eilendoient  encores  plus 
avant»  ayant  Heilbron.  qui   lui  donnoit  la 
communication  du  Rhin  jufques  au  Danube» 
fur  lequel  il  tenoit  Laûinghen ,  paflàgeiibre 
poar  entrer  dans  les  terres  héréditaires  ,a  qua- 
tre cens  lieiies  de  Paris.  11  eftoit  redouté  de 
tou^  Les  Princes  d'Italie',  ayant  Ca^l  Se  Pigne- 
roL  fes  deux  meilleures  places,  entre  fes  mains* 
Chacun  y  recherchoit  fon  amitié  &,fat>rote* 
âioo>  Ôc  fa  Sainteté  mefmc  n'eftoit  pas  {ans 
.  T  inquic- 
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4Jo         Relation  âe  ce  cjuipajje 
inquiétude,  après  les  prifes  de  Piombino  &  de 
Portolongone ,  qui  rompoient  toutes  les  me- 
fures  que  les  Efpagnols  euffent  pu  prendre 
dans  la  Cour  de  Rome.  11  tenoit  prefque  la  ' 
Catalogne  enriercf  ou  Tes  arme'es  ne  trouvant 
point  de  refiftance  ifaiToient  fou  vent  des  cour- 
fes  dans  le  Royaume  d'Aragon.  Du  codé  du  | 
Pais  Bas ,  tout  l'Artois  cftoit  à  lui,  à  la  referve 
d'Aire  &  de  St.  Oiâer.  Dans  la  Flandre  Dun- 
querke-Ôc  Gravelines ,  fes  plus  confiderables, 
places  ,  &  dedans  le  Luxembourg  Thionvillc 
&Damvilliers.     Enfin  il  ne  s'eft  jamais  veu 
un  pareil  eftablifTement ,  qui  eftoit  révéré  des 
Eftrangers  avec  des  refpcdls  qui  pafToient  li- 
magination  ,  Se  avec  cette  réputation  qui  fait 
craindre  les  Rois,  &  rechercher  leur  amitié.En 
ce  temps  la  France  eftoit  coniiderée  pour  la 
création  des  Edeâeurs  de  TEmpire  ;  TEleâion 
du    dernier   Efledteur  de  Mayence  ayant cfté 
faite  fous  fonauÛorite',  dans  la  Ville  Capi- 
tale, ou  fes  armes  commandoient  :  eftant  cer- 
tain que  le  Comte  de  Curts  Teuft   emporté 
dans  une  autre  Ville,  parla  fadlion  des  Efpa- 
gnols &  des  Impériaux, qui  n'oferent  paroiftre. 
II  eut  efté  pourtant  à  denrer,que  les  obligations 
fufTent  tombées  dans  uneameplus  reconnovt 
fante,  qui  a  bien  changé  de  maxime  ,    depui; 
qu'il  a  eftéêflevédans  cette  grandeur  ,  laquelk 
il  ne  peut  defad vouer  devoir  toute  à  la  Frac- 
ce. 

l'Archevefque  de  Trêves  lui  eftoit  oblîg: 
4e  fa  liberté ,  &  ne  fubfiftoit  que  fouz  fa  protc- 
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^andMr*  fut  retourné  Je  Flandres. é^l  t 
âion.  Les  Efltdïeurs  de  BavieresSc  de  Bran- 
dtbourgavoient  leurs  Députés  à  la  Cour,  pour 
tefmoi^nerleur  dévotion  5c  obeyflance.  Ce 
dernier  pafla  plus  outre,  &  voulant  s'engager 
entièrement  au  Roy,  demanda  à  emprunter 
une  fomme  d'argent ,  offrant  le  port  &  la  for- 
terefTc  du  Pillau  en  PruiTe,  pour  raffurance  de 
la  dcbte. 

Le*  afTaires  de  la  France,  fans  aucune  exagé- 
ration, fe  trouvèrent  en  cet  Eftat  fleuri  fiant, 
quand  huit  ou  dix  pedans  du  Parlement  de 
de  Paris,  qui  n*âvoient  jamais  o'ùy  parler  que 
d'exploits  &  de  productions  ,  fuivisdequa- 
ranteou  cinquante  Jeunes  hommes,  qui  dé- 
voient eftre  encore  fous  lefoiîet  du  Collège, 
par  un  attentat  qui  n*eut  jamais  d'exemple, 
entreprirent  de  ruiner  cette  glorieufe  admini- 
ftration  ,  regardée  d^s  fages  de  Venîze  &  de 
tous  Min  iftres  eftrangers  avec  autant  de  refpe6fc 
que  decrainte  ,  &  quand  ,  alTiftés  de  tous  \ts 
mefchans  &  factieux  efpritsj  ils  folliciterent 
!a  charité  des  Efpagnolz,  de  venir  travailler 
ivec  eujt  à  la  reformation  de  l'Eftat.  Si  les  loir 
civiles  comdamnent  Tartifan  9  qui  fe  mefle  de 
aire  un  metlier  qu'il  nefçaîtpas,  &le  fjnt 
cfpondre  de  tous  les  dommages  qu'apporte  au 
ublicfon  ignorance  ,  ceux  qui  par  force abu- 
ins  de  Ja  facilite'  des  peuples  ,  ont  entrepris 
îtte  belle  reformation  ,  8c  par  leur  faute  nous 
nt  plongés  en  tant  de  dangers  ,  que  nous 
•^ons  courus,  ne  feront  ils  pas  refponfables  de 
atdç  morts  f  dcbruflemeas,  depilleries,de 
T  2  viote- 
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4.  J 1  Relatim  de  ce  qui  efi  pajfé 
violemens  6c  defacrileges»  quiontfuivi  leurs 
mauvais  &  pernicieux  Confeiiz.  Ils  peuvent 
bieofe  vanter  d'avoir  plus  contribué  pour 
l'Erpagne  que  tous  les  fecoursde  TËropereur, 
2c  tout  rOr  quîed  venu  des  Indes»&  d'avoir 
reftablifes affaires  déplorées:  partout  heureux, 
feulement  en  ce  point ,  de  n'avoir  .pu  reu(Dr 
dans  leurs  mai  vais  deflèins»  ni  perdre  celaj. 
qu*ilz  ont  iniuftement  perfecuté  :  qui  au  lieu 
de  les  perdre  eux  mefmes ,  &  les  pulverifer, 
comme  il  a  efté  $  &  eft  encore  en  Ton  pouvoir, 
les  conferve  dans  la  félicité^  Se  Tabondance 
qa  ils  n*ont  point  méritée  >  par  une  bonté' 2c 
une  Clémence,  que  les  iiecles  pafTés  n*ont 
point  connue.  SileRovàfa  prière  leur  a  par- 
donné» la  pofterité  ne  leur  pardonera  iamaist 
Se  jugeant  des  chofes  avec  equit«,  condam- 
nera toujours  leur  rébellion ,  &  leur  mecon- 
AollTance. 

Pour  revenir  au  traité  d'Ulme ,  les  armées 
Confédérées  dévoient  fortir  de  la  Bavière,  &  le 
Duc  donnoît  pour  alTeurance  de  fa  fbj  aux 
François,  Heiîbron  ScLaûvinghen  furleDa* 
nube,  de  aux  Suédois  Memminghen  >  Uberlin- 
ghen  8c  Norlinghen ,  places  confiderables»  qui 
donnèrent  de  grands  avantages  dans  l'Empire 
aux  armées  Confédérées.  Tout  fut  exécuté 
de  bonne  foj  ,  Scies  places  livrées.  TArmée 
Bavaroffe  demeura  dans  la  Bavière  ^  &  laifli 
tous  les  quartiers  de  l'Empire  aux  Suédois. 

Alors  fe  Duc  fe  voyant  plus  libre ,  aprcsU 
retraite  des  armées,  voulant  rendre  publiqoe 
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§lu^nâ  Mr.  fut  retorne  de  Flandres-  43  J 
fa  recoonoiflance ,  envoya  en  France  le  Comte 
de  Gronsfeld  &  le  DoôeurKrebs  ,  pour  remer- 
cier le  Roy  de  tant  de  bons  Offices  qu'il  avoit 
reccus  dans  fon  extrémité.  lis  tefmoignerent  à 
faMajefté»  que  leur  maidre  ne  deiiroitriea 
avec  tant  de  pa(fion  ,  que  de  mériter  &  fe  con- 
ferverfa  bienveillance,  fui  van  t  l'exemple  de 
fes  pères»  qui  tons  a  voient  eu  rinclinatioa 
Françoiiè,  quoy  que  voiiins  de  la  maifon  d' Au- 
triche, 6c  liés  pluHeurs  fois  de  parenté .  Qu'il 
nourriroît  fes  enfans  dans  hi  mefme  dévo- 
tion ia6n  que  fa  maifon  ne  perdifi;  jamais  le 
fouveni^.dp  ce  qu'elle  devoit  à  fa  Royale  pro* 
teâiôn.  Ces  Àmbafiàdeurs  furent  fort  bien 
recetis  >  Se  renvoyés  avecprefens  ;  le  Cardinal 
de  Richelieu  ayant  laifTé  pour  maxime  ,  qu*il 
falloit  faire  la  guerre  contre  le  DucdeBavie- 
res^^tant  «que  nous  ferions  dans  la  confédéra- 
tion iVëc  les  Suédois,  8c  neantmoins  entretenir 
toujours  commerce  avec  lui« 

Audi  toft  que  les  Suédois  eurent  quitté  la 
Bavière,  les  Impériaux  retirèrent  leur  armée 
dans  les  pays  héréditaires  ,  6c  alors  parue  ia 
fotblcfTede  la  miferabie  armée  de  TEmpereur, 
qui  paiïa  dans  fes  quartiers  aVec  huiâ  cens 
chevaux  6c  trois  mil  hommes  de  pied.  On 
laiffeà  juger  aux  plus  paflione'  Efpagnol  ou 
Autrichien  qui  foit  au  monde  »  ce  que  fud 
devenu  TEmpereur,  fi  la  France  eut  conjure* 
fa  perte.  Ne  feroit  il  pas  contraint  d'àdvoUer» 
que  fi  les  armées  Confédérées  cuflent  fuivy  ce 
mifcrable  rcûc  d'armée  dans  (on  pays ,  qu'el- 
T  3  lc« 
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4)  4  Relation  de  ce  qui  efi  pajje 
les  reuifent  obligé  de  fe  retirer  dans  les  Mon- 
tagnes deTirol,  ou  en  Italie.  Toutes  lesrai- 
foDS  d'eûat  voutoient  >  que  l^Qn  pourfuiviA 
plus  outre  ces  grands  advantages,  &  que  Ton 
chafiaâ  l'Empereur  &  la  inaifon  d'Autiriche 
des  terres  herediraires  •  pour  diminuer  cette 
fiere  &  fuperbe  maifon  *  qui  depuis  l'eftabliife- 
ment  de  la  grandeur  n'a  penfé  qu'au  moyen 
de  ruiner  celle  de  la  France.  11  fembioitmef- 
me ,  que  Dieu  avoir  confenty  â  fa  ruine ,  lui 
ayant  ode'  tous  les  moyens  de  fe  défendre.  On 
pouvoit  délibérer  dans  le  Confeil  du  Roi.  fi 
on  le  ruineroit  comme  dans  le  fenat  de  Rome, 
fi  on  deftroiroit  les  Latins»  6c  les  AmbafTadeurs 
nous  dffoieneprefque  la  mefine  chofe  que  Ca- 
mille aux  Romains.  DiihmnottahUsl  Itsvês 
fotentes  k»ius  Confihi  ficerunt  t  utJitlÀtiuman 
9t$nfitp  inviliramanupo/uerint}  Ëtfen'eAoit 
point  partager  la  peau  de  Tours  avant  qu'il fuft 
pris»  puifque  de  l'adreu  de  toute  T Allemag- 
ne, il  ne  falloit  qu'entrer  danales  terres  hère» 
ditaires ,  pour  le  chailèr  en  Italie.  Ceux  qui 
cftoient  dece  fentimentdifoient ,  qu^et  gran* 
ie$  occafions  une  fois  perdues  pe  fe  xecon» 
Trent  jamais.  Que  ^  on  lui  donnoît  temps 
de  refpirer ,  eUe  £e  remettroit  facilement ,  êc 
remiiè  qu'elle  ne  nous  le  pardonneroit  jamais. 
Que  la  maifon  d'Allemagne  diminuée,  celle 
d'Efpignc  ne  feroit  plus  confiderable  »  pour 
troubler  le  repos  de  l'Europe  •  n'ayant  plus  les 
Jiommes»  ny  le  fecours  qu'elle  tiredeTEm* 
pereur^  pour  les  envoyer  dans  tous  leslieur, 
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§l^nd  Mr. fut  retourne  de  Flandres »i^^  $ 
ou  elle  veut  étendre  fes  Conqueftes.  Que  du 
temps  de  U  ligue  \t$  Efpagnols  n'avoient  pas 
tant  de  libefté ,  &  qu'au  contraire  ils  avoîent 
abandonné  leurs  propres  fu'iets ,  pour  profiter 
de  la  defunion  de  la  France.  Qu'ils  avoient 
voulu  en  ce  temps  là  fapper  les  fondemens  de 
la  Monarchie  Françôife ,  abolir  la  I07  Saliquet 
rendre  le  Royaume  tributaire  de  la  Couronne 
d'Ëfpagttef  &  faire  paÛer  pour  hérétique  Henry 
le  grand,  trois  ans  après  faconverfion»  afia 
d'empefcber  les  peuples  d^  fe  remetre  dans 
TobeyiTânce»  Qu'ils  continuèrent  toosjocrt 
dans  le  mefme  deflein  défaire  la  guerre,  }uf- 
queà  ce  que  Philippes fécond  ,  efpuifé  d'hom- 
mes &  d'argent,  8c  devenu  vieil  U  caduc» 
jugea  par  fa  prudence,  qu'un  jeune  Prince* 
comoié  fon  nls ,  ne  feroit  pas  propre  pour  coft-* 
ttnuèr  les  grands  deiTeins  contreHenry  le  mnd: 
ce  q^utl'jobligea  de  rechercher  fon  amitié  6c  U 
paix  •  avant  que  de  mourir.  Qiieû  on  perd<Mt 
la  conjonâure  prefente»  la  matfon  d*Auftrr« 
chefe  rendroit  plus  formidable  qu*elte n'avoir 
jamais  efte'  du  temps  de  Charles  Quint  1  par 
le  mariage  de  l'Empereur  avecPlnfante  d'Ëf* 
pagne.  Que  de  cette  grandeur  dependoit  la^ 
fervitude  de  l'Europe.  Que  le  paiTé  pous  de- 
voît  faire  fages ,  8c  ne  nous  rendre  pas  enne-^ 
jsiys  de  nous  mefmes ,  8c  de  nodre  propre  feu* 
rete'»  par  une  trop  grande  facilite'. 

Les  autres  au  contraire ,  pour  dire  le  vray, 

ne  pouvoient  oppofer  à  toutes  ces  raifonsque 

la  Religion ,  qui  doibt  efh-e  aux  bons  la  raifon- 
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4.Î 6        Relation  Je  ce  ejut  efl  faffe 
des  raifons.  Ils  dîfbient  que  la  France  eftoît 
trop  Catholique ,  pour  vouloir  >  par  des  con« 
fiderations  d'eft^t^  fair«  quelque  préjudice  à 
fà  religion.     Que  fi  noftre  armée  »  join âe  à  la 
Suedoife  »  entroit  dans  \ts  pays  héréditaires» 
elle  n  y  pourroit  eftre  que  comme  la  dépen- 
dante ,  eftant  beaucoup  plus  fotble  que  Tautrc, 
qui  profiteroit  de  toutes  les  Conquêtes.     Que 
l'Empereur  cbafféi  les  Suédois  voudroient 
apparemment  faire  eilire  Empereur  un  de  leur 
religion.  Qu'alors  les  Proteftans  fe  reiiniroient 
avec  eux,  pour  abolir  la  religion  Catholique» 
afind'ofter  tout  prétexte  de  divifTon.  Qucna» 
turellement  les  peuples  d'Allemagne  pen- 
chent du  codé  de  lafeâe  d&Luther»  leur  Com- 
patriote.    Que  dans  les-te^rèsdès  Princes  Ec-  ' 
cleûaftiques  prefque  tous  les.  payfans  eftoiént 
dans  ce  fentiment.     Et  enfin  que  la  Hollande9 
r  Angleterre,  leDannëmarc,  la  Suéde,  &no8 
Huguenots  mefmede  France,  pourroienc  faire 
parti  c^nfîderable  dans  l'Europe.    Et   quoy 
qu'il  puft  arriver ,  il  valoit  mieux  foufrir  pour 
la  religion,  que  de  recevoir  un  advantage  en 
favori  faut  l'herefie.     Ce?  raifons  l'emportè- 
rent. On  donna  les  ordres  pour  faire  revenir 
l'armée  de  Monfîeur  deTurennedans  le  Lu- 
xembourg, 6c  l'Empereur  fut  délivré  de  ft9 
crainte^.  Il  ne  faut  jamais  fe  repentir  d*avoi*r 
fait  fon  devoir,  îj^ày  avoir  préféré  Tintereft  de 
la  religion  à  toute  autre  conlîderition  :  mais  il 
il  eft  rude  certainement,  après  ces  reelles-8c  ef- 
fcâi  ves  obJigationsjde  voir  l'Empereur  afliftcr 
-  le 

^-  DigitizedbyCjOOÇlC 


§luand  Ur.  fut  retourna  de  Flandres. ^"^  7 
le  Hoy  d'Efpagne  CQptre  la  foy  d'un  traiété 
iblemnel. 

Maïs  on  demandera ,  pourquoy  l'armée  Sue^ 
doife  feule ,  puiilànte  comme  elle  eftoiC)  n'en- 
tra pas  dans  les  Pays  Héréditaires.  Deux  raifons- 
Ten  empcfchcrent  :  Tune  qu'ils  avoient  tous- 
jours  la  foy  du  Duc  de  Bavière  fufpede,  qik 
euft  pu  manquer,  comme  il  fit  huiâ:  mois 
après ,  &  joindrt^fcs  troupes  à  rfmpereunfans 
craindre  l'armée  de  France  ,,qui  s'eftoit  retirée 
des  terres  de  l'Empire:  &  l'autre,  qu'il  eftoit 
necefîaire  de  donner  àts  rafraichifTements  à 
leur. armée»    qui  eftoit  en  Campagne  depuis 
iiuiâ  mois.    Us  aimèrent  donc  mieux  aller 
prendre  Bregents ,  pour  joindre  à  Verlinguen, 
2c  par  ce  moyen  des  bons  quartiers  prés  du  Lac 
de  Condance ,  2c  dans  la  Fsanconie,  pour  pou- 
voir avec  plus  de  facilité  entrer  dans  la  Bohê- 
me. Cependant  cette ret raidie  des  armées  con»- 
fédérées  donna  moyen  à  l'Empereur  de  remet* 
•  tre  une  armée  fur  pied  dans  le  Printemps.  L^ 
chofe  eftoit  dificiJc ,  n*y  ayant  ny  argent  ny 
Capitaines»  pour  conduire  8c  pour  remetrefî^ 
miferable  armée.    Pour  ce  coup  la  Religion 
Catholique  lui  permit  de  prendre  Melander» 
Calvinifte ,  pour  fon  gênerai ,  comme  un  hom- 
me de  tcfte  &  de  main ,  8c  le  plus  capable  de 
PEurope,   pour  remettre  l'ordre  &  l'œcono- 
foie  dans  une  armée  ruinée  j  ayant  cfté  nourry 
dans  la  difcipline  de  l'armée  de  Heffe ,  qu'il 
avpit  commandée.  Et  il  y  travailla  avec  tant 
de  YÎeilaacc  fit  de  foin,  que  l'Empereur  dans 
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le  Printemps  fortit  de  fcs  quartiers  avec  vingt 
cinq  mil  hommes* 

Les  Suédois  d'autre  codé  ne  perdoient  pas 
leur  temps.  Apres  que  Parmée  euftefté  deux 
mois  dans  de  bons  quartiers ,  elle  fe  mit  aulTi 
toft  en  Campagne,  &  fut  prendre  Suinfort» 
Ville  de  Franconie,  qui  fut  emportée  enpea 
deiours,  8c  mal  défendue,  quoy  qu'elle  fuft 
munie  de  toutes  les  choies  neceiTaires  pour  la 
defenfe  d'une  place.  De  là  ils  payèrent  à  Egrle, 
porte  de  la  Bohême  »  avec  la  mefme  diligence. 
Ce  fîege  fut  beau  8c  dura  quelque  temps  ;  fi 
bien  qu'il  donna  loifir  aux  Impériaux  d'ailem- 
bler  leur  armée  >  qui  fe  trouva  fortifiée  outre 
les  nouvelles  levées,  que  Melander  avoit  fait 
de  fbn  areent ,  de  cinq  regimens  de  Cavallerie 
de  l'armée  de  Bavière,  que  l'Empereur  avoit" 
defbauchés  »  'foubs  la  conduitte  de  Jean  de 
Wert  8c  de  Sporch ,  Capitaines  de  réputation. 
Avec  ce  renfort  l'Empereur  marcha  droit  en 
perfonne,  pour  avoir  la  gloire  de  fècourir  Egre^ 
mais  la  place  capitula  heureufement  pour  les 
Suédois,  ûMaje(lé  Impériale  en  eftant  à  dix 
lieues  près.  Car  il  euft  fallu,  ou  lever  le  fîege» 
pour  aller  audevant  de  l'Empereur,  ou  s'opî- 
fiiatrant  hafarder  leur  armée,  qui  nefubfîlloît 
que  par  les  Convois ,  qui  lui  venoient  du  haut 
Palatinat,  defquels  un  fcul  enlevé  euft  em- 
porté la  perte  dç  Tarmcc.  Egre  ayant  efté  pris, 
l'armée  Sucdoife  marcha  incontinant  au  de- 
vant de  l'Empereur,  pour  lui  donner  bataîllej 
qu  II  voulut  cfvitcr,  en  £e  retranchant  dans  les 
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Çi^nd  Mr.  fut  retourni  de  Flandres,  4:  j^ 
lieux  favorables  I  &  couvrir  la  Bohême. 

On  ne  peut  en  ce  lieu  obmetre  une  particu- 
larité, qui  oftaà  l'Empereur  la  gloire  du  fe- 
cours,  par  l'iotered  particulier,  qui  ruina  le 
public  :  qui  eft>  que  le  droit  chemin  pour  venir 
à  Egre,  &  le  plus  court ,  eftoit  par  un  quartier 
de  Bohême ,  ou  le  Comte  de  Slick  •  Pi-efident 
du  Confeil  de  guerre»  a  voit  toutes  fes  terres», 
ce  qui  l'obligea,  pour  les  conferver  »  défaire 
prendre  une  autre  route  t  plus  longue  de  deuit 
Journées^  Melander  n'y  pouvoit  confeotir ,  8c 
comme  il  eftoit  homme  chaud  en  cholereiSc 
qu'il  en  connoifToit  la  con(equence,il  pen{a  lor» 
quitter  le  fcrvicc.  Et  en  efifc^  pendant  ce  do- 
tour  Egre  fe  rendit.  Pour  fatisfaire  la  colère  êc 
£»  juftice  de  l'Empereur,  ce  pouvre  Gouver*» 
neu  d'Egre  fut  mi&  eo'prifon ,  quoy  que  le 
moins  coupable  s  &  ainii  le  Prefidentdonn%ntr 
adroiélemcnt le  change,  jufti fia  ce  qui  n'èflr 
que  trop  véritable ,  que  les  petits  portent  tous- 
)ours  Tiniquité  des  grands.  Apres  cela  les  ar- 
mées ,  Impériale  &  Suçdoife ,  demeurèrent  fi» 
fepmaines  campées  l'une  devant  1  autre ,  à  \^ 
portée  du  Canon,  pendant  lefquelles  les  par- 
ties combatoient  tous  les  jours.  l'Empereur 
-mcrme  pcnfa  eûrepris  dansunchaftcau,  ott 
efloit  Ton  quartier.  Le  General  Dol  Wrangel. 
Capitaine  d'feftime  8c  entreprcnant.ayant  pouf- 
fé (i  avant ,  que  la  fentinelle ,  qui  cftoit  à  lai 
porte  fut  tue.  Il  eftoit  déjà  à  la  cour,  preft  à 
monter  à  U  chambre,  ou  eftoit  T  Empereur, 
tors  qju'il  vit  arriver  de  la  Cavalerie,. qui  Pobli-* 
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44^  Relation  de  ce  ^ui  eft  pajje 
gea  de  fe  retirer  en  diligence»  ayant  manqué 
faprife.  Pendant  ce  campement  l'armée  im- 
périale diminuoit  tous  les  jours  ,  c*eftoient  des 
nouveaux  Soldats  >  peu  accoutumés  aux  fati- 
gues de  la  guerre,  quimouroient  ou  qui  fe 
retiroient.  La  Suedoife  au  contraire  fouÉFroit 
feulement ,  fans  fe  diminuer  que  de  ChepauK, 
n'ayant  point  de  fourage.  Elle  avoitefté  nour- 
rie dans  les  fouffrances ,  Scdansla  patience  ac* 
coutuméc  à  fublifter  derien.  C*çftoit  la  mef- 
ine  qui  avûit  déjà  ruiné  trois  ou  quatre  armées 
Impériales ,  fous  la  conduite  de  Gaîas.  Celle 
cycouroit la mcfme fortune,  fans  le  manque- 
ment du  Duc  deBâvicres  ,  qui  contre  fa  foy^ 
donnée,  jurée  &  lignée ,  envoya  fix  mil  Cfic- 
Taux .  £c  quatre  mil  hommes  de  pied  au  fecours 
del  Emptreur. 

Pour  colorer  ce  manquement  ce  Duc  pu- 
blia un  manifcfte,  qu'il  envoya  à  Mupftcr  ,& 
à  Ofnabrug  ,  prétendant  juftificr  ,  par  de  mau- 
vaifes  raifons ,  une  action  qui  eftoîtfans  exem- 
ple &  fans  excufe.  Il  protefta  auflî  que  la  rup- 
ture n'cftoit  qu*à  lefgard  de  la  Couronne  de 
Suéde,  defirant  confervcr  fnviolablement  fa 
Deucralitc  pour  la  France.  Maison  lui  fit  bien 
voir  qu'elle  eftoit  incapable  de  fc  fepartfr  de 
fes  Alliez,  &  le  chaftiment  fuivit  fi  promtc- 
jnent  fa  faute,  qu'il  fut  encore  contraint  de 
recourir  à  la  mefme  proteôion  ,  pour  éviter 
l'embrafemcnt  de  fon  pays,  que  les  Suédois» 
dans  leur  jufte  colere.vouloient  réduire  en  cen- 
dre. rAmbafladcurSalviusyfitunc  rcfponfe., 
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dans  laquelle  il  n'oublia  pas  tous  les  tours  de 
roapleffequele  Duc  avoit  faits,  pour  parvenir         ; 
à  la  première  dignité  derEropire,.  Scpours'y 
conferver.  Il  falloit  bien  qu'il  y  eull  de  gran- 
des raifoDs  pour  obliger  ce  Prince  à  un  man- 
quement fi  manifei^e^  lui  qui  vouloit  tousjours 
garder  les  apparences  de  probité ,  &  fe  confer- 
ver la  qualité  de  fagc  ^c-deprudent,  qu'il  avoit 
)uftement  acquife  depuis  fon  Gouverneroent.        , 
Deux  raifons  l'y  portoient  :  Tune  qu'il  ne  vou- 
loit point  avoir  des  voifîns(îpui(rans>  comme       i 
les  Suédois,  dans  la  Bohême,  &  Tautrcqu'il 
fe  voyoit  réduit  à  cette  dure  neccffitc ,  ou  de       j, 
ibufrir  fon  cercle  &  fon  pais  ruyné  &  defolé       1 
par  fcs  troupes  mefme» ,  ou  de  les  licentier.       ", 
li  ne  pouvoir  fe  réduire  à  ce  dernier ,  fçachant 
de  quelle  confideration  il  cftoit  de  demeurer 
armé  jufques  à  la  fin  dutraitté ,  pour  conferver 
les  advanragcs  qu'il  avoit  dans  la  paix  ,  qu'il 
coft  cxpofe's  autrement  à  la  difcretion  de  l'Em- 
pereur, qui  pou  voit  l'abandonner.  Cela  Tobli-      | 
§ea  de  tenter  unautre  moyen  ,  qui  ne  lui  rcuf- 
t  point,  de  propofer  aux  Suédois  d'eûargir 
fes  quartiers  dans  la  Suabe.   Mais  il  trouva  des 
pcrfonnes  peu  charitables,  qui  rebutèrent  cette 
propofition>  &  s'en  moquèrent ,  eftant  bie» 
ayf^s  de  le  voir  confumer  dans  fon  propre       ^ 
pays ,  &  pour  lui  en  ofter  toute  efperancc ,  il» 
propoferent  le  liccntiement  de  fon  armée,  qu'il 
voulut  auflî  peu  accepter. Dans  cette  extrémité       .^ 
il  ayma  mieux  manquer  de  fuy  que  de  licen- 
tier foaarmée«  au  de  ruiner  fon  pays  j^  f^^chant 
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bien  qu'un  Prince,  qui  demeure  putirant>  refla» 
blitdans  peu  de  temps  fa  reputation,8c  fait  per- 
dre facilement  le  fouvenir  d'unç  miuvaiie 
tâion  ,  8c  qu'il  n*y  a  plus  de  retour  quand  on 
a  ruiné  Ton  pays  >  ou  qu^on  a  perdu  fon  armée. 

Cette  jonélicn  ayant  éfte'  faite ,  les  Suédois 
furent  obligés  de  penfer  à  leur  retraite ,  qu'ils 
firent  en  diligence  dans  la  Heife,  pays  amyt 
&:  de  là  dans  le  Brunfwic ,  avec  un  fi  bon  or« 
dre,  que  de  cinq  mit  Reidres  »  quUsavoienc 
démontés  ,  ils  n'en  trouvèrent  que  quarante 
à  redire 9  quand  ils  arrivèrent  dans  le  pays, 
qui  eftoit  gras  8c  fertile  •  8c  capable  de  rem  être 
une  armée  de  toqtes  Tes  fatigues.  Audi  toft 
qu'ils  furent  décampes  TEmpereur  pour  (à 
perfonne  fc  retira  à  Vienne,  &  Melander  8c 
Gronsfeld,  nouveau  General  de  Bavîeres» 
pourfui virent  l'armée  Su^doife ,  jufques  dans 
la  Heffe.  Jamais  les  affaires  dti  confederési 
«près  tant  des  profperirés,  n'avoient  efté  re* 
duits  à  un  fi  déplorable  £(ht.  l'Armée  de  Frsm» 
ce  hors  des  terres  de  l'Empire ,  la  Suedoife 
ruinée  fur  le\Vefer,8c  la  Heflîenne  dans  la  Frîfc^ 
ou  elle  edoit  allée  reprendre  quelqties  forts» 
que  Lamboy  avoit  pris  fur  eux.  Toute  \x 
Hefle  eftoit  en  feu  ,  Melander  voulant  fe  ven- 
ger de  cette  illuftre  PrincefTe ,  à  laquelle  il  de-* 
voit  la  fortune  8c  Tbonneur.  Les  Suédois  dans 
^^'•wnfvîc  ,  roiferables,  dans  la  crainte  de 
paflercnPomeranie; 

Alors  les  Impériaux  ne  pîèurolentptus,  8c 
Me  nous  parloicnt  plus  de  Religion,  llscroyu 
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§it4anJ  Mr.  fut  retourne  de  Flandres^  44^ 
oient  avoir  repare' leurs  pertes  de  vingt  années. 
Ils  fe  moqtioienr  de  noftre  facilité  d'-âvoir  pris 
conBance  en  la  foy  du  Duc  de  Bavieres  t  8c 
Trautmanfdorf  traita  avec  tant  de  mefprts  le 
Sieur d'Avaux,  qui  lui  eftoit allé  rendre  viûte 
à  fon  retour  d*Ofnabrug ,  qu'il  rcfufa  de  lui 
rendre  la  mefme  civilité,  lui  qui  venoit  aupa- 
ravant tous  les  jours  dans  fon  logis  à  Ofnâ- 
brug,  comme  un  pauvre fuppliant ,  deroan» 
dergraèe  &  mifericorde  pendanrnos  profpc- 
rités. 

Si  les  Mîniftres  de  France  eftoient  lors  expo- 
fés  à  la  moquerie  des  Impériaux ,  ils  ne  Te* 
(l'oient  pas  moins  aux  reproches  de  nos  coir- 
federés,  qui  rejettoient  fur  nous  la  caufe  de 
leurs  difgraces,  après  Icfquelis  ils  croyoient 
pouvoir  traiéier  avec  nos  enncmys ,  fans  man- 
quer de  fidélité  6c  de  parole  :^ux  moins  pour 
les  Suédois.  Car  pour  Madame  la  Landgrave, 
die  n'en  fouffroit  jamais  la  moindre  propoiî- 
tîon,  quoy  quelle  vift  tout  fon  pays  occupé- 
par  les  ennemys ,  fans  pouvoir  leur  rien  oppo- 
fer  que  fa  copftance ,  qui  c£Faça  pour  ce  coup 
la  gloire  de  toute  la  confiance  Romaine.  Elle 
eut  pu  fe  défendre  fur  les  juftes  craintes  qui 
excufcnt  tout ,  &  qui  tombent  dans  Tamc  des^ 
plus  forts,  &  elle  fe  penvoit  fîatter  des  plus^ 
grandes  efpcrances- du  monde.  Mais  fon  cceur 
fe  trouva  à  Tefpreuve  de  tout.  Melander  5  qui 
«doit  fon  General ,  en  defblant  &  bruflant  fon- 
paysi  pour  redonner,  lui  envoyoit  en  rtiefnae 
temps  ofiÈrir  k  carte  blanche ,  pour  raccom- 
•  -  flaodc» 
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444i  Relation  de  ce  efui  ejl  faffe 
rooderavec  l'Empereur.  11  protcftoi t qu'il  lu5r 
reftoît  tousjcurs  le  foovenir  de  l'honneur  8c 
des  biens  faits  qu'il  avoit  receus  d'elle,  Se  qu'il 
ne  dtmanderoit  a  l'Empereur  pour  recom- 
penfc  de  fcs  fervices ,  que  de  rendre  la  Matfoa 
de  Heffe  la  plus  puiflante  d'Allemagn^.  Qu'il 
cftoit  en  eftat  de  tout  efperer  Que  c'eftoit  lui 
feul  qui  avoit  reftably  les  affaires  de  (on  Mai- 
gre ,  &  qui  avoit  la  confiance  dernière  auprès 
de  fa  Majellé  ,  par  la  necenTité  que  l'on  avoit 
de  Çc^  ferviccs.  Etle  oppofà  à  toutes  ces  propo- 
rtions la  foy  qu'elle  avoit  donnée  à  fes  confe- 
.  derés ,  6c  protefta ,  malgré  les  ruines  de  foa 
pays,  &  les  avantages  qu'on  lui  propofoit,  de 
courir  leur  fortune ,  8c  de  finir  la  guerre  avec 
eux,  comme  elle  Tavoit  commencé.  Et  il 
quelques  fois  il  lui  efchapoit  quelques  plaintes» 
c'eftoit  en  paroles  {\  douces ,  8c  û  refpeélucu- 
fes  pour  la  France ,  q^u'çlles  donnoient  fujet 
d'admirer  fa  confiance  8c  fafidclitel 

Cette  PrincefTe  eftoît  née  pour  la  gloire  8c 
l'ornement  de  fonfiecle,  8c  Ion  pouvoir  bica 
dire  d'elle  plus  jufteraent  que  de  cette  Prin- 
ceffc Romaine  j  Virilibui  cwrîs  faminatum  vittM 
exuèrat,  Jamais  il  n'yeutuntelaiïemblagede 
vertus.  Elle  pofTedoit  toutes  celles  d'un  grand 
Capitaine ,  pour  commander  une  armé^  :  d'à  a 
grand  politique,  pour  bien  gouverner  fo« 
E(hts,  oultre  celles  de  fon  fêxe.  Le  tout  con- 
duit avec  tant  d'addrefle  8c  de  rugement  ,  qac 
ruficdonnoit  Juftre  8c  Tefclat  à  l'autre,  pour 
ncncafeipc  contre  h.  décence  publique  Elle 
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Qjiani  Mr. fut  retourne  Je  Flandres, ^^ 
ç'eftbien  gardée  de  iamais  la  commander  eo 
perfonne  :  mais  elle  lacomroandoit  comme 
Philippes  fécond  de  fon  Cabinet*  L'œcono- 
mieeneftoitlaplus  belle  du  monde.  Ceftoit 
Tcfcole  des  Princes  d'Allemagne  ,  pour  ap- 
prendre ce  bel  art  de  commander  aux  hom- 
mes. Le  Landgrave  Erne(ï ,  fon  beau  Frerct 
commandoit  la  CaVallerie:  le  Duc  de  Wjrtem* 
bergrinfanterîe  :  Un  Marquis  deBaden  fîmple 
Golone]»&  un  Cadet  de  Sultzback  Capitaine  de 
Cavallerie.  Pour  deux  cens  mil  Efcus»  qu'elle 
receyoîtduRoy.Sc  les  contributions  qu'elle 
tiroitdefesvoiûns»  tous  Tes  tributaires»  elle 
pouvoit  toujours  mettre  en  Campagne  (ix  mil 
.  jiommes  de  pied  te  quatre  mil  chevaux  «  fes 
places  garnies.  Son  employ  edoit  contre  le 
Ccfclede  Wcfphalic.  A  toutes  les  fois  que  la 
neceffirédes  Confédérés  la.reqDieroit ,  elle  ne 
manquoit  pojnr  de  les  joindre  aufîi  toft  à  leurs 
forces:  comme  à  la  Bataille  de  NorlingUen  ,  ou 
ies  troupes  fervirent  utilement.  Par  la  paix 
elle  a  reftitué  à  fes  Voiiins  quarante  places,  êc  a 
licentié  fon  arQiée.fans  prendre  de  fatisfa^ion, 
pour  fe  conferver  la  bienveillance  des  Aile* 
dans* 

Pour  le  Gouvernement  de  fes  Eftats  «jamais 
perfonne  n'a  agy  avec  tant  de  prudence,  deju- 
^\c^  &  de  modération.  Elle  eftoit  l'Amour  & 
les  délices  àts  peuples  de  fon  Fils  ,  Se  quoy 
qu'ils  aycnt  extrêmement  foufFcrt  pendant  les 
malheurs  de  la  guerre,  les  armées  ennemies 
cftans  entrées  pluûeurs  fois  dans  fon  pays,  la- 
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maïs  toutefoif  on  n'a  entendu  le  moindre  mulr- 
I  mure  j  &  tous  les  voifins  envioient  leur  cod* 

I  dîtion.  Elle  trott  trouvé  à  la  mort  de  Mon* 

fieur  Landgrave  la  Heflê  au  plus  mtferable 
cftat  du  monde.  Le  Landgrave  de  Dar m ilat 
maiftredelafucceilîonde  Marbourg»8c  lerefte 
tellement  chargé  de  debtes ,  qu'ils  eftoitpref- 
que  avantageux  d'y  renoncec^Enfîn»  lâferi^ 
tiaminvinit  >  marmêream  reîiquit,  Carparfbn 
œcononîe»  &  le  bon  ordre  dans  Tes  a£Eàires>  el« 
le  s'eft  aquittée  de  toutes  les  debtes  »  a  repris  la 
fucceffion  de  Marbourg ,  8c  augmenté  la  Heile 
I  de  la  principauté  de  Hirsfeld .  de  deux  cens  n^il 

livres  de  rente»8c  avoit  de  refte»  quand  la  paix  a 
efté  faite,  fix  cens  milefcus,  que  luy  donnèrent 
fes  voifins  pour  retirer  leurs  places.  11  falloît 
I  peu  dormir  pour  faire  toutes  ces  chofes  :  a^lB 

i  des  quatre  heures  du  matin  elle  eftoit  dans  iba 

Cabineti  pour  donner  par  tout  les  ordres  nece» 
làirest  éc  fou  vent  elleypaflbit  les  nuits  entie* 
res,  quand  quelque  affaire  preiToit.  £tainfi 
cette  divine  partie  de  Tcfyrit ,  qui  infpiroit  (k 
belle  ame,  a  ufé  &  confumé  bien  tod  cette  maf- 
ie  terreftre  du  corps .  qui.n*a  pu  refiler  à  tant 
de  veilles  éc  de  fatigues  •  qu'elle  s  eft  données* 
pour  foutenir  une  grande  guerre»  8c  pour  Gou- 
verner Tes  Ëdats. 

Mais  toutes  ces  belles  8c  rares  qualités, qu'el* 
le  avoit  communes  avec  les  grands  Princes,  8e 
les  plus  fages  Politiques  %  n'eftoient  que  la 
moindre  partie  des  vertus  de  cette  Princefle. 
Elles  n'eftoient  en  elle  que  par  accident,  8c  paf 
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necefTité  des  affaires  de  fon  Filz.  Sa  feule  i  nclî* 
nation  eftoit  de  fervirDiea»  2c  d'exercer  des 
œuvres  de  charité  2c  depieté  Jamais  fimple 
femme  n'a  elle  (i  humble ,  fi  dévote  8c  fi  chari- 
table ,  6c  quoy  qu'elle  employai  utilement  le 
temps  qu'elle  donnoit  au  monde»  Elle  croyoit 
neantmoins  perdu  tout  celui  qu'elle  em« 
ployoit  ailleurs  qu*à  la  prière.  Et  onluyavea 
plufieurs  fois  regretter  fa  condition ,  d'avoir 
cflé  forcée  comme  Père ,  de  fe  mcfler  fi  avant 
dans  les  affaires  du  monde  >  &  nedcmandoit  i 
Dieu  que  la  paix  8c  la  majorité  de  Ton  Fils,pour 
fe  defcharger  de  ce  pefant  fardeau.  Elle  a  efté 
aiîés  heureufe  pour  voir  l'an 8cl'autre avant 
que  de  mourir. 

Pour  les  Suédois  ils  neparloient.que  par  me-^ 
naces ,  8c  les  Impériaux  •  croyans  qu'ils  pour* 
roient  eftre  gagnés»  les  preiTent  8c  les  follicitent 
de  traiter  avec  eux ,  Oxenftem  y  prefte  l'oreil- 
le ,  dans  la  rage  8c  le  defefpoir  ou  il  eftott  de  Ift 
rupture  8c  manquement  de  foy  de  Bavière.  Et 
mefme  il  y  eutquelqoe  projet  dreffé  entre  lui» 
Trautmanfdorf  8c  Wolmur,  SaWius  fon  Collè- 
gue, qui  eftoit  moins  emporté,  8c  mieux  infor* 
mé  des  intentions  de  la  Reyne,  n'y  voulut  ja- 
mais confentir.  Oxeilern  efcrit  en  Suéde  con- 
tre lui ,  mande  à  la  Reyne  qu'il  auroit  fait  Id 
plus  avantageux  traité  pour  la  Couronne  de 
Suede,qui  euft  jamais  efté,  (i  Salvius  y  eut  vou- 
lu confentir.  Qu'à  la  vérité,  s'eftoit  fans  y 
comprendre  la  France,qui  efloit  caufe  de  la  rai- 
ne de  fon  armée  »  parla  confiance  trop  grande. 
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44^  Relation  ^e  ce  qui  efipajffi'  .- 
qu'elle  avoî(  prife  en  la  foy  du  Dqc  deEavie* 
res»  &  beaucoup  d'autres  raifons,  pourblaf* 
mer  Ton  Collègue*  LaReyne»  qui  eftoit  toute 
Françoife,  fe  moque  de  ce  prétendu  traité» 8c  de 
h  lettre  d'Oxeftern:  envoyé  PorigioalàSal- 
yius»  qui  a  efté  ?eu  par  un  Minière  de  France. 
Elle  luy  efcrit  qu'elle  fe  trouvoit  o£fenfée  de  la 
mauvaifeopinion^u  on  avoit  eu  d'elle  ,  de  Ja 
croire  capable  de  pouvoir  recevoir  aucun  ad* 
vantage^au  préjudice  de  la  France,avec  laquel- 
le elle  vouloit  demeurer  éternellement  unie» 
pandaot  8c  après  l'alliance. 

Comme  l'on  eftoit  dans  cet  embarras  8c 

dans  ces  perplexités ,  le  Sieur  Comte  de  Scr* 

vien«  AmbafTadeur  de  France  »  retourna,  de 

fon  voyage  d'f^oUande  »  8c  penfa  aux  reme« 

des  pour  eftablir  la  confiance  avec  les  Confede- 

rez>  8c  pour  intimider  les  Ambaflâdeurs  de 

Bavi^es , .  il  les  vit  à  Munller  »  8c  leur  fait*de 

reproches  du  manquement  de  leur  maidre: 

proteftê  que  (i  Tarmée  deBavieres»  joinâeà 

Hmperiale>  pafle  le  Wefer,  pcjur  aller  chaf- 

fer  les  Suédois  de  leurs  quartiers  de  Brunrvîc* 

que  le  Marefchal  de  Turcnne  repafTera  auifi 

toft  en  Allemagne,  Se  que  l'on  fera  desnour 

velles  levées  fi  confiderables   que  l'armée  fe 

trouvera  en  Edat  de  faire  une  puiiTante  diver- 

(ion  dans  les  terres  de  Monlieur  de  Bavieres  ,  8c 

nt  efcrire  à  ce  Prince^rqui  protcftoit  que  la 

rupture  n'cftoit  qu'à  Tefgard  des  Suédois  »que 

la  France  rompoit  avec  luy,   8c  que  l'on  neft 

fepareroit  januîs  de  l'alliance,  qui  eftoit  entre 

les 
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les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde.  Quel- 
que  temps  après  on  s'cftonna  de  voir  ,  que  les 
armées  Impériale  &  Bavaroife  no  quitoienC 
pas  la  Hefîe.  On  fçeut^que  Melander  a  voit  pro- 
tefté  contre  lui  >  &  qu'enfin  Gronsfcld  avoit 
déclaré  qu'il  aVoit  ordre  exprès  de  ne  point 
pafftr. 

Alors  Parmée  de  Bavîeres  ne  dependoît 
point  delimperiale,  qui  eftoit  au  contraire  la 
dépendante.  C'eiloient  tous  Soldats  nouveaux, 
que  Melander  avoit  ramafTés  en  diligence,  qui 
edoient  réduits  au  tiers  ,  8c  la  Bavaroife 
eftoit  compofée  toute  de  vieux  Soldats .  qui 
s*e(loient  maintenus  pendant  la  marche  £c  j 
dans  la  HefTe  >  Ci  bien  que  fans  elle  il  n'y  avoit  | 
pas  moyen  d'entreprendre. 

On  peut  croire  >  q  ue  les  lettres  »  qu'on  avoit 
cfcrites  au  Duc  de  Baviéres ,  2c  les  menaces 
qu'on  avoit  faites  àfes  AmbaiTadeurs,  fervi- 
rent  beaucoup,pour  obliger  cç  Prince  à  ne  point 
confentir  que  ion  armée  palTaft  dans  le  Brunf* 
vie  :  mais  plus  véritablement  ce  fut  un  tour 
de  fa.politique  ordinaire ,  de  fe  garder  bien  de 
donner  un  trop  grand  avantage  aux  Impé- 
riaux. Il  fe  contenta  de  les  avoir  deflivrésdu 
péril  •  ne  voulant  pas  avoir  des  voifins  dans  la 
Bohême,  comme  les  Suédois  $  mais  il  ne  vou- 
lut point  paffer  plus  outre.  Sonaâge.  Scies 
gnnds  avantages  qu'il  avoit  dans  le  traité  lui 
&ifoientfouhaiterlapaix.  11  vouloit  Jugement  . 
affeûrer  la  condition  defesenfans,  avant  que 
de  mourir.  Si  les  Suédois  eulfeat  efté  œaiilres 

'  de 

Digitized  by  CjOOQIC 


4.ÇO  Relation  Je  ce  ^uie fi pajfe^ 
de  la  Bohême  »  peot  edre  qu'ils  s'en  fuiTcot 
eftoignés»  (î  TEmpereur  eue  chafle  les  Sué- 
dois jufques  en  Pomeranie,  il  ne  l'eut  jamais 
fait  9  fi  bien  qu'il  rouloit  tenir  la  balance  ,  en 
empefchant  la  rujne  des  uns  &  àcs  autres. 
Mais  elle  lui  efchajm  Tannée  fuivante»  dans  la- 
quelle il  lui  arriva  d'eftranges  cataftrophes. 

Le  Sieur  Comte  de  Servien  a/ant  deroearç 
i  Munlter,  pàfTa  à  Ofnabrug,  par  l'advts  de 
Moniteur  de  Lôngueville,  pour  adoucir  un 
peu  les  Suédois  i  qui  eftoient  partis  deMunfter 
fort  dégoûtés  de  nos  affaires.  Sa  conduitte  lui 
a?oitdonnédela  créance auprez  d'eux,  .prin- 
cipalement auprès  d'Oxenftern  »  qui  eftoii  le 
plus  dificile.  Le  Sieur  Comte  d'A  vaux  n*eftoit 
pas  bien  raccommodé  avec  eux  >  depuis  les  pa- 
roles qu'ils  avoient  eUes  avec  le  Sieur  d'Oxen- 
ilern >  fur  l'alternative d'Ofnabrug,  2c  n'eftoit 

Îas  propre  pour  les  perfuader.  11  arriva  donc 
Ofnâbrugi  8c  aulH  toft  les  Ambailàdeurs  Sué- 
dois le  vifiterent.  U  leur  fit  un  grand  difcours 
fur  toute  la  conduite  de  la  France  >  de  la  (înce- 
rité  defes  intentions  >  &  delà  fidélité  qu'elle 
avoit  religieufement  gardée ,  dans  toutes  les 
choies  que  la  Couronne  de  Suéde  avoit  défi- 
réest  £c  enfin  delà  necéffitéqoe  nous  avions 
de  demeurer  unis  jufques  à  la  fin  du  traiâé. 
Son  difcours  fut  bien  receu ,  &  les  AmbaiTa- 
deurs  Suédois  parurent  fatisfaits»  &  pour  les 
gagner  davantage  par  des  raifons  plusfortesi 
plus  folides  Se  plus  eflentielles ,  il  tira  de  fa 
poche  pour  dûq  cens  mil  efcus  des  lettres  de 
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change,  payables  à  Hambourg. . Monlîeur  le 
jCardinalles'avoit  envoyées ,  ayant  jugé  par  fa 
prudence,  qu'il  eftoit  ncccflairc  dejcontenter 
les  Alliez,  en  s'acquitant  d'une  denny  année, 
qui  edott  deiie,  gc  advançantiine  autre  deroy 
année  ^  pour  leur  donner  moyen  de  le  remet- 
tre prc^roptement  en  Campagne.  A  cette  veûe 
la  joy^  parut  fur  leur  vifage ,  principalement 
de  Salvks ,  qui  a  voit  le  maniement  de  ceft  ar- 
gent» qui  courut  auffi  toibles  arracher  dc$ 
mains  dudît  Sieur  Comte  de  Servien»  dans 
rimpatience  qu'il avoit  de  s*en  faifir.  Aupara- 
vant qu'elles  f uiTent  arrivées  il  n'avoit  jamais 
voulu  faire  aucune  advance  pour  l'aimée  de 
Suéde  >  qui  le  preifoit  &  foUicitoit  tousjours 
de  lui  envoyer  de  l'argent  pour  avoir  les  chofes 
oecedàires.  Et  comme  il  avoir  un  grands  fonds 
dans  la  banque  d  Hambourg,  il  envoya  aufii 
toft  dés  lettres  de  change  au  gênerai,  pour  deux 
cens  mil  efcus  ,•  pour  les  recevoir  à  lettre  veîic 
de  fès  correfpondants.  A  vec  cette  fomme  l'ar- 
mée fe  remit  facilement  de  toutes  ùs  fatigues 
paffées ,  &  elle  fe  fervit  de  l'abondance  du  pays^ 
pour  remonter  lesReiftres  ,  &  avoir  des  Che- 
vaux pour  leur  Equipage;  eftant  certain  qu'ils 
tirèrent  de  ce  pays  fèul  unze  mil  Chevaux ,  qui 
eft  une  chofe  incroyable  après  une  fi  longue 
guerre. 

Les  Suedôis^atifaits ,  on  travailla  auifi  à  la 
Cour  pour  contenter  Madame  la  Landgrave ,  à 
laquelle  on  envoya  de  France  une  bonne  fom- 
me d'argent ,  ^  le  Sieur  Comte  de  Servien  luy 

ad  van-. 
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45^  Relation  de  ce  qui  efi  pajfe 
advança  du^en  la  fomme  de  quarante  mil  ef- 
cus,  fi  bien  que  de  toutes  parcs  on  fe  prépara» 
pour  remettre  en  eHat  d  obtenir  une  paix  glo- 
rieufe  ,  qui  ne  fc  pouvoit  cfperer  de  l'Ëmpe: 
rcur,  fi  les  armées  Confédérées  n'eftoient  dans 
les  pays  héréditaires.  Car  il  y  faifoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  difîcultés  ,  aufiî  bien  que 
JcsE{pagnols ,  pour  attendre  quelque  change- 
ment dans  nos  alïaires  de  France, 

Tçutcs  chofes  cftant  donc  difporées  pour 
continuer  la  guerre  avec  plus  de  fermeté  &de 
vigueur  que  jamais  »  Les  Suédois  quittèrent 
leurs  quartiers  deBrunfvic  ,&  piflerentieWc- 
ferledernierjourderan  1647.  fur  les  ponts  de 
NteborgSc  de  MindeD>  ou  l'on  conta  quatorze 
mil  Chevaux  &fîx  mil  hommes  de  pied  e£k- 
âifStSc  ils  donnèrent  rendezvous  au  Marefchal 
de  Thurenne  dans  la  Franconîe»  ou  {è  fit  la 
îonâion.  Il  avoit  de  Ton  codé  dans  fon  armée 
cinq  mil  hommes  de  pied  êi  quatre  mil  Che- 
vaux» fi  bien  qu'avec  ces  grandes  forces  on  prit 
la  revanche  de  Pannée  dernière.  &  l'on  condai- 
fit  les  armées  Impériales  8c  Ba varoife.plus  vifte 
que  le  pas.  Us  pafiereht  le  Danube  à  Dont* 
Wert  9  &  prefque  aufii  tofl  les  Confédérés  pa£- 
ferentàLaûinghen  ,  &  fi  brufquement,  que 
Melander,  quoy  que  grand  Capitaine  «  fe  trou- 
va furprîs  de  grand  matin  dans  fon  A  rriere  gar* 
de  »  ou  il  donnoit  quelques  ordres.  On  le  char- 
ge, on  le  défait ,  &  luy  mefine  fe  fentaat  blc^é 
a  mert  d'un  coups  de  pif^olet  dans  les  reins,  ne 
dit  autre  chofc  à  &s  Officiers,  avant  que  de 

''  mourir, 
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ÇluandMr^fut  retourvi  de  Flandres,  4y  J 
inounr,3inon:  MeiTieurs  ne  penfez  plus  à  moi, 
je  fuis  morcpcofez  feulement  à  pafler  laRivie- 
re,  qui  n'eit  qu'à  4^mi  licUe  d'icy.  Défendez 
le  pailage,  û  vous  voulez  fauver  la  fortune  de 
TËmpereur;  Se  en  difaot  ces  motz  advancez 
vous,  advattcez  vous  $  il  exfpira.  Sts  ordres  f u- 
.  rent  fui  vis.   Les  armées  Impériale  &  Bava- 
roifcpafferent  la  petite  Rivière  ,  &  laifTerent 
douze  cens  Moqfquetaires»  des  meilleurs,  pour 
deâcndrele paflage.  AuiTi toft ils fecouvhrent 
dans  cette  extrémité  le  mieux  qu'ils  leur  fut 
poffiblc,  &  le  Duc  de  Wirtembergh ,  pouir  les 
loutenir,  demeura  dans  une  prairie  avec  huit 
cens  cbevauxrDeux  heures^apres  arrivèrent  les 
Généraux  François  &  Suedois,qui envoyèrent 
reconnoidrele  pairage,que  l'on  trouva  en  eftac 
de  ne  pouvoir  edre  forcé  fans  Canon  ,  parce 
qu'il  falloit  pafl&r  un  défilé ,  qui  edoit  dans  une 
petite  Montagne,  cou  ver  te  de  Bois.  Le  Canon 
venu  auffi  to(k  oncommancea  à  tirer  fur  le  Duc 
de  Wirtembergh,  qui  eftoit  dans  la  prairie.  Il 
fut  expoféàla  portée  du  Canon  heures  entiè- 
res à  la  tede  de  fa  Cavallerie  s  ou  il  demeura  in- 
trépide jufques  à  la  nuit.  Jamaio  il  n'y  eut  un 
tel  Carnage  d'hommes  Se  de  Chevaux.     Toute 
)a  pairie  dloit  couverte  de  morts ,  &  le  lende* 
main  les  armées  Confédérées  virent  en  paiTant 
cet  horrible  fpeélacle.  La  nuit  eilant  venue,  il 
iè  retira  avec  ces  douze  cens  Mousquetaires  «Se 
ce  qui  luy  rcftoit  de  Cavallerie,  &  alla  rejoindre 
les  armées  ,  qui  dévoient  leur  falut  à  leur  con- 
fiante fei:meté* 

_        _  V.       '  ^ 

Digitized  by  CjOOQIC 


4^4-         Relation  Je  ce  qui  e/t  pajft 

Le  LcRdemaÎD  les  armées  Confédérées .  paf- 
ferent ,  &  fc  trouvèrent  fiir  les  bords  du  Lcch, 
incoïKJnant  après  le  pd^Dge  des  autres.  Ce 
fut  lors  que  le  Duc  de  Barieres,  pour  la  iècon- 
-defois  crut  Tes  affaires  deplories.  Ilnyavoit 
point  d*e{perance  de  pouvoir  traiter  avec  les 
Suédois,  &  nefe  trouvant  point  en  feureté  en  la 
Ville  de  Manik ,  i\  prit  le  parti  de  fe  retirer  au- 
presde rArchevefquede Saisbourgh,  foa en- 
nemi, àcaufe  des  mauvais  traitetnens  qu'il 
l\»j  avoit  faits  pendant  toute  la  guerre.Ce  Prin- 
ce donc»  le  plus  grarnd ,  le  plus  fage  6cle  plus 
^fortuné  de  tous  les  Princes  de  l'Europe,  à  ^aa- 
ge  de  foixante  dix  huit  ans,fe  met  fur  l'ifer^aûs 
bateau  »  avec  (a  femme  »  fes  Enfans  ,  8c  ce 
qu'il  avoit  de  plus  precieusr»  êc  tous  fes  équipa- 
ges-dans  d'autres.  Il  void  devant  Ces  yeux  périr 
un  bateau  9  £c  emporter  hommes  Se  çquipa* 
ges  par  la  rapidité  du  Fleuve.  Tout.tutre  que 
luy  euft  fuccombé,  6c  f  nd  mort  de  cramte  6c  de 
Couleur;  Maïs  il  reçeut  (es  diigraces  d'un  cou- 
rage aifeuré, voulant  furvivre  à  la  paix  de  l'Em- 
pire. II  continua  ion  voyage ,  laiflTant  à  la  pro« 
vidence  de  Dieu  ce  qui  pourxoit  arriver  des  de* 
fplations  deibn  pays. 

Les  armées  Confédérées  ayant  palTé  le  Lechi 
firentuoe  faute>à  ce  que  dit  Picoloroini,d*aller 
prendre  Frilinguen  fur  l'Izer  au  lieu  de  pour- 
iuivre  les  armées  Impériale  &Bavaroife  ,  qoi 
n'avoien t  pi  us  de  Chef  .Melander  eûoit  mort^ 
•Groensfcls  en  prifon ,  par  ordre  du  Duc  de  Bt- 
iricres ^  pourià  mjittvaife  conduite J  amais  il 
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Çluanâ  Mr.futretodtrne  de  Fîanâres.é^^i 
n'y  eut  un  tel  cftoonement  8c  une  telle  conllcr- 
nation.  Ils  nefe  croyoient  point  en  feureté 
couverts  de  trois  Rivières ,  qui  palTent  auprès 
de  Paflau.  Pour  les  raffeurer ,  rEmpereurcai- 
voyale  DucPicolomini,  pour  remettre  le  4e- 
bris  de fon  armée»  &  pour  la  commander» 8c  le 
Duc  de  Bavieres  Enkenfort  Capitaines  de  ré- 
putation 8cd'e(^ime.  On  demandera  ic3r$pour* 
quoy  les  armées   confédérées  nattaquerent 
point  quelque  place  de  confideration  dam  la 
Bavière ,  pour  affeurer  leurs  Conqueûes,  Et 
pourquoy  ils  ne  pourfuivire^t  lesennemis  jtif*. 
ques  à  PaiTau?  Les  Suédois  avoicnt  un  autre 
défTein,  qu'ils  ne  communiquèrent  au  Mareir 
chai  de  Turennequ'à  rextremité.Ils  vouloient 
pafTer  la  Rivière  d'in  ,   8c  de  la  dans  la  baiTe 
■  Autriche  joindre  vingt  mil  Payûns  Luthe- 
rien^f  qui  s'aiTembloient  pour  les  joindre,  Oa 
commença  donc  à  travailler  pour  pafler cette 
Ri  vicre  fur  un  pont  de  battcaux  :  Mais  Thom- 
me  fait  des  projets  &  Dieu  en  difpofe  :  quo/ 
qu'on  euftdes  batteaux  prépares  il  ne  fut  jamais 
poiTiblede  dreflerlepont,  la  Rivière  s'eftant 
enâée  par  les  pluyes  continuelles»  defcendoit 
avec  une  telle  furie  8c  rapidite'i  qu'elle  cropor- 
tolc  tous  les  batteauz^queron  vouloit  mettre 
enierable.  Dix  fois  on  le  tenta  inutilement  »  8c 
on  fut  contraint  de  tout  abandoncr 8c  de  pren- 
dre d  autjes  mefures. 

La  di^cultédeconftruire  le  pont  (aria  Ri- 
vière d'In,  fut  de  grande  confequence  pouFla 
pai«  de  l'Empire.  Car  qaslque  inclination  que 
*^  V  i  ^ 
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4^6  Relation  de  ce  qui  efi  paj/e' 
les  Saedois  euflent  ponrlapaix,  s'ils  euffent 
peu  paflcr  la  Rivière  d'in,  ils  nes*y  fcroicnt 
peut  eftre  pas  difpo&és  fi  librement  ,  ou  du 
moins  ils  euiTent  voulu  rendre  leur  condition 
meilleure.  Caràmefme  temps  qu'ils  confu- 
moient  tant  de  temps  au  paflàge  de  cette  Rî. 
TÎere ,  Koninskraark  furprit  avec  fon  bonheur 
ordinaire  le  petit  Coftéde  Prague.  On  peut  ju- 
ger ce  que  l'Empereur,  ruiné  Se  afoibly  comme 
ileftoit»  après  une  fi  longue  guerre,  euftpeu 
faire  pour  combatre  une  fi  grande  puifTance, 
ityant  d'un  Codé  Koninskmark»  Sclegeoera- 
iiilîme  dans  la  Bohême  »  &  les  armées  de  Fran* 
ce  2c<le  SuededansP  Autriche  »  û  elles  euflent 
peu  y  pafler.  Auffi  il  n'y  eut  jamais  un  tel  eûo- 
nement  à  Munder  &  à  Ofnabrug. 

LesCatholiques  8c  lesProteftans  eftoîent  d*âc« 
corddetouslesdiâerends.  Les  griefs  eftoient 
compofés»  8c  ne  reftoit  plus  qu'à  les  fîgner.  La 
fatifa^ion  des  Soldats  de  l'armée  de  ^uede 
eftoit  réglée  à  fis  millions  de  Richdallers  «  8c 
âvec  tout  ce  la  ils  voyoient  toutes  les  apparan- 
ces  d'uie  guerretmmortelIe,8cdeleur(ervî- 
tude.  Mais  Dtut  eùnftifuit  tertn'mts  »  8c  dans  tou- 
tes ces  profperités  apparentes ,  les  Suédois  a- 
Voient  leurs  craintes  comme  les  autres»  qni  les 
bbligeoient  de  faire  la  paix ,  pour  ne  pas  hazar« 
dér  tous  leurs  avantages,  qu'ils  avoient  obtenu 
dans  la  guçrre.Et  les  Ambafladeurs  Suedois.qui 
les  connoiiToient  bien  »  protefterent  toujoursi 
quecesadvantages  ne  ferviroient  qu'à  forcer 
l'Empereur  à  une  paix  folidc  8c  ftflurée. 

C'cft 
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^and  Mr.fut  retourné  de  Flandres*^^7 
C'efticyque  l'on  peut  faire  voir  à  nosl*^ 
chcs  &  ignorans  François  les  véritables  caufet 
delà  paix  de  TEmpirc)  &  de  la  rupture  du  trai- 
te' d' Efpagoe,  contre  laquelle  ils  ont  tant  roa- 
licieufcment  déclame',  fans  s'informer  des  rai- 
fons,  qui  nous  ont  oblige'  de  faire  l'une,  ny  de 
celles  qui  nous  ont  empefchç'  de  parvenir  à 
Tautre.  Us  fçauront  donc  que  la  France  n*a  ja- 
mais eu  d'autres  deffcins,  quede  faire lapaix 
Générale  avec  l'Empereur  &  l*Efpagnc  :  Qu'el- 
le avoit  nomme'  pour  cela  Tes  AmbaiTadeur^ 
pour  l'une  &  pour  l'autre  :  qu'ilz  fc  font  trou- 
vés â  M  un  (1er ,  lieu  commode  pour  tous  les  in- 
terefTés ,  cdant  dans  l'Empire  &  le  plus  voiiin 
de  la  France  &  des  Pays  Bas:  QuelesAmbai^ 
fadeurs  de  l'Empereur  &  d'Efpagne  s'y  font 
rendus  :  que  le  Nûnce  de  fa  faintete'  &rAin- 
bafïàdeur  de  Venize  y  fer  voient  de  Média- 
teurs ,  &  que  toutes  chofes  de  noftre  part  y 
eftoieht  faintement&  finccreraent  difpofées» 
pour  procurer  le  reposde  la  France  &  detoute 
l'Europe  »  fi  nos  Ennemis  fe  fuITent  trouvés 
dans  la  mefme  difpo'iition. 

Sur  ce  fondement  les  Minières  de  France 
ont  toujours  travaille',  &  ont  marche' d'un  pas 
cfgal  avec  les  Impériaux  &  Efpagnols.pour 
conclurre  en  mefme  temps.  Ils  euifent  meûne 
defire  pouvoir  achever  la  paix  d'Efpagne  la 
première, par  ce  qu'elle  nous  euft  donné  moyea 
de  conclurre  lapaix  de  l'Empire  plus  avanta- 
geufement  en  faveur  des  Catholiques,  &  les  af- 
faires n'auroient  pas  dépendu  û  fouveraine* 
V  3  ment 
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4s  S  Relation  Je  ce  fjui  efi  pajje 
irientdcs  Suédois, qu'elles  ont  fait.  Nous  euf- 
fiont  pu  mefmc  agir  de  concert  avec  les  Im- 
périaux &  Catholiques  Tous  les  Princes  &  E- 
llats  de  l'Empire  le  fouhaitoicntavccpaflîon 
ptrceqoc  l'Europe  ne  peut  jamaisjouir  d'une 
parfaite  &  folide  tranquilité ,  tant  que  fes  deux 
grandes  puiflances ,  qui  partagent  les  intercft» 
&les  afifeaions  des  Eftats  voifms,  denacurc- 
ront  en  guerre.  '^  ,    * 

Mais  les  Efpagnols  n'eftoient  pas  pour  cela  z 
Munftcr.  Leur  inftruftion  portant  de  faire  la 
paix  avec  THollande  feule,  &  ne  venir  qu'à 
.    toute  extrenoité  à  celle  de  la  Flandre.  Ceft  à  dî- 
re  qu*au  casquePigneranda  ne  pût  gagner  les 
Holhndois ,  qui  par  une  dcftinée  Tatalc  à  leur 
Eftat  &  à  leur  réputation ,  fe  laiflcrent  perfua- 
der  de  trai6icr,  fans  y  comprendre  la  France, 
leur  bienfaitrice,  quiparfes  grandes  &  pu  if- 
fa  ntesa(riftancesles*a  voit  dcflivrés  de  lafervî- 
''  tudc  des  Efpagnolz ,  &  eftabli  leur  grandeur  & 
'    Icw  félicité.  S'ils  cuffent  efte'  touchés  de  la 
moindre  reconnoiflance  ils  fe  fofTênt  bien  gar- 
dés de  donner  jamais  efperancede  cette  fepara- 
tion ,  8c  euflent .  comme  les  Suedois,conftam- 
iwent  déclaré,  qu'ils  n'eftoient  pas  capables  die 
faire  une  paix  fcparce.   Car  alors  les  Efpagpols 
feroient  revenus ,  &  auroient  traité  avec  la 
FVance,  &  ce  qui  a  efte' depuis  inacceflîblean- 
roit  edé  applani  en  deux  heures.     Mais  leur 
ceo^damnation  eftoit  venûe^  li  faltoit  qu'ib 
fùfient  eux  mefmes  l'indrument  de  leur  pro- 
pre ruine.  N/la  foj,  ny  l'alliance,  ny  Thonneur 

de 
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^ani  Mr.  fut  retourne  Je  Flandres,  4^9 
,  de  la  nation  ,  ni  leur  intereft,  ni  les  obligations 
paiîccs  ne  les  peuvent  retenir.  Us  lignent  le 
traité,  maigre'  la  refiftance  des  plu»  lages  de 
leur  Eilat,  qui  en  prevoyoient  les- fuites faf* 
cheufcs  &  mortelles. 

Ge  manquennent  û  notable  ne  put  eflre 
fait  devantlafacedufoleii:  II  falloit  que  les  té- 
nèbres Je  fouvrifTent,  le  traité  ayant  eftcfigno 
à  minuit  daa^  le  logis  des  AtnbafTadeurâ  de 
Hfiîlande  5  Pigneranda  ayant  quitte  toute  fa 
gravite,  Et defcendu  du  Trofne  defon  maigre 
pour  venir  mandicr  cette  fignature  de  ceux, 
qu'en  fon  coeur  il  croyoit  tousjourslesfujetsde 
TEipagne,  Mais  tout  n'eftoit  que  pour  parve- 
nir à  cette  feparation>(i  préjudiciable  au  repos 
de  fEurope.  Et  comme  la  confcience, donne 
toujours  dçs  troubles  intérieurs  >  qui  repro- 
chent une  mauvaife  adion,  tous  les  articles 
eftant  rcfolusj  réglés  &  efcrits,ils  furent  depuis 
cinq,  heures  jufques  à  minuit  avant  que  deii- 
gner  Jly  avoit  fept  Ambaflàdcurs,cntre  lequels 
le  Sieur  de  Nederhorfl,  Ambaiïadeur  de  la  pro- 
vince d'Utrecht,  refufa  conflamment  de  ft« 
g ner  »&  fê  retira  dans  faChanibre.  Pendant 
cette  mommerie,  Knuit  AmbaifadeurdeZe- 
lande,  n*  avoit  point  depouvoir  valable  de  i^ 
Province,  8c  fut  depuis  defadvoiié,  5c  fa  maifon 
faccagéc  par  le  peuple  à  Midelbourg.  11  eiloic 
gagné, 8c ne pouvoit  fe  refoudre.  Apres  beau#^ 
coup  de  contedations  il  quitte  l'aflemblée.avea 
les  Sieurs  de  Riperda  8c  Clant ,  Ambafladeurg 
de  Gucldrcs  ôc  dcErife,  8c  vicDtchez.les  Am^- 
y  4^  bafladcura. 
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4^0       Relation  Je  ce  qui  eft  fajfe 
bafllideurs  de  France  ,  ou  il  donna  paroîle  à 
huit  heuresdafoir  9  denepointfigner,  8c  \çs 
deux  autres ,  quoy  qu*ils  aprehendaflent  fa  ie- 
gcreté  &  fafoy,  promirent  conftamment  de 
ne  point  figner ,  fi  Knuit ,  qui  eftoit  le  fécond, 
ne  fîgnoit  point.  Apres  une  parole  fi  pofitive- 
ment  donnée  par  des  Anobafladeurs,  defquels 
la  parole  doit  eftre  in?iolable ,  il  n'y  a?oit  per- 
fonne  j  qui  n'euft  dcu  croire  le  traite  efchoùe'» 
2c  que  Pigneranda  ne  retournafl  à  Ton  logis 
avec  fa  courte  honte  5  parce  que  de  fept  Am- 
baffadcurs   on  eftoit  appareracment   aflearé 
de  quatre.  Knuit  retourné,  ne  veut  point  en- 
trer dans  la  falle,  ou  eftoit  Pigneranda  avec 
les  autres  A mbafladeurs,  monte  en  la  cham. 
bre,  &  protefte  de  ne  point  figner.    Il  y  fut 
plus  de  deux  heures  ,   fans  vouloir  ouvrir  fa 
porte,  marchant  à  grands  pa5,   Se  parlant  fcul 
en  lui  mefme,  comme  un  homme  aliéné  de 
fon  efprit,  dans  rinccrtitudequel  party  il  pren- 
droit.  Enfin  Pigneranda  ennuyé,  protefta  qu'il 
s'en  alloit ,  &  que  le  lendemain  il  iroit  trouver 
Meftîeurs  les  Médiateurs  pour  traitter  avec  les 
François.  On  le  dit  à  Knuit,qui  defcendit  aufli 
toft ,  8c  figna  après  Pau ,  &  les  autres  en  fuit- 
^te,  excepté  le  Sieur  de  Ncderhorft,  ^ui  n'eut 
jamais  de  part  dans  cette  falle  marchandife. 

Depuis  ce  jour  malheuieux  Pigneranda  nç 
demeura  plus  à  Munfter  que  pour  la  forme 
feulement,  tx  ne  donna  plus  que  de  faufifes  ap- 
parences de  traiter.  11  refolut  de  partir  dans  la 
première  occaiîon  ,  n'ayant  plus  que  faire  en 

un 

Digitized  by  CjOOQIC 


Çi^nd  Mr.  fut  retourné  de  Tîandres.  ^6t 
UD  Ifeu  ou  il  avoit  obtenu  tout  ce  qu'il  deman* 
doit.     Alors  les  Ambafladeurs  d'Hollande  > 
d'alliez  qu'ils' eftoicnt ,  deviennent  interpofi- 
teurs,  éc  travaillent  inutilement  d'un  codé 
&  les  Médiateurs  de  l'autre.  On  fouffre  quel- 
que .temps  cette  interpofition  ,  mais  enfin  il  y 
eut  ordre  de  la  Cour  de  la  rompre ,  &  fur  tout 
de  ne  plus  traiteravec  Pau,  A  m bafTadeur  d'Hol- 
lande ,  6c  plus  Efpagnol  que  les  Eipagnols  mef- 
nies.  Ce  traité  fut  remis  entre  les  mains  des 
Médiateurs  feuls.   II  paroifToitadvancé  »  6c  il 
ne  l'eftoic  pas  en  effeâ.   De  cinquante  trois 
articles,  qui  le  dévoient  compolcr,  il  y  ea 
avoit  quarante  huiâ  accordés  6c  arredés.   il 
avoit  edë  facile  de  faire  ce  grand  chemin  ,  qui 
cftoit  tout  plat6cuny,  qui  conduifoit  feule- 
ment à  des  Montagnes  inacceffibles.  C'eftoîenJt 
articles  pour  la  plus  part  tirés  des  autres  traités» 
qui  ne  regardoient  que  les  chofes  générales» 
&  le  reftablifTement  du  commerce  entre  les 
deux  Couronnes.   Les  cinq  efTentiels ,  que  les 
Efpagnols  avoient  refcrvés,  non  pour  traiter, 
mais  pour  rompre  i  fubUdoient  tousjours  i  s 
fçavoir  la  Lorraine  :  les  dependences  de  no^ 
conquefter:  Cazal  :  lePortugal6cles  fortifi- 
cations des  places  que  nous  tenions  dans  la 
Catalogne.     Comme  je  ne  drefïê  ce  mémoire 
que  pour  ma  fatisfadion  particulière,  6c  pour 
unemarqueque  j"ay  efte'au  monde,  jediray 
fimplement  ce  qui  eft  venu  à  ma  cônnoiflan- 
ce,  laifTant  à  ceux  qui  ont  traitté  avec  les 
Éfpagaols,  à  donner  quelque  jour  au  public  les 
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4-5t  Relation  Je  ce  qui  efl  pajje 
véritables  caufes  qui  ont  fait  cette  rupture, 
lors  quele  loi fir  leur  permetra.  Etquoy  que  je 
n'en  fois  pas  parfaitement  inftruit,  j'en  fçay 
affcs ,  pour  faire  voir  les  fourberies  &.  artifices 
des  ennemys  de  France. 

Pour  le  premier,  qui  regarde  la  Lorraine, 
fur  lequel  on  a  apparemment  rompu,  il  eft 
certain  que  dans  Tannée  1646,  lors  que  le* 
Efpagnols  ont  traité  ferîeufement  avec  noust 
c'eftans  pas  encore  affeurés  des  Hollandois, 
qu'ils  n'ont  jamais  fait  eflat  de  cet  aîticle  5  & 
que  Brun  ,  AmbalTadcur  d'Efpagne ,  a  dit  cent 
fois ,  qu'il  falloit  fimplement  accorder  les 
affaires  entre  les  deux  Couronnes ,  parce  que 
après  on  ne  romproit  pas  fur  un  fait  particu- 
lier. Cependant  quand  ils  ont  voulu  rompre, 
ils  ont  commencé  par  celui  là  9  &  y  font  de* 
meures  {i  fermes ,  qu'ils  ont  fait  perdre  toutes 
«fperanccs  de  paix.  Ils  vouloient  donc  que  Ton 
rendît  au  Duc  de  Lorraine  fes  Ëdats,  Se  fur 
tout  Nancy  fortifié,  comme  il  eftàprefent; 
La  France  offroit  à  lui  rendre  tout,  à  la  referve 
des  fortifications  de  Nancy  9  qu'elle  vouloic 
démolir  auparavant  pourfaTeureté,  lln'e{k»ifc 
pas  jufle  de  remettre  une  place  û  con^iderablQ 
entre  les  mains  d'un  Piince  il  ulcéré  »  Se  in* 
confiant,  qui  auroit  pu  le  lendemain  de  & 
reflitution  la  donner  pour  fervir  de  placed'ar^ 
mes  aux  ennemys  de  l'Eûat.  Mais  Ton  paffi 
encore  plus  outre,  &  Ton  deroandafi  l'on  eftoit 
aiTcure,  que  les  autres  articles  reftansferoienC 
Çaflcs  au  cas  que  celui. là  fjift  accordé.  MaU 
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^andMr^fut  retoumt'^e  TfaninuâfS^ 
jamais  on  n'en  voulut  donner  parole  ,  &  leur 
penfée  ciUnt  feulemenr,  que  la  France  traitaltf 
fur  la  foy  de  Monfieur  de  Lorraine  y  ce  qu'elle 
ne  jugea  pas  raifonaMe»  après  l'exemple  du* 
traité  qu'il  avoir  fait  en  Tannée  1^41  ;  dan9 
lequel  il  furprittoutela  prudence  &  la  dexté- 
rité de  Moniicur  le  Cardinal  de  Richelieu. 
La  prudence  humaine  &  politique  ne  vou^ 
ioient  donc  point,  que  la  France  fe  deiBU  de  & 
fèureté ,  &  qu'elle  donnaft  des  armes  contre 
elle  mefme. 

Mais  ils  eftoîent  bien  plus  ridicules  fur  la* 
demandequ'ils  faifoicot  ,des  dépendances  de 
nos  Conquêtes,  lis  vouloient  bien  qu'elle» 
nous  demeuraiTent ,  mais  à  un  titre  onéreux, 
voulans  laifferTenceinte des  murailles  toutes 
feules,  (ans  aucun  territoire;  afin  que  Timpef* 
fibilftë  de  les  pouvoir  confcrver  les  fift  tom* 
ber  infcnfiblement  9  &  revenir  entre  leur» 
mains.  Nous  prétendions  au  con tranrc les  pk* 
ces  Ik  les  dépendances  ,  c'eDrà  dire  le  contenu 
des  Chaftellenies ,  quf  eftoient  occupés  par 
les  armées  de  France  \  comme  d' A  rras  %  Bethu^ 
sne ,  Bapaume ,  Htfdin ,  8c  autres ,  8c  cela  ne 
pouvoit  edre  c©ntcftéjn'7 ayant  point  d'èxem* 
pie  du  contraire  dans  tous  les  autres  traitez: 
Les  premiers  Conquérant  du  monde  enonc 
tou*K>ur8  ainfi  ufé,  8c  la  divifiondes  Champs 
qu'ils  faîfoient  incentinant  après  une  Ville 
prifcjnonrftroit  bien  ce  que  trre  après  foy  un© 
ëoaquefte  ^  qui  ne  doit  point  eftre  inutile  a;r 
lASBQuettr,  Cependaot  oa  oSrit  de  nomm^ 
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4-^4  •  Relation  Je  ce  ^uie fi  pajje 
des  Commiffaires  pour  faire  des  limités,  & 
rcgîèr  ce  qui  pourroit  jufteroent  appartenir  aux 
deux  Rois.  Mais  nul  moyen  de  les  faire  relâ- 
cher de  leurs  imaginaires  prétentions  :  ce  qui 
fit  bien  connoiftre  aux  Médiateurs  le  peu  d'In- 
clination qu'ils  avoient  pour  la  paix. 

Pour  Cazal  ,  nos  malhcureufes  divifions 
ont  vuidé  la  queftion.  l'On  peut  facilement  di- 
re quela  France  faifoit  une  propofîtion  fortju- 
fte  pour  le  falut  &  pour  le  repos  de  l'Europe,  de  , 
mettre  dans  la  place  une  garnifon  deSuiffes, 
entretenue  àfes  defpens ,  <joi  euft  fait  ferment 
de  la  remettre  entre  les  mams  de  Monfieur  de 
Mantcûe  dans  un  certain  temps  ,  après  que  Us 
chofes  auroient  efté  folidcment  réglées  &  eftti 
blies. 

11  n*y  eut  jamais  de  propofition  comme  cel- 
le de  Portugal,  Les  Ëfpagnols  confentoient, 
qu'après  la  paix  nous  euffions  la  liberté  de  leur 
envoyer  des  fecours»  (ans  rompre  avec  eux. 
Mais  en  les  réglant  à  leur  mode ,-  ces  fccoars  fe 
reduifoient  i  rien,  &  auroient  eflé  inutiles  aux 
Portugais.  Car  ils  preteodoient  que  les  troupes 
envoyées  feroient  feulement  pour  la  defence 
du  Portugal ,  (ans  avoir  la  liberté  d?entrer  dans 
kpaïs  d'Efpagoe,  Nous  leur  difions  que  le  fe- 
cours qu'un  prince  envoyé  à  un  autre,  ne  àt^ 
pendoit  pi  us  de  luydn  four  qu'ils  font  entrer 
dans  le  pays  de  celuy  qu'on  veutaiTifter  ,  & 
qu  eftans  à  fa  folde  il  en  peut  difpofer ,  8c  les 
employer  en  tel  lieu  qu'il  iugera  necefTaire 
pour  le  bien  de  ki  afiai  rcs.  Que  ce'n'eft  point 
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§ll4and  Mr. fut  retourne  de  Flandres. ^6  f 
une  chofe  nouvelle ,  mais  tou)ours  pratiquée 
entre  les  Princes ,  comnae  dans  la  guerre  de  Sa- 
voye  9  lors  que  le  Roy  Henry  le  grand  fut  obli- 
gé de  la  déclarer  au  Duc,  qui  iui  retenoit  in* 
juftejnentfon  Marquifat  de  Saluées  :  Car  TEf» 
pagnollui  envoya  de  grands  {ecoursiqui  fu- 
rent employez  dans  toutes  les  adions  de  guerre 
quevoulut  faire  le  Duc  de  Savoyej  fans  diflin- 
àiondcfenfiveou  defenfive.  La  mefme  chofe 
s'eft  pratiquée  dans  toutes  les  guerreî^de  Man- 
toûe.  Et  à  la  vérité  ce  feroit  faire  tort  à  la  gloi- 
re &  à  la  valeur  de  toute  la  nation  Françoife ,  (i 
on  leur  oftoit  la  liberté  d'attaquer  8c  d'entre- 
prendre. Neantmoins  il  n'y  avoit  point  de 
quartier  avec  eux.  Ils  demeurèrent  dans  l'ob- 
éinationj  parce  qu'ils  cherchoient  de  prétextes 
pour  rompre ,  8c  non  pas  pour  traiter. 

La  prétention  aufll  qu'ils  avoient,  queh 
France  ne  peut  faire  àts  nouvelles  fortifica- 
tions pendant  la  trefve  de  la  CataIogne,n"eftoit 
pas  moins  inutile,  lîzont'eux  mefrocs  termi- 
né cette queftion, dans  la  Trefvequifut  ména- 
gée entr*eux  8c  les  Hollandois,  par  rèntrcmifc 
du  feu  Roi  Henry.  l'Article  eft  exprès  .  qui 
permet  aux  Hollandois,  pendant  la  Trefve ,  de 
fortifier  tous  les  lieux  defquels  ils  edoient  en 
pofTeffion,  8c  qui  leur  dimeureroient:  8c en 
iifer  autrement  feroit  renoncer  à  la  propriété 
d'un  Eftat,  que  Ton  croit  légitimement  poffe» 
der,par  le  droit  de  la  guerre:  Que  les  Efpagnols 
ont  exercé  fi  rîgoureufement  contre  nous  que 
ihns  toutes  les  paix^^uc  nous  avons  faites  avec 
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éf.66  Relation  Je  ce  tjui  eft  faj]e 
cur.du  temps  de  François  premier  &  Henry 
fécond,  nous  avons  toujours  elle  contraints  de 
céder  toutes  leurs  prétentions.  &  c'eft  parce 
mbyea  qu'ils  ont  le  Royaume  de  Naples»  la 
Duché  de  Milan ,  qu'ils  nous  ont  fait  renoncer 
à  la  fouverainté  delà  Flandre  6c  de  T Artois  ,2c 
qu'ils  fe  font  accreus  des  pertes  de^  la  France. 

Cependant  quand  nous  voulons  nous  fervir 
d'un  mefaie  droit,  ils  difent  que  nous  voulons 
leur  impofer  de^  conditions  rudes  5c  infuppor* 
tables;  ôcPigneranda  >  pour  nous  obliger  à 
rendre  nos  Conqueftes,.Sc  de  faire  avec  eux  une 
paix  àleur  mode  ,  alleguoit  toujours  ce  beau 
ihot  des  Pivernates ,  qui  eft  dans  Tite  Lîve  :  Si 
btnam  dederitis  ferfttuaWi/t  mulayn  haad  diutur* 
nam.  11  appelloit  ^»»«m  de  ne  rien  retenir  de 
noz  Qoi\<\Mt^QSiinalam  de  vouloir  profiter  d'u^ 
Degaerre,  quiacoufté  tant  de  millions  &  de 
fai^^.  Aufli  le  Sîeur  Comte  de  Scrvibivpropoik 
une  alternative  anx  Médiateurs  »  quiembaraf^ 
Toit  extrement  les  Efpagiiols ,  &  Tes  mettoit 
dans  rimpoifibilite  d'y  refpondre  $  en  leur  di* 
fànt ,  que  la  France  elloit  prede  de  remettre 
toutes  Tes  Conquelles  par  la  paix ,  pourveu  que 
les  Ëjfpagnols  vouluHent  nous*  rexîdre  ce  qu'ilx 
avoient  poofité  dans  les  pai£ ,  que  nous  avons 
traitées  fous  François  premier  &  Henry  fc- 
condi  cftant  très  j  uftc  >  par  une  efpece  de  com« 
penfation,de  nous  rendre  ce  qu'ils  teooîent  du 
domaine  de  la  France  &  du  patrimoine  de  nos 
Rois.  snU  vouloicnt  qu'elle luf  rendift,  ce 
tii^uaretour  «fe  fcrtunci,  qij'iisu avoicot  ps*. 
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§tlf  and  Mr.  fut  retourne  âe  Flanâres.é^fi 
encore  efproiivcMeuravoit  ofte'.  Mais  cela  les 
trouchaaufli  peu  ,  &  nous  fufmes  contraints 
d'en  demeurer  rà,puis  qu*îl  pe  fetrouvaaucua 
moyen  honnefte  de  traiter  avec  eu». 

Voyla  Teftat  au  vray  de  cette  paix,  que  les 
Efpagnols  ont  tant  publié  qu'ils  nousavoient 
offerte  ,  &  que  les  Badaus  de  Paris  ont  tant  dit 
dans  les  rûcllesfic  dans  les  Carrefours, que  nous 
ayons refufée  ,  pourdefcrier  uneadminiftra- 
tion ,  qui  eftoit  révérée  dans  toute  l'Europe, 
fans  slnformerplus  avant  des  véritables  caufes, 
qui  ne  font  connues  qu'à  ceux  qui  ©nt  quelque 
part  dansies  affaires.  Miferablcs  Efprits,  enne- 
mis de  la  grandeur  de  leur  patrie,  qui  s'eftoîent 
donnes  aux  Efpagnols  ,  &  prêts  à  recevoir  U 
loy.  Il  faut  quîter  ce triftefouvenir>&. venir 
maintenant  à  la  paix  de  TEmpire»  &  faire  voir 
leô  raifbns  qui  nous  ont  obligé  de  conclurre. 

Nous  commencerons  par  les  Suédois,  qui 
ont  elle' certainement  cxcufâWe»  ,  s'ils  n*6nt 
penfe'  aux  moyens  de  faii-e  la  paix  j  que  par 
l'impoflibilité  de  pouvoir  continuer  la  guerre. 
Et  ce  n'eftoît  pas  fans  fujet  que  les  Allemaas 
avolent  fufpe^e  rinclination,qu*ils  tefmoîg- 
Doient  au  repos  de  TEmpire.  Us  avoient  la 
plus  belle»  la  meilleure  6c  la  plus  difciplinée 
armée  quiaît)amaîse(!é  depuis  les  Légions  de 
Cezar.*  Ils  eftoient  prefque  affeurés ,  oa  de 
battre  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  leur  valeur ,  ou 
dç  faire  périr  parla  patience  ceux,  qui  vou* 
droiçnt  éviter  le  combat.  Ils  cftoient  c^ga^e- 
mcnt  eaCamp^gnc  dans  tauts  les  faifonsde 
^      --  "^  **        -      rannéc. 


dby  Google 


4^8  Relation  âe  ce  cfuipajji 
l'année,  endurcis  contre  les  chaleurs  de  la 
Canicule,  2c  contre  les  froids  les  plus  cuifans. 
Us  fubridoient  trois  mois  dans  des  quartiers, 
ou  larroée  Impériale  n'eut  peu  vivre  huit 
jours ,  fi  bien  que  Tarmée  eftoit  leur  Cour, 
leur  maifon ,  leur  meftairie*  C*eftoit  leur  vé- 
ritable patrie.  Car  tous  les  enfans  qu'ils  avoient 
eu  depuis  vingt  ans  edoient  enfans  du  Camp» 
accoutumés  des  le  berceau  aux  Moufquetades» 
en  portant  des  Taage  de  fix  ans  le  manger  à 
leurs  Pères  dans  les  tranchées ,  ou  dans  lafa- 
ftion.  Et  quoy  queTarmée  ne  foit  pas  un  lieu 
fort  propre  pour  élever  la  jeu  nèfle  ,  neant- 
moins  ils  prenoientun  foin  très  exaâ  de  leur 
éducation  5  leur  faifànt  apprendre  à  lire  &  à 
efcriredans  les  petites  Efcoles  portatives,  que 
Ton  tenoit  dans  le  quartier ,  ou  dans  le  Camp, 
quand  il  eftoit  en  Campagne.  Si  toft  que  l'ar- 
mée eftoit  Campée ,  &  h^  quartiers  diftribuez» 
£^s  enfans  alloient  aux  quartiers  deftinez  ex- 
près pour  les  petites  Efcoles  j  ou  il  eft  arrive* 
àt  chofes  qui  furpaflent  toute  la  créance,  fi 
elles  n'a  voient  efté  alTeurées  véritables  par  tous 
les  Généraux;  qui  difoient,  que  les  ennemys 
eftoient  quelque  fois  campés  ^  proches ,  qœ 
leur  Canon  portoit  fur  la  petite  EXcole  5  ou 
Von  a>eu  trois  ou  quatre  enfans  emportés  d*ua 
ieul  coup ,  fans  que  \tB  autres  changeaflent  de 
place,  ny  qui  taflcnt  la  plume qu^ils  aboient 
à  la  main.  Cette  conftance  eftoit  tout  autre  que 
celle  des  jeunes  enfans  Lacedemonîens »  qu» 
aymoient  mieux  fe  iaifler  defchifcrlcscntraîl- 
"  ks, 
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QuanJ  M,  fut  retourne  de  Vîandres.  \69 
les  5  que  de  defcouvrir  leur  larcin.  Les  recrue* 
de  leur  Infanterie  ne  fe  faifoient  plus  que  de 
cescnfans  du  Camp.  A  l'aage  de  feize  ans  ils 
prenoient  leMoufquet,  &  n'avoient  garde  de 
deferter  jamais ,  parce  qu'ils  ne  connoifTent 
point  d'autre  vici  ny  d'autre  vacation.  Pour 
la  Cavallerie  c'c/loient  les  valets  de  leurs  Rei- 
ftres ,  qu'ils  mettoient  à  Cheval  après  avoir 
fervi  fept  ou  huiâ  ans  dans  Tarm^e^qui  edoient 
aguerris  devant  que  d'eftre  cnrooîlés  :  de  forte 
qu'il  fe  pou  voit  dire  »  qu'ils  avcient  autant  de 
Capitaines  que  de  Soldats.  Ce  qui  a  paru  dans 
toutes  les  batailles  8c  rencontres  principales^ 
ou  les  Officiers  d'une  Compagnie  ayant  efte' 
tués,  le  premier Reiftre  fe  mettort  à  latefte, 
^  la  commandoît  auffi  bien  que  le  plus  brave 
gc  le  plus  fage  Capitaine  du  monde.  Aufli 
leurs  fervices  ne  recevoient  point  d'injuftice, 
gc  ils  montoient  par  degrés  dans  les  charges, 
fans  autre  recommandation  que  celle  qu'ils 
tîroient  de  leur  valeur  8c  de  leur  expérience. 
Ainfi  les  charges  fe  diftribuoient  au  rang  8c  au 
mérite,  fans  faveur,  8c  l'on  a  veu  plufieurs  Co  • 
lonelsi  qui  avoienteflc  amples  foldats  dans  le 
xnefme  Régiment  qu'ils  comraandoient,com- 
meles  Colonels  Capi  8cBa{ras  des  Turcs.  Au 
refte  ceftoit  une  armée  telle,  qu'il  n'eft  pasau 
pouvoirdetousIesRoisdu  monde  d'en  compo- 
fer  jamais  une  femblable  j  par  <;e  que  le  temps 
8c la  difcipline  l'avoît faite,  8c  qu'ils  avoient 
appris  fous  le  grand  Guftave,  8c  fous  fes  dignes 
Lieutenansjcomme  il  faut  obeyr,fer?ir  8c  com- 
mander. 
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4-70  .  RelationJecequieJfpaJji^ 
mander.  Si  Tautorîté  des  chefs  eftoitab(b1û« 
dans  l'Armée,  celle  des  Miniftres  de  leur  Reli- 
gion ,  ne  l'edoit  pas  moins.  C'edoicnt  desfc- 
reres  cenfeurs»  qui  nefoufFroîent  ni  le  blafphe- 
tneni  le  fcandaie  des  femmes.  Si  toftqu*ils 
apprenoient  qu'un  Officier  a  voit  une  femme 
chez  lui,  qui  n'edoit  pas  légitime,  ils  alloient 
trouver  le  General,  pour  T^bliger  de  la  quiter 
ou  de  refpouferdans  deux  jours  :  &  cela  eûoit 
exécuté  fans  rcmiflîon  j  de  forte  que  le  conti- 
nuel exercice  de  la  Guerre,  &  ladifcipline 
eftroitcment  gardée  rendoit  cette  armée  ia- 
viocible.  Et  par  ce  moyen  la  Couronne  de  Sué- 
de edoit  coQ^derée  à  l'efgal  des  plus  puiifantes 
Couronnes,  Leur  guerre  fefaifoit  aux  dépens 
de  l'argent  de  la  France ,  &  du  Tang  des  Aile» 
mands.  Ils  tenoient  dans  l'Empire  (Ix  vingts 
dou^e  places,  Se  pouvoient  difnerdans  Tune 
"&  coucher  dan^  l'autre,  depuis  la  Mer  Balti- 
que jufquesdans  la  Hongrie.  Uedoit  difficile 
que  la  charité  Chrétienne  f  uft  afTés  puiiTante, 
pour  les  obliger  de  procurer  le  repos  de  l'Eu- 
rope ,  en  (âcriBant  tous  ces  grands  avantages 
pour  la  moitié  de  la  Pomeranie,  Wifniar  .l'Ar- 
chevefche' de  Brème  &Verden,  qui  font  àla 
veritc  quelque  chofe  pour  la  Couronne  de  Sue* 
de,confiderée  comme  elle  eftoit  -auparavant  les 
guerres,  &  ce  en  qa  elieeftaujourdhuy,  mais 
rien  en  com parai fon  des  grands  avantages  qu?ili 
a  voient  lors  que  la  paix  aeftéfaite,  à  laquelle 
lis  furent  obligés  par  trois  raifons  folides  ôc  cf- 
fenticlles. 
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Çlliavd  Mr,fut  retourné  Je  Flandres^-;  l* 
La  première  a  efté  remarquée  qrdeiTiif  » 
l'fmpoffibilité  de  pafler  la  Rivière  d*Ih,  qui 
fepare  la  Bavière  de  la  bafle  Auftrichc.  11  y 
avoir  plus  d*un  an  que  quelques  Gentilhom- 
mes.  Se  vingt  mil  payfans  decepays,tenoient 
un  député  dans  l'armée  de  Suéde,  quiprefToit 
Se  folHcitoit  Jei  Suédois  de  pafler  dans  l'Au- 
•ftriche,  avec  aflcurance  de  joindre  aùflj  toft 
qu*'il8  aoroient  paflTéla  Rivière,  armés  ^  en 
eftat  defervir.  Ils  eftoient  forcés  &  violentés 
par  l'Empereur  dans  Pcxercice  de  leur  Reli- 
gion Luthérienne  ,  fi  bien  qu'ils  nç  refpiroient 
que  Toccafion  de  fe  retirer  de  cette  rude  fer- 
vîtude  ,  &  f e  donner  aux  Suédois,  qui  avec 
un  fecours  fi  confiderable  euflent  pu  chaiTer 
Je's  Impériaux  âts  piys  héréditaires ,  roefm*es 
fans  l'afliflancede^la  France.  Mais  ce»  grands 
dcffcins  avortèrent  par  rimpoffibilitc  de  pafler 
cette  Rivière  ,  &  obligea  les  Suédois  depenfer 
à  leurs  afikires. 

La  féconde  &  la  plus  confiderable  fut 
que  toute  l'armée  de  Suéde  eftoit  compofée 
d'Allemands  naturels,  qui  avoient  bien  fait 
ferment  à  la  Couronne  de  Suéde  ,  mais  condi- 
tionné >  pour  la  caufe  publique,  pour  la  li- 
berté des  Proteflans,  &  pour  leur  religion. 
Ils  dependoient  donc  extrêmement  des  mou- 
vcmens,  cju'àuroit  pu  prendre  Tarmée.  Us 
n*'eftoient  pas  en  eflat  de  forcer  leur  obeyflTan- 
ce,  s*il  fut  arrivé  quelque  révolte ,  à  laquelle 
outravaiHa>  après  que  les  griefs  entre!  es  Ca- 
tholiques ôc  les  Proteftans  curent  efté  compo- 
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^^1  Relation  de  ce  qui  ejt  pajje 
fés.  Celafajt>  les  Protcftans  commencèrent  à 
cabaler  dans  l'armée  de  Suéde ,  parmy  les  Offi- 
ciers &  les  Soldats ,  2c  leur  remontrer ,  qu'ils 
âvoient  entrepris  la  guerre  pour  la  conferva- 
tion  de  leur  liberté  &  de  ieurrcljgion  5  qu'ils 
dévoient  donc  fe  porter  à  obliger  les  Suédois 
à  faire  h  paix ,  puis  qu'ils  eftoient  d'accord 
avec  les  Impériaux  &  Catholiques ,  8c  fur  l'un 
&  fur  Tautre  :  qu'il  ne  rcftoit  plus  après  cela 
aucun  prétexte  de  demeurer  armés  dans  le  fer- 
vice  des  Couronnes  eftrangeres ,  &  qu'un  plus 
long  atachement  les  couvriroit  de  honte  & 
d'infamie ,  d*avoir  eux  mefmes  contribué  â 
la  ruine  6c  à  la  fervitude  de  leur  patrie,  leur 
commune  mère  ,  qui  mourante  &  languif- 
fante,  demandoit  leur  affiftance ,  pourneper- 
metre  pas  qu'elle  fuft  defchircc.  Qu'ils  elloient 
obligés  de  tesmoigner  leur  reflentiment  aux 
Suédois ,  &  que  pour  reconnoiffance  des  bons 
Offices,  que  les  Eftats  de  rEmpire^reccvroîent 
deux  dans  cette  occBfîon  ,  que  l'on  leurdoo- 
neroît  pour  eux  feuls  Allemands  fix  millions 
de  Ryxdallers  1  qu'ils  partagcroient  entr'eux. 

Ces  difcours.  ayant  cfté  rapportés  aux  Sué- 
dois ,  les  obligèrent  de  penfer  à  leurs  affaires. 
Et  certainement,  ceujt  qui  ont  fer?y  en  Al- 
lemagne tcfmoi^neront ,  qu'il  n7  eut  plus 
d'obcyfTance  dans  l'armée  depuis  ce  temps  là» 
&  par  confequent  les  Suédois  prirent  un  bon 
party,  quand  iisfe  difpoferent  à  l'accommo- 
dement ,  8c  montrèrent  qu'ils  f^aveient  aufli 
Dicn  faire  la  paix  que  la  guerre. 

La 
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Çi^and  Mr.  fut  retourna  Je  Flanâres.^7^ 
La  troificfmc  raifon  fut  l'cftat  de  nos  affai- 
res» qui  avoit  bien  changé  de  face  depuis  nos 
profperitésde  l'anne'e  1646^  le  Royaume  ayant 
rcceu  la  plus  grande  playe  qu'il  pou  volt  rece- 
voir par  les  funeftes  barricades  de  Paris ,  après 
lefquelles  ils  jugèrent  bien ,  que  la  France  atta- 
quée au  dedans ,  ne  pourroit  plus  ccThtinuèr 
au  dehors  fes  fècours  8c  Tes  aiTiftances. 

Pour  la  France  fes  Mioillres  n'ont  jamais 
ignoré  ce  que  les  fadtieux  ont  publie'  parles 
rues»  qu'il  avoit  efte'  expédient  de  ne  point  fai- 
re la  paix  avec  l'Empereur,  que  conjonétement 
avec  celle  d'Ëfpagne  :  mais  quand  on  a  fait 
Yoir  les  raifons ,  quiavoient  obligé  les  Suédois 
à  faire  la  paix  de  l'Empire,  on  n'a  pu  juger  à 
mefme  temps  deriropoflibilite  j  qu'il  y  a  eu 
de  fe  deffendre  de  nodre  part ,  puifque  les  Sue* 
doisavoient  ladireâion  principale  des  |i£faires 
d'Allemagne. 

11  faut  donc  fçavoîr,  que  le  Comte  de  Ser> 
vien  eftoit  demeuré  fcul  Plenipotentraire  à 
Munfter ,  après  le  départ  de  Monfieur  te  Duc 
de  Longueville  &  du  Sieur  d*  A  vaux,  qui  fut  fî- 
gnificrfon  pouvoir  aux  Ambafladéurs  de  l'Em- 
pereur 8c  dePigneranda ,  lequel  au  lieu  de  trai- 
ter fe  retira  incontinent  après,  8c  laifla  Bruh 
pour  la  forme.  Apres  fon  de  part  les  Eftats,tant 
Catholiques  queProteftans ,  qui  eftoient  àOff 
-  nabrug ,  preffereiit  le  Sieur  Comte  de  Servieii 
de  traiter  avec  eux  de  la  paix  de  TE  mpire ,  8c 
de  lafatisfaâion  de  la  France.  Auflitoft  qu'il 
fut  arrivé  le  Députés  le  vifiterent  •  pour  con- 
-  -  fulter 
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474       Relation  de  ce  qui  efi  faffe 
fulter  des  moyens  Se  de  la  forme  du  traité.  On 
demeura  d'accord .  que  les  griefs  de  l'Empire 
paflfcroient  daas  Timirumcnt  depaix  de  Fran- 
ce >  pour  un  feulartiçle ,  qui  approu veroit  toQS 

'  les  autres*  comme  s'ils  eHoientefcrits  de  mot 

à  mot.  Apres  cela  ils  demandèrent  au  Sieur 

*  Comte  de  Servien,  s'il  ne  vouloit  pas  prometre 

de  figner  la  paix, ^  l'exécuter ,  fans  attendre  le 
tfaité  d'Ëfpagnc,  ne  voulant  point  donner  leur 
confentemeot  fur  les  chofes  que  deûroit  la 
France,  qu'ils  ne  fuffent  assurés  de  faire  la 
paix  II  leur  promit  avec  ces  conditions  d*ex- 
clurre  les  Efpagnols,  &  le  Duc  Charles,  de  ia 

I  paixderÉmpire.de  fignerfeulsle  traité  avec 

les  Couronnes,  âlesAmbaûadeursdei'Ëmpe* 
rcur  le  refufoient ,  &  que  luy,  ny  pas  ua  E(Ut 
de  TËmpire  ne  put  donner  aucune  affidance 
aux  Efpagnols  pendant  cette  prefente  guer- 
re; n'edant  pas  jude  defe  lier  lès  mains,  & 
de  faire  la  paix  ,  fi  elle  n'eftoit  Rdellement 
exécutée.    Toutes  ces  confiderations  furent 

*!         trouvées  judes  £c  raifona!bles.     Ils  engage- 

îj         rcnt  la  foy  Germanique  de  les  faire  execa- 

ii  ter,  &dc  ce  pas  allèrent  trouver  les  Ambaflk- 
deursde  l'Empereur  ,  pourlesadvertîrdece* 
quia'edoit  pafTé  ,   6c  fça voir  d'eux  >  s*ils  n'e- 

'  fioient  point  en  intention  de  traiter.  Ils  le  re- 

f ufçrent  nettement,  &  protefterent^que  lacon* 

î  dition  que  l'on  demandoit  à  l'Empereur ,  de  ne 

point  aflifter  le  Roy  d*£fpagoé,  eftoit  contre  le 
droit  de  la  nature ,  mcfmes  le  Filsderfimpc- 

I         rcur  cftant  fur  les  termes  de  concluric  fon  ma- 
riage 
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§l^nd  Mr.ftit  retourné  de  Flandres.  47$ 
riage  avec  l'Infante  d'Efpagne-   Qije  le  pays 
qu'elle  pofTedoit  fcroir,  quelque  jour  à  luy ,  gç 
par  confcquent  ce  feroit  une  condition^  iojul^e 
&  intolérable  de  vouloir  cmpefcher  un  Pcrc 
d'afllftcr  fon  Fils.  lU  leur  refpondirent,  que  fi 
cette  conditfon  paroiflbit  injufte  d*unccofté, 
que  celle  que  Ton  voudroit  impofer  à  la  Fran- 
ce,de  renoncer i  fa  propre  fcureté,  le  feroit  en- 
core davantage.    Que  J*on  vouloit  faire  une 
j)aix  foHde  Se  afTeurée ,  laquelle  ne  fe  pouvotC 
cfpercr,firEmpereur  continuoitla  guerre  au 
Roy  de  France,  fous  un  nom  emprunté.  Que 
les  Edats  le  prioient  encore  une  fois  de  traiter 
pour  eux.  Qu'ils  avoient  charge  de  leurs  fupc- 
ricurs  d'accepter  cette  condition,  &quSî8  fî- 
gneroient  fans  l'Empereur.     Cela  ayant  efté 
rapporte  à  l'A  mbalTadcur  de  France,  il  com- 
mença de  traiter  avec  les  Eftats,  fans  y  appellcr 
\çs  AmbafTadeurs  de  l'Empereur ,  pendant  fîx 
femiines  que  dura  le  traité,  quoy  qu'ils  fuffent 
dans  la  mefme  Ville.  La  feule  difficulté  qui 
s*y  rencontra ,  futdedreiTer  ce  grand  article 
de  raflfif^ance  ,  qui  fait  toute  lafeuretédela 
paix  de  l'Empire,  &  comme  c^eftoit  unîntereft 
commun  chacun  y  mit  la  main.  On  en  dreûa 
plus  de  cinquante,  projets ,  arec  les  claufes  lef 
plus  fortes  &  les  plus  exprcffes,  par  lefquellet 
on  pouvoit  obliger  l'Empereur  de  ne  fe  point 
mefler  dans  les  guerres  de  France  Se  d'Efpa. 
gne.  Enfin  ledit  Sieur  Comte  de  Servien  dref. 
£iceluyquia  edé  mis  dans  rinftruir.ent  delà 
paix  »  ou  toutes  lesprecautioncom  eilê  appoc« 

técf. 
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^jô  Relation  âe  ce  efuiefi  pajfé 
tccs ,  niais  peo  fidèlement  depuis  obfcrvées 
parTEnipt-'iCur,  qui  contre  la  foyd'unlblem- 
nel  traité,  n*a  pas  laiiTé  d'affjfter  le  Roy  d'Efpa- 
gne,  Scueluy  envoyer  des  troupes  toutes  les 
années  (  la  toy  n'cftant  obligatoire  à  la  Maifun 
d' Auftriche  >  qu'en  tant  qu'il  y  va  de  fon  profit 
&  inrercft  }  Se  quoy  que  les  Elîats  de  TEmpire 
foient  garents  de  cette  condition  ,  il  a  eiléjof- 
ques  icy  impoflTible  de  Its  obliger  de  venger 
une  fi  manitefle  contrevention.  Ce  traité 
ayant  efté  arrefté,  les  Ellats  de  TEmpire allè- 
rent trouver  les  Ambafladcurs  de  l'Empereur, 
pour  les  en  adyertir  »  qui  demandèrent  trois 
femaines,  pour  attendre  les  ordres  de  TEm- 
pereur.  Apres  lequel  temps  palîe  on  voulut 
fçavoir  d'eux  ,  fi  c^s  ordres  eftoient  venus. 
Wolmarpritla  parole,  Scieur  dit,  qu'à  la  veri- 
•té  îl$  avoienc  reçeu  refponfe  de  l'Empereur, 
maisqu'eftant  du  chiffre,  que  Monfieur  Traut- 
manfdorf  avoir  emporté,  qu'ils  n'avoientpu 
apprendre  fa  refolution.  Les  Eflats  fe  mo- 
quèrent de  cette  refponfe  ,  retournèrent  à  la 
charge ,  &  parurent  fi  difpofés  de  figner  feuls 
avec  les  Courones,  que  la  Clef  du  Chiffre  fe 
trouva  auflî  toft,  les  Impériaux  promirent  d'a- 
chever le  traité  &  de  le  figner.  • 

La  première  conférence  fc  fit  à  Munftçr ,  au 
logis  du  Sieur  Comte  de  Lamberg,  ou  il  le  pre- 
fenta  une  autre  nouvelle  difficulté,  qui  tut  vi- 
gourcnff  m  nt  fbullenue  par  le  Sieur  Comte  de 
Scrvîcn.  Elle  mcritt  fonefcIairciflTcmentiparce 
•^uelcs  Archiducs  d'Infpruk ,  yoyans  nosdef- 

ordrd 
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Q^and  Mr. fut  reîmrmde  Flandres,  477 
ordres  de  i*année  \6fl.  envoyèrent  effronté- 
ment à  Melun  des  Députez,  pour  demander 
trois  millions  de  Livres  ,  qu'ils  prétendent 
que  la  France  leurdoit,  pourrecompence  de 
l'Alûce  ,  comme  s'ils  ignoroient  cequis'eft 
pafféàMunfter,  delcurconfentement.  Il  eft 
vrây>que  par  le  traité  del'Empire  il  eft  dit,  que 
le  Roy  donnera  aux  Archiducs  lafomme  de 
trois  millions  de  livres,  pour  les  recompcnfer 
en  quelque  façon  de  TA  Iface ,  qui  leur  apparte- 
noit»ayant  traité  avec  tant  de  modération, qu'il 
payoit  en  partie  un  pays,  qui  lui  appartenoit  ju- 
lîerncnt  par  le  droit  de  la  guerre,  &  pour  le  dcf^ 
intcrefTer  de  cent  millions  depenfés  pour  la  li- 
berté de  l'Empire.     Mais  par  le  mefrae  traité 
il  eftvray»qu*ileftdit,  que  l'on  fournira  en  fî- 
gnaot,  lc4  ceflions  de  PEmpcreur,du  Roi  d'Ef- 
pagne  &  des  Archiducs.   Survant  ces  condi- 
tions le  Sieur  Comte  de  Servien  demanda  auK 
AmbafTadeursdc  1  Empereur  lesceffionspro- 
rnifes en  bonne  forme,  qui  déclarèrent  qu'ils 
avoicnt  celles  de  TEmpcreur  &  de  PArchiduc, 
Zx.  qu'après  en  avoir  conféré  plu  fleurs  fois  avec 
MoafieurBrun,  AmbafTadeurd'Efpagne,  ils  ne 
voyoient  point  defperance  de  pouvoir  Tobtenir 
il  toft.  11  fut  répliqué  par  le  Sieur  Comte  de 
Servien ,  qu'il  ne  pouvoit  donc  traiter ,  &  que 
1' Alfâce  eftant  un  Fief  roafculin ,  fa  Majefté  ne 
«ouvoitjamaiseftreaffeuréedans  fon  acquisi- 
tion 8c  dans  fa  Conquefle,  qu'elle  n'euft  cette 
crckxon  du  Roy  d'Efpagne  ,  qui  y  pretendoit, 
a  ores  "la  Maifon  d'Auftrichc  d'Allemagne  e- 
**^  X  ftcintc, 
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478        Relation  de  ce  (jmefifajje 
ftcinte.  Cette  affaire  paroiflbit  infurmontablc, 
es  rctatdoit  l'exécution  de  la  paix  5  fi  bien  que 
tous  les  Etlats  de  l'Empir* ,   qui  ne  pouvoicnt 
fouffrir  aucun  retardement  pour  la  conclufion 
d'un  traité  auflineceffaire  que  defiré,  s'intcr- 
poferent,pour  advifcra  lafeurîtéque  deman- 
Soit  le  Sieur  Comte  de  Servicn,  &  propoferent 
que  la  France  reticndroit  entre  fcs  mains  les 
trois  millions  de  livres ,  qu'elle  devoit  donner 
pourlarecomponfe  de  TAlface,  &  les  quatre 
Villes  Foreftieres  ,  îufques  à  ce  que  le  Roy  i 
'Efpagneeuft  donné  cts  ceffions-  L'aâe  tut 
drefle  par  Volmar  mefme ,  8c  apporté,  pour  1^ 
communiquer  âudit  Comte  de  Servien ,  par 
Fromhold  Député  de  Brandebourg,  qui  fit  voir 
les  raifons,  qui  obligeoient  d'accepter  cette 
éarcntie  particulière  de  tous  les  Eftats  de  l'Em- 
pire .  &  entr'autres  de  l'Ambafladeur  de  1* Ar- 
chiduc .le  feul  intereffé.     Cette  convention, 
quieftdu  18.  Janvier  164^  a  efté encore  con- 
firmée en  partie  parles  Eftats  de  l'Empire  a 
Nuremberg  le  29.  Juin  léj-o:  quialaverue 
■jugèrent ,  que  la  France  devoit  rendre  il  Ar* 
chiduc  lés  quatre  Villes  Foreftieres,  pourevi- 
ter  les  inconveniens,  qui  cuflent  peu  arriver,fi 
les  François  fufTent  demeurés  dans  ces  Villes, 
confirmans  pour   le  refte  la  convention  de 
Munfter.  Apre J  cela  peut  il  refter  quelque  dou- 
te? Et  avec  quel  front  les  Archiducs  peuvent 
ils  demander  cette  fomme,  après  avoir  confea- 
ti  par  un  z€te  autentique.qu'elle  demeuraft  en* 
tre  les  mains^u  Ro^  ?  .S'ils  peuvent  juftemeot 

k 
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ÇiianJ  Mr.  fut  retorne  (le Flandres.  47g 
ù  plaindre  ,  c'eft  du  Roy  d'Efpagne ,  qui  in- 
commode leurs  affaires  par  fon  opiniaftreté,  & 
non  de  la  France  ,  quieft  preftede  fatisfaire 
aux  conditions  du  traité  ;  pourveu  que  Ton  fa* 
tisface  aux  conventions  qui!  uy  ont  elle  don- 
nées. 

Cette  affaire  refolue,  le  jour  fut  donné  pouf 
figner  le, traité  5  ou  il  fe  rencontra  quelque  dif- 
ficulté, par  ce  que  les  Suédois  eftoient  venus  à 
Munfter  ,  {c  pretendoicnt  retournera  Ofna* 
brug ,  lieu  deleurreûdence,  pour  lefigner. 
Neantmoins  vaincus  par  les  prières  Se  remon* 
ilrances  des  Eftats  de  l'Empire ,  ils  fe  laifferent 
perfuader  à  la  (ignature  i  à  la  condition  que  la 
publication  fe  fcroit  à  Ofnabrug  deux  jours 
après.  Cela  fepafTa  au  lo^is  du  Comte  de 
JLamberg  $  pour  le  Sieur  Comte  de  Servien  il 
fîgnaen  meiroe  temps  au  logis  du  Comte  de 
Naffau,  affiftédeWolmar ,  lefquels  aufTitoflfs 
tranfportôrent  chez  loy ,  ou  ils  lignèrent  Tin» 
(trument  de  la  paix  ,  que  donnoit  l'Empe- 
reur. 

La  paix  fîgnécle  24.  Ôâiobre  1648,  on  n*e- 
ftoit  pas  aifeuré  de  l'avoir  certaine ,  8;  on  dou- 
toît  toujours  que  le  Gç^neraliflîme  de  Suéde  n'y 
âpportaft  quelque  obftacle.  Qu'il  ne  vouluft 
finir  cette  Hluftre  guerre  par  la  conqueftede 
la  grande  Ville  de  Prague ,  qu'il  tenoit  afliegé  ; 
le  petit  cofté ,  ou  eft  le  Palais  du  Roy  de  Bohê- 
me ,&  la  demeure  des  grands  Seigneurs  da 
^ys ,  ayant  déjà  efté  pris  au  mois  d'Aouft  par 
Konincksmark  :  duquel  la  vie  illuftre  mérite 
X  a  qtt« 
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qae  l'on  dife  quelque  chofe  de  fa  naiiTance ,  du 
progrés  de  fa  fortune ,  &  fur  tout  de  fon  bon. 
heur  extraordinaire.  U  cft  nay  Gentilhotnrae, 
de  cette  vraye  nobleffc  d'AIIenaagne ,  qui  ne 
fou£Fre point  de  meflangc  ni  d'altération,  mm 
paovre  de  fortune  %  n'ayant  prefque  cinq  cens 
livres  de  rente.  Son  pays  eft  la  Marche  de  Bran- 
debourg» qui  a  produit  plus  de  Généraux  dans 
les  armées  de  l'Empereur  que  tous  les  autres 
d'Allemagne.  LesSpar»  Goeu,  Arnheim  & 
pluQeurs  autres  en  e^oîent.  11  a  efté  nourti  Pa- 
ge dans  la  maifon  d'un  Gentilhomme  de  Gucl- 
dres  1 8c  ne  donnoit  lors  aucune  marque  de  ce 
qu'il  aedé  depuis  :  Son  Maiflre  lui  reprochant 
toujours  (àparelTe,  letrouv^ant  endormy  far 
une  Table  (  il  ne  confîderoît  pas  qu'il  dormoit 
pour  ne  dormir  plus  lors  qu'il  feroitdans  la 
guerre)  n'y  ayant  }amais  eu  de  Capitaine ,  (ans 
contredit ,  fi  vigilant  êc  fi  alerte  ,  ayant  cent 
fois  furpris  les  Ennemis»  8c  ne  l'ayant  jamais 
edéane  feule  fois.  Aufortir  de  page  il  fe  jette 
dai^sTarmée  de  Suéde,  oailapaiféen  peu  de 
temps  dans  tous  lesd^rezde  la  milice»  8c  a 
mérité  enfin  le  nom  d'un  des  grands  Capital* 
ces  du  fiecle ,  pour  la  guerre  de  Campagne.  Ja- 
mais homme  n'a  refait  tant  des  troupes  pour 
la  Couronne  de  Suéde ,  ni  jamais  défait  tant 
d'Ëpnemis«  C'eft  lui»qjui  pendant  fixaqsa 
ruiné  toutes  les  armées,  que  le  Duc  de  Saxe 
amaffoit  pour  joindre  l'Empereur,  n'efiadt  pas 
Il  toft  aflcmbJëes»  quM  venoit  fondre  deifus,  8c 
Jcsdiffipcri  dç  forte  qu'il  le  contraignît  de  de- 
mander 
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Qiianâ  Mryfut  retoumtâe  Flandres. ^^  i 
mander  honteufcment  une  neutralité-  C'eft 
]ui  qoi  remettoit  tous  les  ans  les  Régi roens  de 
Suéde,  qui  eftoient  ruinés  dans  la  Campagne,  1^ 
Marefchal  de  Camp  General  retenant  prés  dt 
luy  cequicftoitde  bon  &  d'entier  »  8c  Ko- 
.nifmark  les  ayant  retenus  dans  fes  quartiers 
les  raroenott  toujours  à  la  Campagne ,  plus 
forts  êc  plus  leftes  qu'ilz  n^edoient  auparavant- 
Toutes  les  fois  que  le  Marefciul  de  Camp  le 
dcmandoit ,  il  eftoit  obligé  de  joîndreavec  fon 
corps  l*armée  principale ,  8c comme  il  eftoit  un 
peu  incompatible ,  il  fe  retiroit  à  part  auifi  toft 
que  la  neceHite'  eftort  paiTée.  Cela  lut  donnt 
moyen  d'entre  prendre  fur  Prague  par  un  bon- 
heur tout  extraordinaire ,  8c  au  deiTus  de  toutes 
fes  efperances. 

Il  quiu  donc  les  armées  de  Frà'nce  8c  de 
Suéde  dans  la  Bohême  »  ou  eftant  tin  foîr  dans 
fes  quartiers,  un  Lieutenant  d'Infanterie  refor- 
mé de  l'Empereur ,  defefperé  de  la  mauvaife 
condition  ou  il  fe  trouvoit,  dans  le  petit  codé  de 
Prague,  le  vinttrouuer ,  8c  demanda  luy  parler 
dans  fonCabinet.ou  il  propofa  l'entreprife  pour 
l'exécution  de  laquelle.il  ne  demandoit  que 
que  deux  cens  hommes  de  pied,  ll's'en  moqua 
d'abord,  mais  enfin  voyant  qu'il  n'hafardoic 
qu«  ce  petit  nombre,  il  s'y  refolut ,  8c  mit  ce 
llieutenant  entre  les  mains  de  deux  ou  trois 
braves  foldats  ,qui  ne  luy  eufTent  pas  manque'» 
s'il  y  eut  eu  une  contre  intelligence.  La  nuit 
donc  venue  il  part  de  fon  quartier  ,  8c  s'appro- 
cha avec  toute  fa  Cavalerie,  8c  le  refte  de  fon 
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48 1  Relation  de  ce  tjui  efi  pajfè 
lofanterîe  à  on  quart  tie  Iieue,pour  marcher  au 
premier  fignal  qui  fcroitdonnéXe  Lieutenant 
ne  manque  point  à  Ces  pron^eiTes ,  8c  fit  entrer 
dans  le  foiTe'  les  deux  cens  hommes  de  pied» 
par  un  lieu  ou  il  fçavoit  qu'il  n'y  avoit  point 
de  fentinclle.  Eftant  paflës  ils  marchent  au 
corps  de  garde  de  la  porte»  qui  fut  taille'  en 
pièces:  làdelTus  Koninksmark  arrive ,  6c fur- 
prend  dans  le  lit  le  Cardinal  de  Harachs  Se  tous 
lesgrands  Seigneurs  &  Dames  de  condition  du 
pays»  qui  ei^oientRaHembléS)  pour  tenir  les 
£(îats,  qui  tous  furent  faits  prifonniers:  le  tout 
fans  perte  d*un  feul  homme.  Le  butin  fut 
grand»  edime'  à  feize  cens  mil  Ëfcus  »  defquels 
Koninksmaric  profita  de  U  meilleure  partie, 
ayant  traite'  les  vaincus  avec  un  peu  de  rudcT- 
fe  &  d'incivilité.  Car  on  voyoit  le  lendemain 
iurle  pave'  des  ComtefTes  de  cinquante  mil 
livres  de  rente  ,qui  n'avoient  que  la  Chcmife 
pour  tout  habillement. 

Le  Generaliiïîme  de  Suéde  ne  fut  pas  fi  heu- 
reaux»auûege  qu'il  forma  devant  Prague» 
avec  dix  mil  hommes.  Car  il  donna  trois  ou 
quatre  afTauts  »  qui  furent  facilement  foutenos 
par  les  foldats,  &  le  grand  nombre  d'habîtans. 
11  y  avoit  peu  d'efperancc  de  la  forcer  >  mais 
du  jour  que  le  fiege  fut  entrepris  il  y  alloit  de 
fa  réputation  de  le  quiter.  11  eflpit  refolu  de 
faire  venir  fa  grande  armée,  lors  que  le  Cour- 
rier de  la  paix  arriva»  fort  à  propos,  pour  Iai0cr 
au  moiHs  la  chofe  dans  le  doute.  Apres  avoir 
nçeu  la  lettre  des  Ambaifadcurs  c}e  Jucde  il  (b 

rctin 

^  Digitizedby  Google 


§luanJ  Mr. fut  retourné  Je  Flandres.  483 
retira  aufll  toft  dans  Ton  armée  »  ou  il  fit  publier 
la  paix. 

Mais  avant  de  finir  on  ne  pntobmettre  de 
parler  d*un  accident,  qui  euft  pcuteftre  bien 
cfloigné  les  efperanccs  de  la  paix ,  fi  les  Géné- 
raux François  &  Suédois  ne  Teuflent  évité  par 
miracle.  Comme  ils  efloient  tous  les  jours  at- 
tendans  la  conclufion  du  traité,  ils  ne  vivoient 
plus  dans  les  précautions  de  la  difciplj ne  mili- 
taire, ils  ne  penfoient  plus  qu'aux  divertiflc- 
mens,  n'ayant  plus  d'ennemis  proche8>qui  \çm 
obligeafTentàfetenir  fur  leurs  gardes  ,  &  la 
Rivière  de  rizer  point  gayableeftant  entre  les 
deux ,  le  Marefchal  Wrangei  eftant  proche 
d'une  fore(l,  ou  il  7  avoit  quantité  de  beftçs 
fauves  «convia  le  Marefchal  de  Turenne  à  une 
partie  de  chafle  »  &  tous  les  Officiers  de  l'Ar- 
inée>  qui  ne  nianquerent  pas  de  s*y  trouver  le 
lendeinaia.  Cette  foreft  elloit  environée  de 
maretSySc  ilsy  cftoient  venus  par  une  langue  de 
terre  qui  les  fepare ,  fur  laquelle  ils  laill^rent 
fix  cens  dragons  1  plus  pour  la  forme  que  pour 
faciliter  leur  retour  ,  qu'ils  croyoient  certain* 
JeandeWcrth  enfutadvcrti,  qui  fit  une  en^ 
treprife  pour  les  en  lever. Il  part  donc  du  Camp 
fur  la  fin  de  la  nuit  :  pafTe  Tlzer  fur  le  pont  de 
Munich ,  avec  deux  mil  chevaux ,  marche  en 
diligence  à  cette  langue  déterre»  ou  les  Géné- 
raux avûientlaifTé  leurs  fix  cens  Dragons.  Il 
les  trouvej  les  charge,  les  defeit ,  après  une  vî- 
goureufe  refîftance,  qui  donna  moyen  auxGe* 
neraux  de  quitter  la  Chaffe ,  pour  retourner 
X.  4  dans 
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484        Relation  de  ce  ejfii  e(l  pajfe 
«lansleursquartiers,  8c  faire  monter  l'armée  à 
chevaU  Ce  retour  cftoit  difficile  devant  deux    . 
mille  che vaux )  S  bien  qu'ils  fe  trouvèrent  eD    | 
peine»  ne  voyant  point  de  chemin  que  par  Us 
Marais.  Enfin  Dieu  leur  fufcita  unGiilde-.Ua 
grand  Cerf  chafTé  pafle  heureufement  le  Ma- 
rais devant  eux:  au  (Titoft  ils  envoyentunCa* 
yalîcr  reconnoiftre  le  paffage  ,   qui  pafîa  par 
mefme  lieu,  &  eux  en  fuite  >    û  bien  qu'ils  fe 
trouvèrent    délivrés  de  ce  danger.  Et  Jean 
de  Werth  de  fon  code',  voyant  les  quartiers  de 
l'Armée  s'alTembler ,  fut  obligé  de  fonger  à  (a 
retraite.     Cette  adion  a  eflé  la  deifniere  delà 

fuerre.  Car  quelque  temps  après  le  Courrier 
e  la  paix  arriva»  £cla  publication  en  fut  faite 
dans  toutes  les  armées. 

Cette  nouvelle  apportée  à  Munfter  donna 
grande  joye à  toute  l'afTemblée.  mais  elle  eftoit 
diminuée  par  le  retardement  de  la  ratification 
de  la  Reyne  de  Saede.qui  ne  venoit  pointjquoy 
qu'il /eull  trois  mois  paffés  depuis  la  figna- 
teure  du  traité.  Et  comme  les  Efiatsde  l^m« 
pire  eftoiem  toujours  en  crainte,  ils  accuioient 
tantoft  le  fertat  de  Suéde»  les  Ef^ats,  le  grand 
Chancellier,  la  Reyne  mefme;  perfonoe  n*c« 
fiant  exempte  de  leurs  foupçons.  Il  n*y  avoit 
que  TA mbafladeur  de  France,  auquel  ils  euf- 
ferit  confiance.  Sa  façon  de  traiter  Icsaf&ircs, 
fincere  &  obligeante  ,  lui  avoit  acquis  toute 
créance  avec  les  Députes ,  Catholiques  &  Pro» 
teftants,c*eft  pourqooyils  ne  faifoicnt  point 
ce  difficulté  de  luy  communiquer  leurs  crain- 
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§i^andldr.fiitrerourn^J'e  Ffanlres^.^Sf 
teSf  &  leurs  mefconteDtcmens  fur  le  retarde- 
ment de  cette  ratification,  llsproteftoient  de 
rechercher  le  remède  entr'eox ,  qu'ils  avotenr 
en  leurs  mains  par  la  reunion  des  deux  partis. 
Il  le  prioient  de  voir  les  Suédois,  pour  leur  di- 
re les  vœux  &  les  fouhaits  de  toute  rAlleroa- 
gne  >  8c  en  meime  temps  le  dcfe/boir  »  fie  les  re- 
mèdes qu'ils  y  apporteroient.  crUn  autre  co- 
dé ils  faiibient  doucement  infinuer  lamefme 
chofc  aux  Suedoiss  par  quelques  Députés ,  qui 
avoient  accès  auprès  d'eux.  Ce  Sieur  Comte 
de  Servien  envoya  auffî  toft  demander  audien* 
ce  aux  A  mbafTadeurs  de  Suéde  «  fie  leur  repre» 
fenta  les  craintes  éc  les  foupçons  des  Eâats  de 
r£mpire ,  fur  le  retardement  de  la  ratification: 
qu'il  \ts  avoit  yeu ,  après  une  longue  fie  mutile 
patience»  en  humeur  depenfer  aux  remèdes» 
que  la  paflTion  fie  les  divers  intérêts  de  Religion 
leur  avoient  fait) ufques  icy  négliger  :  Qu'en 
eftre  venu  fi  avant,  ^ufques  à  la  (îgnature ,  pour 
demeurer  à  la  ratification,  eftoit  traiter  de  mef^ 
pris  une  nation glorieufe,  qui  pourroit  fe  por^ 
ter  à  l'extrémité  :  qu'ils  dévoient  avoir  leurs 
craintes   comme  les  autres ,   par  les  Caballes 
que  Ton  iàifoit  dans  leur  armée ,  qui  ne  fubii- 
iîoit  que  par  Tubey fiance.   Qu'eux  mefraes  a« 
voient  adverti,qu'il  eftoit  temps  de  finir.Qu'au* 
rci^enousefiiens  tombés  en  France  dans  une 
maladie ,  de  laquelle  les  plus  experts  medecinr 
Xeroyent  bien  habiles ,  s'ils  aûeuroyent  pofi- 
civement,  quelles  en  ferogent  les  fuities.  Que 
les-  premiers  accé^  de  cette  fîeburc   chaude 
%^  j*  cftoienr 
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edoient  rudes  &  violents,  capables  de  durer 
long  temps  f  peut  edre  au(&  Bnir  bien  toil  ^  fc 
Ion  nnconftancedc  la  nation.Quedans  cette  in* 
certitude  la  prudence  ne  vouloir  pas  que  Tonde 
xneuraft  dedans  une  grande  guerre  étrangère,, 
que  la  France  avoir  fait  fubfifter  glorieufcoiënt 
depuis  àix  huiâ  ans.  Que  les  mauvais  Fran- 
çois avoient  coupé  la  fource  des  finances  du 
Roy ,  qui  feroient  aflèz  occupées  à  fouftenir  la 
guerre  contre  rËfpagnol ,  &  à  remédier  aux 
defûrdres  de  foneûat.  C*eftoità  eux  de  pren- 
dre leurs  mefures ,  félon  leur  prudence  or- 
dinaire. Lei  Suédois  protégèrent  qu'ils  eftoient 
aufii  eftonnés  que  les  Eilats  du  retardement  de 
)a  ratification  de  là  Rey ne,  &  reconnoifTojent 
bien  combien  la  paix  leur  eftoit  neceilàîre.  En 
câèâ:  la  ratification  arriva  cinq  ou  fîx  jours 
après ,  qui  donna  les  dernières  aâêurances  de  la 
paix  &  la  certitude  aux  Allemans ,  de  fe  voii  ea 
repos  après  tant  de  foufiFrances. 

Ainâ  lapaix  fuft  fignée»  conclue»  8c rat»- 
fiée  par  la  (èule  providence  de  Dieu  »  qui  fe 
contenta  du  chadiment  qu'avotent  receu  les 
Edats ,  Se  retira  la  pefanteur  de  fon  bras»  pour 
le  porter  ailleurs.  Car  pour  dire  le  vraytoutei 
Its  parties  interelTees  6c  principales  n*y  avoient 
pas  grande  inclination. 

l%mpereur  ne  la  vouloit  point ,  parce  qu'il 
n'a  pas  accoutumé  de  recevoir  les  loix  dans 
Ub  traitez  comme  dans  celuy  de  l*Enw>ire: 
parce  qu'il  fe  crôyoit  intercffé  d'honneur  de 
coûclu/rc^  les  arœtcs  cftaat  dans  fon  pais^ 
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qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  les  Couronnes  eftran- 
gères  prendre  un  pied  dans  l'Empî^re  afleas. 
conUderable ,  pour  afïider  les  EOats  •  toutes 
les  fois  qu'il  voudroic  entreprendre  fur  leur» 
libertés. Qu'il  luy  eftoit  apparemment  honteux 
de  conclure iàns  y  comprendre  l'Efpagne.Tou- 
tes  ces  raifons  eftoient  fortes  >  niais  la  necelTité 
edoit  encore  plus  grande.  11  n^avoit  plus  de* 
quoy  faire  fubfider  fes  armées,  Scies  Suédois 
eftoîent  maiftres  de  la  meilleure  partie  delà 
Bohême,  &  prefts  d*èntrer  dans  T Auftriche. 
La  France  euft  bien  dciîré  s'en  pouvoir  dif* 
penfer,  parce  qu'elle  fçavoit  bien  que  quel- 
ques précautions  qu  elle  apportaft  pour  la  li-^ 
berté ,  l'Empereur  ne  laifTeroit  pas  d*a({îfter 
l'Efpagne. 

La  Suéde  nedevoit  pas  feulement  compren» 
are ,  que  Ton  pu(l  faire  la  paix  en  ÂllemagnCi» . 
pour  les  raifons  «  qui  ohtedécydcvantexpli^ 
^ueés  I  8c  neantmoiôs  elle  n'a  pas  laiHe  de  fe 
eonclurre  pLt  le^  fec^ets  invincibles  de  cette 
providence ,  qui  £e  moque  des  confeils  ta  raî- 
fbnnementâ  des  hommes ,  ayant  permis  que 
i^es  raifons  encore  plus  puisantes  ajent  obligé 
toutes  Icfsf  parties  de  cboclurfe. 
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Lettre  au  nom  et  un  ejiranger ,  au 
fujet  de  la  paix  entre  U  Fran^ 
ce  &  lEjpagne. 

AParîsce^uînziefme  d'Avril  i66u 
MoDÛeur 

JE  dois  RelPponfe  à  une  longoe  Iettre«  qu'il 
vou)  a  pu  m'enuoyer  du  quinziefme 
du  mois  paiTé.  Mais  j'ofe  vous  dire,  que 
j*ay  beaucoup  hefité  a  vouse(crîre>  tant 
parce  que  \t  mefens  trop  foible  »  pour 
vous  donner  des  lumières  Tuffifantes  fur  on 
fi  grand  fubjet ,  que  ceîui  de  la  Paix  avec  VM- 
pagoe,  dont  l'es  raifons  pafTent  la  portée  d*on* 
£fpric  coBimelemien,  8c  de  laquelle  les  iè» 
crets  ne  font cogoeusqu^à  Dieu»  quîea  eftle 
'  principal  inftrument,  Se  le  premier  moteur. 
Mais  comme  vous  me  preifez  avec  ioftance» 
}e  ne  puis  vous  refuifer  un  fi  foible  crayon  des 
afîàires  de  France»  defquelles  comme  je  vous 
8j  dit,  j'aj  peu  de  cognoi^ance,pu){que  j'y  fois 
«ftranger  aufli  bien  que  vous,  mais  qu'un pea 
^fèns  commun  m*infpirera  >  d'autant  plus 
que  re  feray  aydé  de  l'aifcaion ,  quej*ay  à  vous 
çpntctttcr,  ôc  partîçolicrcmcût  fur  les  princî- 
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Entre  la  France  &  Efpagne.  -  4  J^ 
paux  poiots  I  dont  vous  voulez  eftre  efdair- 
cy. 

Je  fqAj  que  vous  avez  tousjours  eu  beau- 
coup d'afFcélion  pour  cette   Couronne: que 
vos  doutes  &  vos  fcrupules  font  des  effe<5t$ 
de  uoftre  partialité  pour  le  bien  &  la  gloire  de 
la  nation  Françoife;  mais  comme  chacun  parle 
impunément  ,   gc  indifféremment  de'toutes 
chofes  ,  ièlonfapaffion.jene  m'eftonnepas, 
que  les  Ennemis  particuliers  de  la  gloire  de  la 
France,8croerme  quelques  François  mal  inten- 
donnez  >  ne  vous  ayent  voulu  infeâer  d'opi- 
nions venimeuies  6c  ridicules»  par lefquelles 
ils  veulent  empoifonnerôc  rabattre  de  la  gloi- 
re de  leur  Monarque ,  8c  de  celle  de  fon  Mini- 
ère. Car  je  vois  des  chofes  dans  les  articles  de 
vodre  lettre,  qui  femblent  condamner  la  Fran- 
ce en  beaucoup   de   circonftanccs  de  cette 
Paix  9  &  attribuer  à  foibleffe ,  ou  précipitation 
l'aâion  la  plus  glorieufe  1   &  la  plus  advanta- 
geufe,  qi^fcsRois  &  leur  Confeil  ayent  ja- 
mais faite.  Je  feray  donc  plusj  Car  puifque  vous 
m^ordonnez  de  vous  bien  inilruire  de  ce  que 
)ef(^ay»  afin  de  tenir  voftre  parti  avec  advaota^ 
ge ,  dans  les  lieux  ou  vous  vous  trouverez ,  ^ . 
pour  vous  prévenir  de  tout  ce  quePon  peut 
Vous  obje^er  contre  ràdvantage&  Tbonneur 
'  jquc  la  France  reçoit  de  cette  Paix»  je  comraen- 
cerayàvous  déduire  au  long,  tous  ceux  qu'a- 
voit,  ou  fembloit  avoir ,  cette  <Iouronne  fur 
les  Efpagnols  •  quand  on  eft  entré  en  négocia- 
tion! afin  q_u*ilnc  reftc  rien  à  dire  fur  ce  fub^ 
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49  0  Lettre  touchant  la  paix 
jet  :  &  vous  doûnant  des  raîfons  pour  f  refpôni^ 
drefufHOimment»  vous  puilTiez  ef^e  fatisfait 
en  vous  mefmes,  de  tout  ce  dont  je  vous  a:uray 
informé  5  pour  ou  cofttre.  Et  ai ufi  je  ne  doute 
pas  que  voftrc  jugement  ne  concoure  avec  ce- 
hit  de  tous  les  gens  de  bien  »  Se  que  vous  ne 
voyez  clair  aux  doutes,  8c  mauvaifes  raifons 
que  l'on  vous  a  voulu  alléguer,  de  blafmer  la 
France  en  General ,  8cJa  conduite  de  celui  qui 
gouverne}  vous  proteftant  que  je  parle  (ans  paf- 
fion  ,  Se  Tans  autre  intereft  que  celui  qu'un 
homme  de  bien^doit  prendre  dans  la  vérité  de* 
chofcs,  qu'il  voit  8c  qu'il  cognoift.  Ma  façon, 
de  vivreedant,  comme  vous^avez,de  longue 
main  fi  defintereffée ,  que  ne  craignant  gueret 
de  chofes  au  monde,8c  efperant  encores  moins 
de  la  fortune  ep  un  pays ,  ou  je  me  fuis  Habitué 
depuis  longues  années,  fans  ambition  8c  fan» 
autre  fin  que  de  vivre  libre ,  fous  la  proteôion 
Royale,  8c  fous  les  Loix  du  R(^aume,ma  peti- 
te PhilofopbVme.  rend  re4>nt  8c  les  fcns  li- 
non eflevez  ,aumoîn^  peu  corompusdes  vices 
du  fîecle ,  aulH  communs  au  François  qui 
quelque  autre  nation  d»  monde  t  8c  ou  l'inve* 
âive  8cla  flatterie  partagent  les  lentimentsde 
la  plus  grande  part  des  gens  de  toutes  fortes  dû 
profeHlions.  Je  commenceray  donc  par  une 
longue  cxpreflîon  de  Teftat  des  afi&ires  delà 
dernière  Campagne ,  qui  a  donné  lieu  8c  le 
mouvement  à  toutes  les  chofcs ,  qui  ont  foivi. 
Et  je  vous  conjure  feulement  de  ne  vous  poioe 
cn»uyer  à  la  k^w  dcj  fragments ,  que  Je  vous 
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Entre  la  France  é*  Ejpagne.  4p  l 
envoyé.  Car-puis  que  voftre  prcflante  curiofité 
réveille  ma  jiirefle  naturelle  cfcfcrire,  il  faut 
que  voftrc  patience  fatisfafleà  la  peine  que 
me  donnez  î  veu  que  peu  d'ouvrage  nae  coufte- 
cher,  6c  que  mon  génie  enfante  avec  peine  ce 
qu'il  ne  peut  concevoir  que  groflierement,  6c 
que  vous  trouverez  fans  doute  mal  digéré. 
Vous  fçavez  dcsja  d'aillieurs  la  meilleure  par* 
tie  de  ce  que  je  m'en  vais  vous  defduire  s  puis* 
qu'ayant  demeuré  quelques  années  en  cette 
cour,  &  y  ayant  entretenu  descorrefpondan» 
ces ,  je  ne  puis  que  vous  remettre  en  mémoire^ 
tout  ce  dont  vous  avez  desja  cognoi{rance,maii 
dont  il  me  femble  qu^ll  n'ed  pas  mal  a  propos 
de  faire  une  récapitulation.  Vous  faifant  fouve* 
nir»que  ceux  qui  im prouvent  maintenant  ladi» 
tepaix  y  ont  eflé ceux  qui  ont  tousj ours  crié 
contre  le  retardement  d'icelle ,  &  ont  donné  à 
dos  au  Minîflre  de  France,  comme  s'ill'eud 
eue  dans  fes  mains,  &  qu'il  n'euft  tenu  qu'à  luy 
de  donner  le  repos  au  public* 

En  l'Année  i^yS  les  François  receurentau 
commencement  de  la  campagne  un  efchec  de- 
vant Oflende,  fous  le  Marefchal  Rantzou,  dant 
Tentreprife  qu'ils  firent  fur  cette  place  mari« 
tine ,  par  la  double  intelligence  de  celuy  qu» 
faifant  femblanf  de  trahir  les  Efpagnols ,  con- 
duifoie  frauduleufement  cette  aâaire,,  dont 
le  fuccez  fe  peut  mieux  apprendre  par  les  mé- 
moires de  ceux  qui  tiennent  regiûre  de  tout  c& 
qui  ne  fait  rien  à  mon  difceuris. 

Ce  fut  un  malheur  plus  conilderable  pou^ 
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)a  réputation  que  pour  la  perte  des  gens ,  à 
rentrée  d'une  Campagne ,  de  la  quelle  les  pre- 
mières, avions  fembloient  donner  boa  ou 
mauvais  augure  pour  le  relie. 

Hefdin,  dont  rufurpareur  du  Gouverne* 
ment  s'eftôic  peu  auparavant  révolté  contre 
fon  Roy,  pouvoitapparammcnt  incommoder 
beaucoup  le  pafTage  des  armées,  Se  les  convoys» 
fielies  entreprenoient  quelque chofe du  cofté 
de  la  Mer,  ou  apparamment  les  delTeins  de  la 
France  eftoient  de  s'attacher;  tant  parce  que 
les  François  tenoient  des  ja  le  fort  de  Mardic 
&  la  Ville  de  Bourbourg,  que  parce  qu'ils 
cftoient  abfolu ment  engagez  aux  Anglois,  & 
obligez  ,  par  la  neceffice  de  leur  alliance  »  à 
les  Êvorifer  au  fiege  de  Dunkerque,  ou  plu* 
toftde  leur  livrer  cette  place,  s*ils vouloient 
que  leur  union  duraft,  qui  eftoit  le  principal 
inftrumentdela  dedruâion  desEfpagnolsen 
Flandre-,  &  le  feul  8c  dernier  expédient  pour 
la  conqucfte  d'icellc ,  ou  pour  obliger  le  Roy 
.  Catholique  à  un  traitté  de  paix. 

Non  obflant  le  mauvais  préjugé  du  fbccez 
des  affaires  de  la  dite  année ,  l'Armée  du  Royi 
forte  &  pleine  de  vigueur ,  entreprit  le  fiege  de 
Dunkerque,  aYecTayde  desAnglois;  8c bien 
que  les  troupes  de  Tune  8c  de  l'autre  nation 
f ufTent  nombreufës ,  8c  les  poftes  pris  advan- 
tageufement  ^  fi  e^ct  que  n'ayant  pas  toutes 
Jes  places  advancéés ,  qui  en  fa vorifoicnt  jadis 

L^r^*  Mneceflîté  dufourage,  8c  des  autres 
«Jiofca  acccflâires  i  Ja  dite  armée ,  qui  ncJui 
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Entre  la  France  é^  EJfagne.  49  J 
pouvoient  arri  ver  commodément  que  {>ar  Mei;, 
jointes  à  une  vigoureufe  defFenfè  des  adiegez» 
rendoient  l'événement  douteux.  Ec  fi  les 
Ëfpagnols  eufTent  mieux  pris  leur  party  qu'ils 
ne  tirent  lors ,  qu'ils  s'expoferent  au  hazard 
d*un  combat  General ,  poflîble  que  Dunkerque 
auroit  pu  efcbapper  aux  Anglois,  aufquels 
on  ledeftinoit.  £c  la  France,  qui  s'eAoit  enga* 
gée  à  ce  fiege  par  qtielque  tÇ^cce  de  necefTitét 
euft  «de' diiculpée  envers  lefdits  Anglots,  & 
juftiâée  d'avoir  fait  fon  polTible  t  pour  leur 
faire  profiter  du  fruit  de  leur  traitté. 

Les  hiftoriens  parleront  afTez  de  la  Bataille 
des  Dunes  »  qui  caufa  la  perte  de  Dunkerqbe» 
celle  de  fiergues ,  Furnes  &  Diimude ,  que 
le  defordre  àt%  affaires  de  Flandres  fui  vît,  par 
les  grands  edabliiïcmens  que  la  France  s'y  pro« 
cura  ,  les  armées  du  Roi  s'cftant  impatronl- 
{écs  d'Oudenarde  •  de  Menines  >  8c  de  Comines 
fur  la  Lys»comme  de  la  fameufe  8c  grande  Ville 
d'Ypre,  mais  fur  tout  de  Graveiines;  ayant 
par  confequent  coupe'  la  Flandre  par  la  moi-  * 
tie'  •  concurremnoent  avec  les  Anglois ,  qui 
tendent  un  grand  polie  fur  la  Marine  ;  fi  bien 
que  les  Efpagnole  ne  pouvant  eftablir  aucuns 
quartiers  d'byver  dans  la  Flandre  fiamigan- 
ta,  entre  la  Rivière  du  Lys  Scia  Mer,  eftoient 
auflî  fort  reffcrrez  en  Brabant ,  à  caufe  d'Oude* 
narde ,  &  beaucoup  incommodez  en  Haynault  v 
par  les  garaifons  du  Quefnoy  »  8c  de  Laodrecy. 
L'Artois  leur  eftoit  ofie'  de  longuemain:  Arras» 
Bethune»  Bapaume»  laBafi^ct  Uns  &  Saint 
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Venant  eftans  entre  les  mains  du  Roy  »  mais 
récemment  la  Province  de  Luxembourg  leur 
demeuroit  prefque  inutille  \  les  François  eftans 
Maiftres  de  Dampvilliers,  de  Longwy  ,  de 
Thionville  &  de  Montmedy ,  qui  font  au  cœur 
de  cette  Province.  Tous  ces  grands  eftablifle- 
ments  mettoient  les  Efpagnois  fort  bas,  foibles 
de  troupes  ,  n*en  pouvant  fournir  de  nou- 
velles ,  &  fans  refourcedVgent.  Car  n'ayants 
ad  vis  de  la  Flotte  des  Indes,qui  n'arriva  que  fix 
moisapres,  ils demeuroient  d'ailleurs  en  ettat 
de  ne  fçavoir  ou  mettre  les  troupes ,  qui  leur 
reftoient  s  dans  rimpoflibilite  apparente  d*ea 
lever  d'autres ,  8c  dans  la  crainte  juftedelare* 
volte  Générale  des  Pays  Bas. . 

Les  affaires  d'Italie  cependant  n'eftoient  pas 
en  meilleur  eftat  pour  le  Roy  Catholique  ;  le 
Duc  de  Savoye  a  voit  repris  Trin ,  les  François 
javoient  Vallence  iur  le  Po ,  &  Moftare  fur  le 
Theaiin;demanierequejufquesàcefleuve.qm 
reiferroit  le  Millanois&leredqtfoitaux  deux 
tiers,  il  ne  leur  redoit  plus  que  Novaret  place 
qu'ils  ne  pou  voient  fauver,  ce  ftmbloit  il ,  à  la 
prochaine  canrpagne  j  d'autant  plus  que  le 
flambleau  bruAant  par  les  deux  bouts  ,  ils 
avoient  à  fe  garder  du  codé  du  Modetiots,  dont 
le  prince  eftpit  leur  ennemi,  allié  de  la  France, 
&  qui  n'avoît  pas  de  plus  foibles  fentimens  que 
ion  Père  5  qui  venoit  d'exfpirer  à  lafinde  la 
Campagne;  dcforte  que  par  la  pectc  prefupo- 
féedcNovarre,  Verceil,  qu'ils  dctcnoientaa 
Duc  de  Savoye,  tomboit  de  {oj  mefme ,  8c  ne  le 
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;    pou  voient  foudenir.  Tous  ces  advantages  fai« 
î    foient  vray  femblablemeot  efpcrcr  auxFran- 
;    çois  la  Conqueile  entière  de  la  Flandre,  ou 
du  moins  que  partie  fe  Hbereroit  des  Efpa- 
»  gnols,  pour  fe  gouverner  en  République. 
Monficuï-  le  Prince  de  Condé ,  feul  fouftien 
julques  a  lors  des  armées  d'Efpagne,  fe  voyoit 
aum  par  Jcs  mefmes  apparences  réduit  à  fe 
fubfmettre  fans  condition   aux  grâces  qu'il 
plairoit  à  fa  Maie(!é   lui  vouloir  accorder  ;. 
bien  que  la  meilleure  partie  des  forces   enne« 
mies  en  Flandre  confiftalTent  aux  troupes  qui 
edoient  fouz  fon  nom. 

Il  fembloit  que  les  Efpagnols  ne  deuffent 
pas  efpercr  grand  fecours  de  l'Empereur  >  qui 
quoy  que  bien  intentionné'  pour  fa  maifon» 
avoir  des  affaires  en  Allemagne  fufiîfamment 
pour  l'occuper.  La  jaloufie,  queluidçnnoitle 
Roy  de  Suéde  ,  &  ks  levées  que  les  Efleâeurs 
du  Rhin  Scies  autres  cercles  de  l'Empire  faî« 
fbîent,  pour  s'oppofer  à  fes  infractions,  s*il  euft 
voulu  faire  marcher  des  troupes  en  Flandres, 
ne  permettant  pas  qu'il  fongead  a  d'autres  cho» 
fes  qu'aux  afftires  de  fon  pays. 

La  Frontière  du  Languedoc  eftoit  non  feu- 
lement couverte  par  la  poffcflîon  du  Rouflîl- 
lon  ,  mais  l'entrée  du  cœur  de  TEfpagne  eftoit 
ouverte  aux  FrançoisparIaCathaIogne>  Scàla 
faveur  de  Rofes,  qu'ils  tcnoicnt  encore  du  re- 
ftede  la  poflcflion  entière  de  cette  Province. 
Car  nonobdant  les  pertes  qu'ils  avoient  faites 
en  ces  quartiers  mcridiooaux  9  leurs  armées  ne 
.    ^  laif. 
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laiiïoient  pas  de  paroiftre  en  Campagne ,  Bc 
d'entreprendre  tousjours  fur  quelques  places 
du  pays ,  des  habitans  duquel  la  hayne  n*e(loi> 
pas  diminuée  contre  tes  Efpagnols, depuis  que 
lafelonniedeMarfîn  i  qui  y  avoit  commandé 
pour  les  François,  leur  avoit  caufé ,  par  fa  de- 
fertion)  la  prife  de  Barcelone.  De  manière  que 
la  France  bien  eftenduë  de  ce  cofte  là  •  n'eftoic 
d'ailleurs  bornée  vers  le  levant  6c  le  Nort  que 
du  Rhin^,^  jufques  bien  avant  dans  le  Luxera- 
bourg  ,  la  Franche  Comt^'  nous  cftant  plus 
utile  par  fa  neutralité'  que  par  la  propriété 
d'icelle. 

La  Lorraine  toute  entière»  fe  troùvoit  ièa- 
rement  enfermée  dans    les  autres  légitimes 
conqueftesdes  François,  comme  de  la  haute  & 
baffe AKàfle:  de  fi  la  prifè  d'une  partie  delà 
Flandre  >  fie  la  révolte  de  l'autre  avoient  fui vy 
ces  grands  mouvements  »  ou  ne  pouvoit  plus 
entendre  parler  des  Efpagnols ,  que  de  là  les 
monts  qui  les  environnent)  tombans  d'ailleurs 
dans  de  grandes  extrémités  j  puifque  leur  cré- 
dit s'alloit  perdant  par  tout ,  &  que  la  fuppo* 
fée  perte  de  la  Flandre  donnoit  mo^en  aux 
Princes  d'Italie  9  avec  l'ayde  dé  la  France,  qui 
pouvQit  lors  tout  à  fait  s'y  applicquer ,  de  par- 
tager en  tr*eux  les  pays  que  le  Roy  Catholique 
y  conferre,  par  le  moyen  defquels  >  il  seft 
tousjours  affervy  les  vœux  &  les  perfonnes 
particulières  de  cette  nation. 

Mais   les  advantages  des  Portugais,  qoi 
.  avoient  defPaic  â  plattc  confture  les  Efpagnols 
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devant  ÏÀvzs ,  8c  la  facilite  que  cette  nation  a 
dîr  faire  la  guerre  avec  fruit  à  iès  enoemys,  taît 
par  Mer  que  par  terre,  pourveu  qu'elle  foit 
fouftejoiiefic  bien  confeillée  par  fes  propres  in- 
terefls ,  donnott  bien  d'auiTi  fafcheufes  tranfet 
au  Confeil  d'Ëfpagne,  que  la  crainte  de  ne  pas 
joUir  paiiîblement  des  Indes  par  la  force  ma- 
jeure àts  Anglois  ,*  gouvernez  pour  lors  par 
unlVoteâeurabfolua  habille  homme  8fr- leur 
ennemy.  ' 

rOn  peut  audt  alléguer  que  ce  qui  dévoie 
obliger  davantage  le  Confeil  d'Efpagne  à  ièn* 
tir  à  l'advance  les  fafcheux  accidents  d'une 
guerre  continuelle ,  8c  engager  la  France  à  ne 
s'en  pas  depattir  >  eftoit  Taageadvancéde  leur 
Roy  ,  la  foibleiTe  de  fa  fanté,  la  jeùneffede 
deux  I^rinces  héritiers,  fur  la  vie  mefmé  def- 
quels  il  y  avoit  peu  de  fondement  à  faire ,  com- 
me il  s'cft  veu  depuis  par  la  mort  prefque  fu- 
bitedu  plus  jeune,  6c  que  le  Royaume  tonw 
bant  pendant!^  guerre  en  minorité»  cfpuiré 
comme  il  eiloit ,  de  crédit ,  d'hommes  £c  d'ar- 
gent ,  tant  de  â  dangereux  ennemys  fur  les 
bras  •  ils  neprevoyoientpas  le  pouvoir  fau ver 
d'un  boulcverfement  général}  d'autant  plus 
qu'ils  dévoient  craindre  prudement  une  ligue 
offenfîve  8c  defcnfîve  entre  la  France  8c  lePor* 
tugal ,  après  laquelle  il  falloit  jetter  les  four-" 
reaux  des  efpeés  de  part  8c  d'autre. 

Ç'eftoic  là  TEdat  auquel  il  fembloît  que 
fofTent  fixées  lesa&iresde  France ,  d'Efpagne» 
d'Italie» de  Portugal  1  d'Allemagne  8c  d'An-i 
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glc.tcrre  vers  la  fin  de  Tannée  lôfS ,  quand  le 
Hoi  s'achemina  â  Lyon  f  pour  vray  fembla- 
blement  efpouièr  ou  difpofer  Ton  Mariage  avec 
la  Princeûe  de  Piedmont ,  qui  par  cette  allian- 
ce, que  l'on  avoit  pu  faire  double,  en  ma- 
riant une  Princefîe  Françoife  avec  le  Doc  de 
Savoye ,  de  voit ,  ce  di^ient  les  difcoureors 
du  temps  >  a{reurer&  perpétuer  Tu n ion  de  ces 
deux  EÀati ,  contre  le  reûe  des  puiiTances  de 
l'Europe. 

Mais  Dieu,  qui  dirpcfe  de  toutes  chofes  au- 
trement que  félon  lefens  &  le  gré  d'un  cha- 
cun >  6c  comme  il  le  faut  croire  ,  pour  le  bien 
gênerai  de  la.Chreftienté ,  n*avoit  donné  fous 
ces  grands  fuccés  à  la  France ,  &  réduit  les  af- 
faires générales  au  point  que  Ton  a  fçeu ,  que 
pour  refpandre  plus  de  benediâions fur  noftre 
Monarque,  quiafacrifiéfa  gloire  Scia  haute 
ambition  de  (à  jeunefle  botiillante  au  bien  de 
la  paix  9  6c  de  la  tranquilité  du  Chriftîanifme. 
Aufii  fa  divine  Majeflé  permit  elle,  que  les  Ef- 
pagnols}  domptant  leur  fierté  naturelle»6c  ren- 
trant plus ferieufè ment  en  eux  mefmes,  faî- 
iànt  réflexion  fur  Tcftat  de  leurs  af&ires  ,  6c 
polTible  fur  la  fufdite  alliance  prof  ettée,cpnc)u- 
renti  contre  leurt  maximes  orgueilleufes»  à  de- 
mander la  paix  à  la  France  ,  n  eftimans  pas  la 
chofe  fi  honteufede  foy,  puis  qu'ils  en  avoieot 
un  Exemple  recent,6c  que  quelques  années  aa« 
paravant  le  Roy  très  Chreftien  avoit  envoya 
exprez  mon  Sieur  de  Lionne  en  Efpagne,  pour 
laleurpropDfen  Car  voyant  la  honte  imagi- 
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Digitized  by  CjOOQIC 


Entre  la  Vrance  éf  ïfpagne.     499 
naîre  de  cette  demande  de  la  proportion  du 
Mariage  de  l'Infante  d'E.rpagne  avec  fa  Ma)efté. 
ils  {^curent qu'elle devoiteftrcd'autîlnt  mieux 
receuë,  qu'ils  ne  doutoient  point ,  que  la  Rcy- 
ne  Mère  du  Roy  n'en  euft  une  en  Vie  incroya- 
ble, 8c  s'aiTeuToient ,  que  Mpnfîeur  le  Cardinal 
Mazarin  n'avoit  travaillé  fi  puiflamment  à  de 
fi  grandes  chofes^que  pour  parvenir  à  l'accom- 
pliflcment  d'un  fi  grand  &f  fi  faint  ouvragcico- 
gnoi(rants.le  zèle  qu'il  avoittousjours  ardam- 
ment  tefmoigné  pour  le  bien  public, &  le  rcpoi 
de  la  France ,  8c  que  ce  fage  Miniftre  ne  cher- 
choit  qu'à  couronner  fec  longs  travaux  par  un 
glorieux  traité,  advantageux  à  Ton  Maidre. 

Je  ne  doute  point,  Monfieur  ,  que  quelques 
efprits  du  vulgaire,  ou  de  ceux  qui  ne  trouvent 
jamais  rien  de  bien,  n'eiïayent  à  perfuader  au 
reftedu  monde  ,  par Icxaggeration ignorante 
de  quelques  faufîes,  ou  foibles  apparences, qu'il 
euft  efté  plus  advantageux  à  cette  Couronne 
de  continuer  la  guerre  ,  en  eftat  ou  eftoient  les 
affaires.  Mais  fans  doute  les  raifons,qu'il  n'eft 
pas  permis  de  pénétrer ,  dont  les  Souverains 
n*ont  à  rcfpondre  qu'à  Dieu ,  8c  ceux  qui  gou- 
vernent leur  Eftat  8c leur Maiftre, obligèrent 
ledit  Sieur  Cardinal  à  ce  parti  ,outre  ^es  autres 
que  je  defduiray  cy  après  »   8c  qui  font  tombez 
dansmapenfée^ 

Il  eft  vray  que  les  Efpagnols  furent  aflc* 
Beareuxpour  bien  prendre  leurs  mefures ,  8c 
Dom  Anthonio  Pimentel ,  qu'ils  envoyèrent 
vei^  fon  Ëminence,  arriva  à  Lyon  le  mêfiûe 

jour 
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jour  qttc  la  Duchcfle  de  Stvoye  y  fut  reccuc 
du  Roi,  8c  de  toute  la  Cour  de  France,  avec 
dcsjoyes  réciproques,  &^de belles efperances 
tux  Piedmontoîs.  Car  ce  bon  accueil  »  queià 
Majefte  fit  aux  Princeffes ,  &  particulièrement 
à  celle  que  l'on  fembloit  deftiner  pour  fon 
efpoufe ,  mais  qui  n'en  avoit  encores  aucune 
afleurance ,  laiffoit  prefumer  à  tour  le  monde, 
que  ç*e(loit  un  jndice ,  qu'elle  n'avoit  pas  de- 
pieu  au  Roy  *  fur  le  gouft  duquel  on  difoic 
qu'efl-oît  référé  raccomplifTemen:  du  Mariage> 
&  l'heureux fucccz  de  cette  entreveuë.  l'Arri. 
véedc  Pimentel}  6cfes  proportions  goufiées 
d§  leurs  Majefte:^  »  &  de  Monûeur  le  Cardinal, 
arrefterentles  carefTcs  engageantes,  que  le  Roi 
cuft  pu  faireà  la  PrinceiTe  de  Piedmont,  qui  fu. 
rent  réduites  aux  termes  d'une  grande  &  ho- 
norable civilité;  ù.  bien  que  la  DucheiTe  fa  Mè- 
re, à  laquelle  le  dit  Sieur  Cardinal  déclara  la 
chofe  ingenuëment ,  ne  pût  que  demeurer  très 
fatisfaite  du  procédé  ,8c  fe  refolutàun  moin* 
dre  eftabliilement  pour  la  PrinceiTe  fa  fiUe:de-* 
fortéque  l'on  ne  parla  plus  dans  lepeudefe- 
toor,que  cette  Cour  de  Savoye  fift  dans  celle  de 
France  •  que  àti  interefts  de  Tune  8c  de  1  autre, 
à  l'cfgarddu  traite'  de  paix  propofé. 

Le  retour  de  leurs  Ma'ieftezà  Paris,  au  com* 
mencement  de  Tannée  i6f^  attira  peu  de 
temps  après  Dom  Antbonio.pimentelàteur 
fuitte  •  mais  en  fecret  8c  incognen  •  comme  il 
avoit  rejournéàLion  ,  8c  pendant  le  reftede 
rh/ ver  >  le  traité  fe  mania  a?ec  le  fuccés  »  que 

Digitized  by  CjOOQIC 
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le  public  &  fçeu  s  mats  c'ed  un  prodige  qu'une 
belogne  qui  a  occupé  inutilleoaent  l'Europe 
pendant  cinq  ans  en  rafTembJée  de  Munller» 
on  tant  de  iàges  teftesont  edé  employées»  iè 
foit  confommée  en  quatre  mois  >s'il  ^ut  aînfi 
dire,  par  deux  hommes  feu  Is,  Scïi  efloignez 
qu'eftoient  le  dit  Sieur  Cardinal  &  Dom  Btoîiis 
de  Haro,  &  qui  dans  cette  conjondure  ont  de- 
meflé  &  réglé  fou  verainnemcnt  tous  tes  inter- 
dis de  la  Chrétienté, 

H  cftvray  que  quelques  prefTcz  quefem- 
blailèntedre  lesËfpagnolz  de  finir  cet  ouvra- 
ge ,  leur  pareiTe  £c  leurs  longues  maximes  en 
fufpendoient  en  quelque  manière  la  conclu- 
don.  Mais  poiTible  que  la  révolution  des  affai- 
res d'Angleterre  leur  haulFoitun  peu  le  men- 
ton) fur]  union  de  laquelle  la  France  avoit  ba- 
(ly,ce  femble,ies  derniers  deffeins.  Car  après  la 
mort  du  ProteéleurCromvel,fur  la  fin  de  Tan* 
née  précédente ,  la  promotion  de  fon  Fils  Ri* 
chard  ferobloit  biê  ne  pas  changertout  à  fait  les 
intereds  de  laFrance.maisle  peu dVxperience 
gc  la  foibkfle  d'efprit  de  ce  fucccfleur  ne  don- 
no  it  pas  lieu  d'efperer  ce  que  Ton  de  voit  atten- 
dre de  la  vigueur,  &  de  la  force  du  jugement 
duPete,   Autn  devant  le  printemps  de  la  dite 
année  1 65*9*  pendant  cette  grande  négociation 
entre  la  France  6c  rEfpagne, ,   il  arriva  un  tel 
changement  en  Angleterre,  parla  dirpoûtion 
dudit  Richardile  reflabliflement  du  Parlement 
en  Republique,  &  encore  depuis  par  la  révolte 
de  r  Armée  contre  te  Parlement  »  que  l'on  per- 
Y  dit 
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dit  toutes  mefures  en  France  de  ce  code  là, 
iinoapar  un  changement  d'intereQ  >du  moins 
par  la  tiédeur  du  parti,  qui  eut  d'autres  chofes 
àdefinefler  dans  Tes  Royaumes  ,  quiempef- 
cho4ent  lesAnglois  de  penferferieurementSc 
utilement  à  la  continuation  de  leurs  progrcz 
cû  Flandres  »  dont  ils  avoient  rappelle  leurs 
troupes  I  SclaifTé  feulement  une  garniTon à 
Dunkerque.loing  de  fortifier  l'Armée  de  Fran- 
ce, pour  faire  une  puifTante  direrûon  du  coflé 
de  la  Mer. 

Le  Miniftre  d'Efpagne  avoît  tousjours  en 
matn  dequoy  prolonger  la  conclufion  du  trai- 
te' ,  fur  les  intérêts  dé  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  »  delaproteâîonduquelleRoy,  (ôq 
MaUlre,  ne  fe  vouloit  point  relafcheri  mais  (on 
£minence  Inâdoit  tousjours  »  à  ne  rien  paiTer 
.d'advantageux  pour  ledit  Sieur  Prince  »  trai- 
tant cependant  toutes  les  autre»  matières»  8c 
excluant  celle  cy  pour  en  profiter  un  jour  ,  4 
TadvantageduRoy  Ton  Maiftre  >  comme  il  cft 
^nfuîtte  arrivé. 

.  Enfin  le  traité  fut  figne  dans  le  mois  de  May 
parPîmentel ,  la  ratification  en  arriva  d'ECpa* 
gne  vers  le  quinze  Juin,  qui  trou  va  Monfieur 
le  Cardinal  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la 
Frontière  d'ETpagne»  ou  Dom  Louis  de  Haro 
s'achemînoit pareillement,  comme  ils  eftoient 
convenus  ,  afin  de  s  aboucher  enfèmble  »  8c 
conclure  plus  feuremeot  en  perfoone  le  traité» 
rie  le  Mariage. 
^«  deux  AKoiftrcs  aOembkz  rq»rireiit  te 
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entre  la  France  ô*  ^fpagne.        foj 
nouveau  toutes  chofes  >  êc  Dom  Leuis  de  Haro 
defaclvoiiant  Pimentel  fur  beaucoup  de  pointSt 
bien  que  palTcz  Se  ratifiez  •  il  fal ut  remanier 
tout  le  traitté  :  Ci  bien  qu^aprés  quatre  mois  de 
conférence,  Mondeur  le  Cardinal ,  voyant  que 
les  intereOs  duditSteur  Prince  de  Condé  ac- 
Crochoient  la  paixi  8c  y  forrooient  le  feul  ob- 
ftade,  fut  advôiiéduRoi  de  ferelafclierâceC 
efglrd,  &  confentir  qu'il  rctournaft  aux  bonr 
nesgracesdefaMajeftc,  avec  quelques  légers 
tiltres  d  eftablilTement ,  mais  ce  fut  une  adreffe 
dudit Sieur  Cardinal,  qui  fçachant  bien  que 
toft  ou  tard  ledit  Sieur  Prince  •  rentré  dans  Tes 
biens  (èulement,  meriteroit  enfin,  s'il  vouloit» 
du  Roi,  par  de  plusfîdelz  forvices»  aumoiot 
une  partie  de  ce  qu'il  avoit  perdu  décharges» 
Se  de  gouvernements ,  fit  fi  bien»  fe  prévalant 
desdifficultez,  ou'il  avoit  tousjours  oppofées 
fur  ce  fub)et,qu'il exigea  des  EfpagnolsunecÔ- 
penfation  i\  forte  des  grâces ,  que  le  Roi  fer  oit 
audit  Sieur  Prince,  qu'ils  lut  abandonnèrent 
de  furplus  au  traitté  la  Ville  d'Avennes  »  en- 
tre Sambrc  &  Mrufe ,  qui  eft  la  meilleure  & 
la  plus  confîderable  place  qu'ils  euiTent  dans 
le  Haynault.qui  couvre  la  Frontière  de  France 
de  ce  co(ié  là ,  à  Tendroit  le  plusfoîble  de  tout 
temps  8c  le  plus  ddgarny,  mais  ^ui  voit  les 
Efpagnols  jufques  au  foye ,  du  cofie  deNamur 
Bc  deBrabant.  Et  cette  grâce  faite  audit  Sieur 
prince  de  Condé ,  quoy  qu^advantageufe  ila 
France,  fut  en  mefme  temps  bien  contrega- 
géepar  l'utilité  que  l'on  en  tiroiti  mai»  au(fi 
Y  1  pat 
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par  hgloire  que  s'en  eft  acquifefa  Majefté,en 
protégeant  le  Duc  deNeubourg,qui  depuis  ûx 
mois  feulemenr  avoit  eu  recours  à  elle,  Se  que 
le  Roi  Catholique  avoit  de  longuement  def* 
poûillé,  mais  auquel  fa  dite  Majedé  a  fait  re- 
mettre fa  capitale  de  Juillers ,  tourmentée  de 
puis  longues  années  par  une  garnifoo  Ëfpa- 
jgnolle,  fous  prétexte  de  proteâion. 

Si  Ton  peut  faire  comparaifon  d*un  fî  grand  ^ 
lomme,  comme  Monsieur  leCardinal,  avec 
des  chofes  au  deffous  mefme  des  plus  ordixiaî* 
res.l'on  peut  dire.Monfieur ,  qu'il  s'eft  fervi  du 
Privilège  des  chofes  d'Allemagne  ,  de  Hollan- 
de ScdeSuifTe,  qui  font  payer  aux  paffants  le 
double  de  ce  qu'ils  ont  demanda  d'abord ,  s*ils 
leur   donnent  la  peine  de  compter  deux  fois* 
Car  pour  l'honneur  que  les  Efpagnols  preten- 
doient  tirer  du  redablifTement  dcMonfieurle 
Prince  de  Conde',  à  leurs  prières  &follicita- 
tionsi  8c  pour  la  peine  d'avoir  remanié  un  trai- 
té fait  à  Parts  i  dons  ils .  ne  demeuraient  pas 
d'accord  en  tous  fks  poii^ts  »    contre  la  bonne 
iojy  le  Mini(lre  de  France  ieur  arracha  »  tant 
pour  le  Roy  fon  Maiftre  ,  que  pour  le  fufdit 
Duc  de  Neubourg ,  fon  allié ,  deux  fi  bonnes 
places  f  qu'ils  n'auroient  jamais  confenti  de 
U$  donner,  fi  on  leseu(l  demandées  d'abord  en 
faveur  dudit  reftabliffement. 

Mais  pour  revenir  au  fubjedède  la  p^ix,  il 
faut  enfin ,  Monfîeur ,  que  je  vousdedaife  les 
motifs,  qui  ce  me  femble ,  ont  engagé  mon- 
$t  Sieur  le  Cardinal  à  7  donner  les  mains»  &à 
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la  pourfuivre  avec  ardeur;  6c  cette  prudent* 
conduite  qui  en  eft  venue  à  bout,  poiïible  con- 
tre l'intention  des  Efpagncls,  defquels  les  con- 
ditions avoient  amendé  depuis  les  première? 
propoHtionsiSc  pendant  l'hyver  que  les  armées 
ne  louvoient  rien  exécuter.  Mais  la  profonde 
fagcfTe  defon  Eminenceavoit  fans  doute,  finon 
preveu ,  aumoins  Soupçonne' ,  qu'i)  pouvoit 
dans  une  plénitude  de  bonheur  arriver  tellea. 
vicifTitudes ,  qui  pourroient  eiloigner  un  bien 
fi  déliré  de  tout  le  monde ,  Se  pour  lequel  il 
fembloit  que  ce  grand  homme  eud  eftc  le  feul 
defline'  de  tout  temps  à  travailler. 

Je  diray  donc, pour  reprendre  leschofes  dé 
plus  loing,  dedans  leur  origine,  que  Monfîeur 
le  Cardinal,  naturellement  doux,  avoitpuiré 
dans  les  derniers  fentiments  du  feu  Roj^ouif- 
Treize,  d'ipvincibie  &  glorieufe  m0Mff&,  qui 
Tavoit  appelle  au  Miniftere,  ceux  de  pacifier  ce 
Royaume ,  feul  but  des  foins  de  ce  grand  Roi» 
&  dignes  d'une  ame  {ipieufe,&  qui  nes'eftoît 
trouvé  engage'  à  la  guerre  que  par  la  ncceffi- 
të  ,  ou  les  Efpa^nols  mefmes  l'avoient  préci- 
pité de  la  leur  déclarer.  Monfîeur  le  Cardinal 
trouva  cette  guerre  allumée ,  ta  Ta  continuée 
avec  vigueur,  afin  de  faire  plus  d'envie  aux  Ef- 
pagnoîs  de  joindre,  &  d'en  venir  à  un  traité, 
pour  la  (in  duquel>incontinent  après  la  mort  du 
feu  Roi,  &  la  première  année  de  la  Régence  de 
la  Reyne,  mefme  après  l'heureux  fucctz  de  la 
fameufe  Bataille  de  Rocroy,qui  a  fi  longtemps 
faigné  en  Flandres,  fuivie  delà  prife  de  Thîon- 
Y  3  ville, 
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.ville)  il  fit,  ainii  qae  voas  fcavez,  5c  comme  )ay 
desjt  die  cf  devant ,  depefciier  des  AmbaiTa- 
deurs  a  Munder ,  afin  de  trouver  les  moyens  de 
4onner  un  paifible  repos  à  la  Ghreftienté  »  lef- 
quels  après  beaucoup  d'années  de  travail  «  foie 
par  la  maavaife  intention  des  EfpagnoU,  qui 
efperoient  tousjours  quelques  broûilleries  en 
France  i  infaillibles  dans  le  cours  des  temps»^ 
particulièrement  pendant  la  minorité  dct 
Rois,  ou  par  la  corruption  des  Hollandois,aUie£ 
de  la  France,  quelefdits'  Efpagnols  diftacbe* 
rent  des  intereds  de  cette  Couronne»  ou  par 
la  divifion  tu  jaloufîe  des  Minières  de  cette 
Ambaflàde,  qui  donna  poflîble  lieu  k  cette  cor- 
ruption :  Ceux  de  France  Se  d'Efpagne  fe  fepa- 
rerent  fans  autre  fruit  »  Se  l'un  des  premiers  re« 
fié  ftul  ne  put  faire  autre  chofet  que  conclure 
la  p4i[||^cbagne,  avec  la  France ,  la  Suéde, 
5c  PEmpereor,concurreroroent  avec  beaucoup 
d'autres  Princes  alliez  de  l'une  8c  de  Tautre 
Couronne,  lai^ans  tousjours  ce  Royaume  aux 
mains  avec  les  Efpagnôls  >  au  grand  regret  de 
Moofieur  le  Cardinal >qui  n*avoit  rien  efpargnc 
pour  le  rendrepaifible,  l'ayant  trouvé  fi  fort 
furchargé  d'affaires,  mais quî  pour lors,par  la 
vigueur  &  la  conduite  du  Minière  ,  a  voit  des 
advantages  extraordinaires  fur  celuy  d'Efpa- 
gne, nonobftant  ladefcâion  des  fufditsHoI- 
landois  Ces  alliez.  Les  Conquefles  du  Roi  s\U 
ijoient  de  toutes  parts  eftendre  bien  plus  avant, 
fi  1  heure  tant  attendue  des  Efpagnôls.  les 
l^roûjllcries  internes»  c  cil  a  dire  les  FraoçoU 
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tnefcnes)  jaloux  de  la  gloire  de  Son  Ëcninence. 
8c  impatiens  dans  lear  bon  ne  fortune,n'ay  oient 
interrompu  Iccoursdes  vidoircs  de  leur  Jeune 
Monarque,  mais  non  pas  celui  de  la  gloire  da 
Miniftre  dont  la  cheute  nefervtc  qu'àl'hon- 
norer,  8c  faire  cognoiflre  à  toute  la  Chrétienté 
la  force  de  fon-genie ,  la  refource  de  fes  Con- 
feils»  8c  la  fermeté' de fon  Ame  1  intrépide  aux* 
dangers  publiqs  8c  perfonnels. 
•  La  fuitte  de  THiftoire  du  temps,  dont  vous 
c^t$  aaffi  bien  informé.indiqueaiTez  lesdeftH*- 
dresde  celui  qutfuivit  la  Bataille  de  Le ns»  le 
Blocus  de  PariS)  les  Broùilleries  delà  Cour  »  U 
fortiedudit  Sieur  Cardinal  hors  du  Royaume» 
bref  la  confufîon  8c  les  des  ordres  ,caufez  par 
-  une  guerre  domeflique  8c  étrangère. 

Mais  la  provi<]ence  divine,  qui  fait  agir  le 
inonde  par  des  reflbrtscachez,8c  qui  donne  des 
mouvements  fecrets  à  toutes  chofes»  ne  permit 
pas,  que  la  France  5  embrafëe  de  la  guerre  civi- 
le, fuft  confumée  par  ce  déluge  éefeu.  Elle 
voulut  que  leurs  Majedez  enflent  tousjours  la- 
mefme  confiance  en  leurMiniftre,  8c  qu'elles 
le  confultafTent ,  bien  qu'extrêmement  efloi- 
gné,  fur  les  chofès ,  aufquelles  il  pouv:oît  don- 
ner (on  advis  ,  mais  qui  à  caufe  de  la  diftance 
deslieux,  8c  la  dii&culté  de  les  avoir , par  la 
profcriptiondudit  Sieur  Carclinal»  8c  de  ceux 
qui  avoient  correfpondance  avec  lut,arrivoient- 
quelques  fois  trop  tard  poureftre  exécutez  à*» 
point  nomme*  8c  auec  profit,  foind^que  laja- 
louâe  partie  de  ceux  <)Qi  obfedeiem  leurs^ 
Y  44  ^^^«'^ 
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dites  Majcftcz,  bien  qu  apparemment  oppofèz 
aux  ennemis  pabliqs ,  dcftruifoit  ce  qui  ne  ve- 
Doit  pas  de  leur  chef ,  pour  diminuer  la  croyan- 
ce qu'elles  a  voient  en  ce  prince  dcl'Eglife.C'cft 
ce  qui  fit  enfin  abfôiument  refoudre  leurs  dites 
Maieftezà  le  rappeller.  Mais  cependant  qu'il 
eftoit  cfloigoéde  la  Cour .  &  qu'il  pou  voit  tra- 
vailler plus  attentiveir  e^it  â  la  deftruâion  defei 
ennemis  particuliers»  parcaballes  contrequar- 
rées,  00  autres  voyesyqui  lui  eftoient  oflèrces  de 
toutes  parts,  pour  fe  vangeren  fon  particulier» 
mais  qui  ixaiTeuroient  pas  mieux  les  affaires  dti 
Roi,  fa  charité  ne  fongeoit  qu'à  pacifier  toutes 
cho{es,6c  à  radoucir  l'humeur  farouche  de  cc$ 
loups,  qui  (e  devoroient  les  uns  les  autres, 
nefnageant  de  tout  Ton  polTible  avec  le  Comte 
de  Foenfaldaigne ,  Gouverneur  dc$  Pays- bas, 
de  tout  puilTant  dans  le  Confeil  d'Efpsgne, 
quelques  moyens  pour  donner  le  repos  à  l'une 
Se  à  l'autre  Couronne ,  de  le  procurer  à  ceux 
qui  ne  luy  ravifloientpàireuttement,  mats  par 
d'horrible  attentats,  en  vouloient  i  fa  vie. 

Ses  )uftes  fentiments  ne  pouvans  eftre  fui- 
▼îs  par  liin  party ,  qui  fe  voyoit  de  fi  grands  ad- 
▼anrages ,  il  retournaaupres  de  leurs  Maieftcz, 
Bc  dans  ie  cours  de  deux  années  reftablit  les 
aâàires  du  Royaume  eiîtel  eftat,  qu'il  lare- 
.conquîft,  s'il  fait  ainfi  dire,  au  Roy  fon  Mai- 
Are,  en  chaflàles  ennemis  eftrangcrs  8c  les  do- 
xneftîques  mcfmes,  joints  avec  eux;  poufla  les 
armées  de  Prance.refferrées  dans  le  cœur  du 
Royauine,hor«  des  limites  des  Frontières  :  fit 
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de  nouvelles  Conqueftes  en  Flandres  furies 
Erpagnols,  auxquels  ilséc  en  mefme  temps 
propofèr  la  paix,  qu'ils  dévoient  pour  lors,  faos 
doute,  accepter»  car  il  leur  en  eu(l  moins  cou* 
£tè  •  s'ils  euiTent  efcouté  favorablement  les 
propofîtions,quele  Roy  très  Chreftien  leur  fit 
faire ,  par  le  Confeil  de  fou  Minière  ,  quanci 
après  laprifedefaint  Gueflin,  de  Condé  8c 
du  Quefnoy,  qui  donnoient  entrée  auxFran* 
çoisjufquesà  BruxelIes,Monfieur  le  Cardinal», 
envoya  Moniieur  de  Liooneen  Ëfpagne,com« 
me  j'ay  dçsja  dit  cy  devant. 

Je  ne  vous  alUgueray  rienrde  ce  qui  s'èft  paf- 
ùr  à  Francfort»  iurlefubjetdes  advances  que- 
Moniieur  le  Cardinal  y  a  fait  faire,  paries  Am» 
bafHideurs  de  fon  Maiftre ,  Se  du  procédé  des. 
Efpagnols»  qui  ont  tousjoursviûbleœentfujs 
le  traité  >puis  que  vous  eftiez  fur  hs  lieux  >  â: 
que  l'eflat  de  ces  chofes  en  a  convaincu  &  in« 
^riné  les  moins  crédules  ^  les  plus  opiniar 
ftres. 

Vous  jugerez  donc  aifement,  Monfîeur> 
par  ce  que  je  viens  de  vous  defduire ,  délaçons»- 
'  tinuelle  Se  iîncere  intention  de  Moniieur  le 
Cardinal  Mazarin,à  IVgard  de  la  paix  «  que 
«toutes fcs  aâions  ^démarches  i^avoient  ten- 
du à  autre  fin,  8c  mefme  que  fa  retraite  volonr- 
taire  en  deuxdi£Ferents  temps  ne  marquoit  au^ 
tre  chofe ,  que  le  defir  du  repos  public^  Mais 
avant  que  fuivrc  ce  difcours,  il  faut  que  j^ 
vous  ^affc  cognoiftre  les  raifons  des  Efp^gnoW 
pouc  te£uikt  ladite  paix ,  lors  que  ledit  Sieur 
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de  Lionne  fut  en  Efpagne,  qui  fàifoienc  poflîble      ^ 
partie  de  celles  du  ConfeilduRoi  «qui  UTou.* 
liait  toit.     Ils  s'appuyoiènt  premièrement  fur 
l'affiftanced'un  Prince  du  fang  Royal  de  Fran- 
ce, qu'ils  voyolent  à  la  tefte  de  leur  armée  ,  te 
qui  avoir  de  belles  troupes  fous  Ton  nom.  lia     ^ 
•voient  repris  la  meilleure  partie  de  la  Cata- 
logne ,  êc  tous  les  poftes  de  la  Mer  en  Flandres      i 
îufques  à  Calais ,  ils  fe  perfuadoient  que  ledit     ^ 
Sieur  Prince  avoit  tous  jours  des  intelligences 
dans  le  Royaume;  qu'il  eftoit  un  Azile  pour  les 
malcontens ,  que  beaucoup  de  Parlements  de 
France  6*eftant  eflevez  dans  le  mauvais  temps 
contre  l'authorité Royale ,  pour  enfler  in'iufte- 
sient  la  leur  >  auroient  peine  à  fléchir  »  &  à 
chaque  occafîon  qu'ils  tfouveroient  de  faire 
les  difficiles  »  s^oppoferoient  »  fous  prétexte  de 
Juftice^aux  volontés  du  Roi.  Us  prefumoient» 
par  les  ad  vis  que  leur  donnoient  les  mal  intcn» 
tionnez,qu'il  y  avoit  tousjours  en  France  quet* 
que  levain  de  rébellion.  Ilsefperoientenqoel'- 
que  changement  00  revolutioo,  dent  les  ex- 
emples leurs  eftoient  fi  récents*  te particolie- 
rement  en  Pauthorité  indépendante  ,  qu'tok 
cuns  des  Gouverneurs  des  places  Frontières 
s^e^oient  arrogée  »  qui  fe  revoltoient  împii&e» 
menti  U  exigeoient  quelques  fois  du  Roî»ooill« 
sue  par  force  ,  des  biens»  des  caractères  »  8t 
des  dîgnitcz ,  qui  faifoient  perdre  beaucoup 
de  mefures  à  la  Cour ,  Se  faire  fouvent  des  cho- 
fts  peu  con veaaUei  à  U  dignité  Roytlc  »  pomt- 
éviter  pif. 
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Toutes  ces  confiderations  disje,  chatouil- 
loient  les  Efpagnols,  qui  n'a  voient  pas  encores 
fenti  la  main  des  Portugais ,  s*eftants  tousjours 
départ  6c  d'autre  regardés  afTczpaifîblement. 
accufés  que  font  ces  derniers  de  parefTe,  fie  de 
prefomption.    Au0i  les  Efpagnols  nelesau- 
roientîh  jamais  entamez,  pendant  qu'ils  euf- 
iènteu  une  forte  guerre  avec  la  France  «   ûh 
prilè  d'une  partie  de  la  Catalogne,   Scie  peu 
d'application ,  que  les  Franfois  avoient  dan& 
les  derniers  temps  à  y  faire  la  guerredevivc 
force  ,  ne  leur  euft  donné  occâfion  de  s'em- 
ployer de  ce  codé  là;  mais  un  autre  motif  les 
y  engageoit*  Car  le  pape  Alexandre  feptierme, 
tbliicite  puiflamment  de  pourveoir  aux  Evef- 
chez  Yacànts  en  Portugal  les  nommez  par  le 
Roi ,  en  efiboit  retenu  ,  ou  de  crainte,  ou  par 
Pimportunîté  du  Roi  Catholique,  qui  croît 
que  cette  aâionikinte.  Chrétienne  &  Papale 
nuit  à  Tes  droits  8c  prefentions  fur  ledit  Royau- 
me: de  forte  que  fa  Sainteté  9  preflee  d^ailleurs 
par  la  Religion,  fa  confcience  &  les  prières  du 
Roi  TresChreftîen ,  qui  voyoit  périr  le  culte 
divin  en  ce  Royaume,  retrouvant  fort  cmba- 
rafle  •  6c  donnant  neantmioins  plus  aux  mena- 
ces des  Efpagnols  qu'à  la  neceffitéde  l'Eglife» 
fit  dire  au  Roi  Catholique  •  il  y  a  quelques  aa^ 
nées,  qu'il  euft  à  terminer  fon  procès ,  à  recon^ 
quérir  fon  Royaume  prétendu^  »  ou  par  des 
aâions  vigoureufes  fe  mettre  en  eftat  de  le 
41^t]ter,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  jufques  alors, 
«uç  cependant  û  Sainteté  nereccvroit  poinf 
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^'Atnbaffideurs  de  Portugal,  &  laifferoît  ce 
Royaume  fans  Evefqueé,   &par  coDfequent 
fans  preftres&fans  Sacrements. 

11  faut  en  paflant  faire  un  peu  de  refleélîon 
fur  le  natuirel  des  Portugais ,  fur  leur  ignorante 
prefomptioD  ,   le  peu  de  fondement  qu'il  y  a 
touijours  eu  à  faire  fur  leur  féeoursrSc  dire  que- 
nonobftant  la  voye»  que  la  France  leur  auroit 
ouver«« ,  de  s*accroiftre ,  ou  du  moins  de  s'ai^ 
fcurer  contre  le^Efpagnols ,  ils  avoient  û  laf- 
chement   lailTe'  perdre  la  Catalogne  •  qu'il» 
pouvoient  (ècourir)  dt  nourrir  par  la  une  di- 
▼erfion  qui  kur  donnoit  au  moins  un  repos 
tfTcuré  chez  eux.  Etqu'eACoresmefmequele 
Roi  Très  Chreftîen  leur  cuft  envoyé  les  derniè- 
res années  un  AmbafTadeur habille, expéri- 
mente' &  entendu, pour tcur faire  cognoiftre 
le  péril  ou  ils  efloient ,  5c  les  redrefTcr  de  leur 
deroyement ,  ù  n'avoient  ils  voulu  prendre 
aucun  parti  ad?antageux.     Car  le  fiege^qu  ils 
mirent  devant  Badajos,fuivît  feulement  la  prc- 
iniere  irruption  des  Efpagnols  en  leur  pays  par 
'   la  prife  d'Oîiven2ia,&  fut  ô  mal  concerté, qu'ils 
en  receurent  Taffi-ont.  La  deftroute,qu'ils  don- 
nèrent aux  Efpagnols  devant  Elvas ,  fut  une 
boutade  de  gens  emportez  i  qui  ne-  triomphè- 
rent que  par  l'événement,  ayant  fi  peu  profité 
àe  cet  advantage ,  qu'ils  perdirent  en  mefme 
temps  one  place  de  la  mefme  importance.  Et 
Four  conclure,  je  diray,  que  la  pitis  grande  par- 
J*^  ^^  CoaCeildc  ce  Jeune  Roi,,  cftant  vray 
*enw«aWemcnt  g^gû^ ,  gç  pcnûonnake  des  Ef- 

pagnob^ 
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pagnols,  a  rendu  pendant  nos  guerres  cette  nar 
tion  inbabille  à  foy  mefme  &  a  fcs  amw. 

Les  mefmes  raifons  cy  devant  alleguées,qui 
fiattoient  jadis  TEipagnet  faifoient  tous] ours 
les  neceflitcz  delà  France,  &  confirmoierit 
Monfieur  le  Cardinal  dans  les  fentimens  de  Fai- 
re la  paix  au  dehors  ,  au  premier  iour  qu'il  y 
verroit  i  pour  mieux  aifeurelr  lededans ,  &  au- 
âoriTer  glorieufement  fonRoî»  remettre  le 
Royaunie  en  repos  8c  fplendeur ,  qui  foufFroît 
depuis  vingt  trois  années  par  une  dure  8c  Ion- 
gue  guerre,  mais  qui  avoit  efFroyablenient  p»- 
ti  par  fes  des  ordres  particuliers.  Il  falloit  pour 
en  venir  à  bout  »  defàrmer  Tinfolence  de  plu- 
fieurs  Gouverneurs, que Timpunitc inévitable 
8c  necelTaire  dans  ces  temps ,  avoit  mis  à  un  fi 
jhault  point  de  mécognoifîance  d'eux  mefines» 
que  pour  un  vain  tiltre  d'honneur  que  les  uns 
demandoient,  des  biens  que  les  autres  vou* 
^  loient  avoir  pour  eux  8c  pour  leur  famille  »  ou 
pour  quelques  autres  interefts  de  caballes,îls 
menaçoieht  à  chaquemomcnt  de  faire  entrer 
les  ennemis  en  France ,  8c  s'accommoder  avec 
les  Efpagnols,  8c  Monfieur  le  Prince^de  Condfe.' 
De  manière  que  bien  que  £à  Maiefté  Royale 
fud  eofon  luflre  parmi  les  étrangers  «  parla 
grandeur  des  fes  conqueftes ,  8c  le  bruitde  fes 
armées ,  Tauthorité  toutesfois  eftoit  peu  cfla- 
blie  au  dedans.  Car  il  luy  avoit  fallu  fouvent 
racheter  fct  places  des  mains  de  fes  propres 
Gouverneurs,aucuns  defquels.comme  j  ay  dit, 
prcnoient  à  tafchc  de  balancer  les  affaires,  craî. 
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gnans  que  les  trop  grands  advantages  de  la 
France  n'attirafTent  enfin  une  paix  >  Se  leur 
chaftiment.  Si  bien  que  pour  fubveniràla 
continuation  d*une  plus  longue  guerre  »  les 
moyens  ordinaires  eftansefpuifcz ,  il  falloit  re- 
courir aux  extraordinaires  »  fort  rares  ,&  con- 
tre reftabliffenjent  defquels  on  trouvoit  tous» 
jours  en  telle  quelque  Parlement  oppofé»qu'il 
falloit  chaftier  feverement ,  ce  qui  repugnoit 
aflez  a  la  démence  d.*un  bon  Roi  »  fie  à  la  be* 
nignité  d'un  Miniûre,  lequel,  comme  i'ay  def- 
ja  tant  dit  »  après  avoir  comblé  fonMaiflre  de 
gloire ,  n'avoit  autre  vifée  que  le  repos  du  pu- 
bliqific  des  particuliers. 
'     Mais  (1  nous  voulons  prendre  les  chofes  dans 

•  ledeflail  au  dehors  »  la  vray  femblancede  la 
conquefte  de  la  Flandre  n  eftoit  pas  fi  certai- 

^  ne ,  6c  les  Hollandois,  qui  ne  s'eftoient  autres- 
fois  fcpares  de  nous  que  par  la  crainte ,  qu'ils 
avoienti  que  nous  en  rendans  les  maillres»nous 
ne  fujGTions  des  voîfins  trop  puifTants  i  perfua* 
dezqu^ils  edoient  »  que  nous  ne  les  confidere- 
rions  que  comme  utils  à  balancer  la*grandeur 
d'EfpâgQe  de  ce  cofté  là,  fe  fufTent  enfin  oppo- 
fez  à  Taccroiffement  de  cette  Couronne ,  fuici- 
tez  mefme  par  les  Efpagnols  ,  qui  ont  eu  beau* 
coup  de  crédit  parmy  eux  depuis  qu'ils  eurent 
fait  Te  premier  pas  contre  là  bien  fçeance»  Scia 
bon  ne  fby  de  leur  alHance  avec  nous. 

Les  affaires  d'Atjgîeterre  n'eftoient  plus  au 
mefme  cftat  que  la  campagne  au  paravent ,  par 
U  mort  du  ProtecSlcur  Cromwcl,  dont  le  fils 

mal 
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mal  établi  avoit  des  talents  bien  diiFereDsde 
ceux  du  Père  ,  qui  fouftenoitfeut  les  grandi 
de  (Teins  de  fa  republique.  Il  eft  aifédejuger 
'  que  ce  fecours  nous  manquant  >  on  ne  pouvoît 
pas  déformais  aller  û  ville  en  befongne.  Les 
Efpsgnols  aToient  advis  de  leur  Flotte  de  trois 
ans  ,  qui  leur  rapportoit  feurement  un  prodi- 
gieux npmbre  d'or  6c  d^argent ,  ^ue  les  des  or- 
dres d'Angleterre  laifToient  librement  entrer 
dans  leurs  ports.  Enfin  le  mieux  qu'on  pou- 
voitefperer  ,  ceftoit  de  traifner  encore»  une 
longue  guerre ,  avec  des  efperances  douteu- 
fes. 

II  faut  au(n  confiderer  que  TEmpefeur  ne 
fu/l  par  demeuré  les  bras  croifez,  nonobilant 
la  foy  des  traitiez  deMunAer  »  8c  lesfermens 
de  fon  facre ,  puis  qu'il  y  a  long  temps  que  fa 
.Majcflé  Impériale  Icsavbit  enfraints,8cavoit 
fait  parter  impunément  des  légions  en  Flan- 
dres ;  dont  partie  coœpofa  cette  grofle  armée» 
qui  perdit  la  Bataille   de  Lcmpy  auprès  de 
Rethel  for  la  fin  de  Tannée  ^65-0,  à  la  veuë 
êc  fous  les  ordres  de  Monfieur  le  Cardinal .  qui 
venoît  de  reprendre  cette  place  fur  lesEfpag* 
Tïo\s.  La  confideration  des  Ëfleéteurs,  oy  des 
Princes  d'Allemagne .  liguez  enfemble  »  pour 
j'oppofer  aux  infradîons  de  la  mai  fon  d*  Au- 
triche •  ne  Ta  jamais  retenu  %   puifque  vous 
avez  tousjours  veu  ,  que  l'Empereur  armé 
a  foiisjours  audl  contenu  dans  le  refpeé^  les  dits 
Princes  1  quelque  demonftratioii  qu'ils  ayent 
faite  de  s'employer  vigpurcufcment ,  pour  la 
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munition  de  leur  liberté ,  fi  quelque  couronne 
cftrangere ,  corn  me  la  France  &  la  Suéde,  n'ap. 
porte  les  armes  au  milieu  de  l'Empire,  pour 
y  rallier  ces  foibles  partysfeparés,  £c  débiles 
,  chacun  en  leur  particulier. 

Le  Roy  de  Suéde  eHoit  Ç\  fort  attaché  à  la 
perte  du  Roy  de  Dannçmarck  »  dont  ilneluy 
fuccedoit  pas  bien ,  &  avoit  tant  d'cnnemys 
furies  brâis ,  comme  les  Polonois ,  V Empereurs 
PEfleâeur  de  Brandebourg  «  le  Mofcovite ,  2c 
les  HoIlandois>  que  l'opiniaftreté  de  ce  Roy 
Goth  pou  voit ,  nonobftant  fon  grand  coeurt 
le  faire  fuccomber  >  Se  l'Empereur  triomphant 
puilTamment  armeé,  n'ayant  au.  pis  aller  que 
ètB  Eûeâeurs  Ecclefiafttques  en  tede  »  6c  celuy 
de  Heidelberg  trop  foible ,  pour  tous  enfemble 
s*oppofer  âfa  marche   &  à  Tes  defTeins ,  feroit 
aîfcment  Venu  fondre  en  Flandre  ou  en  Alfa- 
ce ,  &  en  traifnantavcc  lut  le  rcftcderEmpirc, 
par  crainte  ou  par  union  d'amitle ,  auroit  jette 
ce  Royaume  dans  de  plus  dangereufes  guerres 
que  jamais ,  dont  le  fuccez  lui  cu(t  elle  d'au- 
tant plus  facile,  que  les  armes  du  Roy  feules, 
&  ikn&  le  fècours  àet  Anglois  ,  n'auroient  pu 
fournira  la  conquèftedela  Flandre ,  Se  repouf 
fer  une  furieufe  irruption  des  Allemands,  les 
plus  dangereux  hoftes  que  les  François  ayeot 
jamais  eu  chez  eux)  amis  ou  ennemys. 

Ce  que  l'on  a  cy  devant  expofé  desafïâircs 
d'Italie  ,  n'eftoit  pas  fi  advantageux  à  la  France 
que  Ion  s'imagine ,  Se  bien  que  le  Duc  de  Mo- 
dene.fucceflfcur  de  fon  Pcrc  en  cette  guerre 
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mais  moins  expérimenté*  euft  pu  ayder  à  la 
conquededu  Milanois  ,  les  frais  extraordinai- 
res des  armées  de  delà  les  monts  »  &  la  difficile 
communication  au  Modenois,  avoientefpuiré 
beaucoup  d'hommes  &  d'argent  •  fans  autre 
profit"}  que  la  prife  de  deux  places,  qui  ne 
faiibieot  rien  pour  i'accroifTement  de  ce  Prin- 
ce» lequel  ne  pouvant  que  mal  aifement,  par 
lafuittede  cette  guerre,  accommoder  ces  arai- 
res de  fon  pays ,  8c  qui  au  contraire  luy  eftoit 
infiniment  à  charge  »  auroit  tousjours  e(lé 
contraint  (du  Confeil  mefme  de  la  France)  de 
8*accommoder  avec  rEfpagne  »  comme  fon 
Père  avoit  iadis  fait ,  Se  qui  n*avoit  rompu  avec 
les  Efpagnols ,  qu'en  fe  dépendant  contre  leur 
mauvai^  foy,  d'une  invafion  fubite,  qu'ils 
avoient  faite  en  fon  pays ,  pour  l'engloutir  en 
un  coup  en  le  furprenant»  mais  donc  les  deA 
feins  n'ayant  pas  reuffi ,  cet  attentat  avoit  allu- 
mé la  féconde  guerre  entre  le  Roy  Catholique 
6c  ce  Prince ,  que  la  France  avoit  pris  en  fapro* 
teftion. 

Cette  grande  &  longue  union  de  Saveye 
avec  cette  Couronne ,  que  quelques  gens  veu- 
lent qui  fuft  il  advantageufe  pour  la  continua- 
tion delà gaerre»n*eftoit  pas  neantmoins  fi  cer- 
taine, que  Ton  puft  alTeoirun  fondement  fur 
i* inviolabilité  d'icellej  puis  que  quand  mefme 
le  Roy  auroit  efpoufé  la  PTinceifâ  de  Piedmonf, 
l'union  du  fang  n'engageant  en  aucune  façon 
les  fouverains  contre  leur  politique,  6c  l'occa- 
fion  de  faire  leurs  aâaircs  >   00  pou  voit  douter 
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que  cela  poft  dures  jtifques  a  la  fin  des  conque* 
ftes  prefuppofées.Lalooguetir  de  la  guerre  eâ 
France  diminuoit  l'argent  &  les  forces  Jes  troa« 
pes  de!  Empereur  pouvoient  en  peu  de  temps 
paiTer  les  Alpes  par  le  Tirol ,  ou  la  Valteltne, 
comme  elles  avoient  desia  commencé  de  faire» 
&  tombant  datis  Milanois ,  conjotnéVement 
avec  les  Erpagnols ,  entrer  fuperieurs  en  Pied- 
montà  l'appuy  deNovare  &  de  Verceil ,  pouf* 
fer  les  troupes  de  ce  Duc^  8c  celles  de  France  en 
Sairoye  8c  Daupfainé,  8c  obliger  cet  allié  à  trai- 
ter avec  euX)  8c  accepter  au  moins  la  neutrali- 
té, dont  i\  pouvoit  tirer  un  profit  eigalàce- 
Juy  qu'il  a  prefentement  ,^es  mains  àc&  Fran* 
çois ,  par  la  rèftitution  dudit  Verceil ,  que  Jet 
Êrpagnols  luy  auroient  rendui  s'ils  1  avoient  pu 
defunir  d  avec  la  France,  8c  fait  accepter  le  par- 
ti ,  dont  fou  vent  la  DuchefTe  de  Savoje  l'a  voit 
menacée  dans  fcfdites  avions,  bien  que  le  Rot 
tint  encorespour  lors  en  Tes  mains  la  Citadelle 
deThurin,  qui  par  fa  refi:itution  pouvoit  dimi* 
nuer quelque  chofe  du  refpeâ:  de  ceteftat  en- 
vers cette  Couronne. 

Et  qui  fçait ,  fi  quand  bien  le  Roiauroît  ef- 
poufé  la  PrincefTe  dePiedmont,ceOucn'au- 
roitpas  eu  des  vifées  ailleurs  qu'en  France, 
pour  prendre  une  femme ,  8c  voyant  Tafoeur 
bien  eftablie ,  n*aurpîtpas  prefté  l'oreille  aux 
Efpagnols ,  qui  le  ilattoient  de  longue  main  de 
ieur  Infante,  8c  donc  le  Coafeilde  ce  Duc  ra- 
voir; ce  femble»tonsjonrs  porté  à  efcouterlet 
propofitions  pour  fon  idvantage ,  fi  les  Efpa- 
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gnols  loyen  fai  foi  en  t  quelqu'un  •  qui  accreuft 
le  Piedmont,  quand  mefmes  cen'auroir  pas 
e(^é  à  leurs  defpens  ,  en  dépouillant  quelque 
Prince  voifin,  pour  le  reveftîr.  Mais  fur  tout 
faifant   confîderation   fur  le  bas  aage  des  In- 
fants ,  le  peu  defeureté  de  Tun  &  de  l'autre,  8c 
rEfperance,qu'ayant efpoufé  cette  Princefle,!! 
pourroit  prétendre  à  la  Couronne  d'Ëfpagne, 
les  grands  du  pays  le  devant  fans  doute  préfé- 
rer, en  ce  cas,  à  tout  autre  Monarque ,  tant  par 
l'advanTage  de  l'union  des  pays  de  Savoy e  8c 
de  Piedmont  avec  le  Milanois.qùi  tous  enièm- 
ble  le  rendot'entMaidre de  l'Italie  ,  que  parce 
qu'ayant  entr'eux  trop  de  concurrents  pour  la 
Couronne,  ils  ne  fe  pourroient  jamais  accor- 
des, 8c  que  voulant  un  Roi  prefent ,  8c  dont  la 
cour  fuften  £fpagne ,  ils  prefereroient  le  Duc 
de Savoye  à  l'Empereur  ,   pour  ne  transférer 
^as  le  trofne  Royal  de  Madrid  à  Vienne ,  8c  fe 
Yoîr  privez  àes  advantages  8c  grandeur  du 
rang.  8c  de  la  proximité  du  (àng  avec  leur  Sou<- 
verain  cftoigné,  qui  feroit  gouverner  fes.eftats 
par  des  Vice-rois»qu*iI«  ne  pourroient  fouffrir. 
Et  cette  rcfleékion  n  cft  pas  fans  fondement; 
^uifquelefeuDucde  Bavieres  •  Prince  aufli 
iepfé,quMycna{teu  en  l'Europe  ,    8càqui 
Taage  &  la  longu«  expérience,  dans  les  grandei 
affaires  ,  8c  l'union  roefme  avec  la  maifon 
d' Autriche,  avoieht  donné  autant  de  lumières 
<iu'il  en  faut,  pour  pénétrer  les  deifeins  8c  la  po« 
jitique  d'Ëfpagne,  Ce  déclara  un  jour  aflTez  am* 
iplemcncà  nous  fur  ce^ubjcti  lors  (|u'en  Pan- 
née 
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née  ii49-  vous  vous  poufez  fouvcoir  ,  qu'il 
fut  envoyé  par  le  Roi  vers  ce  Frince  pour  a&i. 
resfecretes»  &  fouz  prétexte  derefpondre  au 
projet  d'une  Alliance  avec  la  France  •  que  cet 
Eûeâeur  avoit  recherchée  parla  neccÂîtéde 
ies  affaires,  eftant  chaire  de  fon  pays  par  les  ar- 
mées de  France  Se  de  Suéde ,  &  mefcnes  après 
lapaixâenéeàMunfter»  craignant  tousjours 
les  Armées  du  Nort»  plus  qu'il  n'aymoit  la  na- 
tion Françoife.  v 

Ce  Prince,  disje,  pourmteux  perfuaderla 
iincerité  de  (es  intentions ,  luy  nt  une  def- 
duâion  de  l'ËQatdesa^faires  de  l'Europe,  des 
intérêts  de  chaque  Prince  en  particulier,  & 
conclut  qu'en  celuy  >  ou  efloit  le  Roy  d'Efpag- 
ne ,  fans  enftins  mafles ,  comme  il  n'y  en  a  voie 
point  encores  poqrlors,  il  eftoit  bien  adjrerty 
que  les  Efpagnols  fongeoient  bien  ferieufe- 
tncnt  à  donner  rinfante  au  Savoyard  pour  les 
raifbns  fufditez.    Que  cette  alliance  ne  rom* 
proit  pas  l'intelligence   entre  l'Empereur  Se 
l'Efpagne  »  puifque  les  interefts  communs  les 
Hoicnt  alTez  puiftamment  contre  la  grandeur 
de  la  France.  Qu'au  contraire  la  putflance  de 
l'une  Se  de  l'autre  maifon  fe  trouveroic  plus 
confiderable  par  le  grand  eftablilTement  du 
Roi  d'Efpagne  en  Italie,  prompt  à  donner  la 
main  audit  £mpereur,pour  tyrannifer  TEmpi* 
re»  Se  lui  rçciproquement  à  rEfpagne  »  pour 
foumettre  le  refte  des  Princes  d' Italie.  Que  loi 
Duc  de  Bavieres ,  qui  avoit ,  ce  femble ,  oScn[é 
l'Empereur»  pouriiiivant  avec  ardeur  la  paix 
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f|Ù6  l*ofi  venoit  de  hirc  ,  jt  I^  quelle  fa  Majefié 
Impcpiftle  n*avoît  coniênty  que  par  force,  fé 
tfôtHrôît  enreloppcau  ihilieu,éc  voifîri  de  gran-. 
âeis  puiflance?  qui  TaccabJerotent ,  (i  la  France 
»«  loi  donnoit  une  vifîble  &  effcntielle  pro^ 
teâion  ,  avec  des  advantages  preportionneZt 
ftns  lefquels  il  fe  trouverait  obligé  >  con>me 
malgré  lui,  dedanceraveclèrefte,  &fuiv:re 
sDretiglement  leparty  de  la  maifon  d'Auftriche, 
.      «ôntre  HncHnation  qu*it  avoit  tousjours  gar- 
t      détt  en  fon  Cœur  pour  la  France  •  qui  le  tiroît 
>     pour  lors  des  mains  de  fes  ennemjs  t  Se  qui  ja« 
dis  l'avoit  encores  fàuvéde  celles  au  feu  Roi 
i     deSuede. 

^  Bien  que  les  intentions  de  ce  Duc  ne  fuf-- 

ftiH,  cefemHe,  pas  droites,  û  eft  ce  que  fès 
•xpofitions  fur  le  fait  d'Efpagne  eftoient  vray 
L    fbmblables,  8c  poiïîble  que  cette  prévoyance 
t      luî  avoit  fait  refondre  avant  fa  mort  le  Mariage 
If      de  fon  Fils  avec  une  Fille  de  Savoye  ,  comme    , 
\l      Ton  a  veu  qii'il  a  fuccedé  j  de  manière  que  les- 
1^      rftifonscy  devant  alléguées  peuvent  tirer  de  par 
\f.      tout  leur  authorité.  Toutes  ces  reflcûîons ,  te 
($      l>ei^acoup  d'autres,  fans  doubte  incogneuës» 
j^      qu'il  n*eft  pas  permis  aux  particuliers  de  penc- 
il      trer,  roulants  dans  la  tefte  de  Monfîeur  le  Gar- 
f^       dînai,  l'obligèrent  apparenunent  de  fe  fervir  àc 
f      cette  occafion)  donner  la  main  à  ce  traittc>con- 
f      foleric  Royaume  de  fes  maux  paflreî,&  la  Rey- 
I^       ne ,  i  la  quelle  il  avoit  grande  obligation ,  par 
^       It  protcôi*»n  qu'il  en  avoît  eue  à  Toccafion  des 
1^      ki'mt^  recette?  y  pendant  la  perfccution  des 
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ligués cootrerauthorité  du  Roy  fon  fiU«  pari» 
cpnclufîon  d'un  ouvrage  f^inc  .8c  pieux  »  de  1» 
fofe  du  Mariage  de  ce  jeune  MoGUM'iiue  avec 
une  FriDCdOTe  de  (on  (âng  ;  véritable  cinseo^ 
d^une  longue  paix»  &  la  plus  glorieufecrperao-; 
ce  de  plus  grands  biens  à  venir  à  la  Couronne  de 
France;  félon  qu*H  plaira  àDipu  d'ordonnée 
de  la  famille  Royale  d'Efpagne. 

Mais  la  foy  bien  eftablie  »  que  l'on  doit  avoir 
pour  les  aftion$  dei  grands  MinHIret»  fie  les 
continuels  prodiges  qu'ils  font  »  nous  enseig- 
nent &  nous  obligent  de  croire  que  Mpniieur 
le  Cardinal  Mazarîn,  ayant  fait  de  fi  belles  cho- 
fes  en  f^  vie  ,  &  fî  heureufenaent  gouverné^ 
r£(lat  »  ne  peut  avoir  erré  dans  la  conjonâure 
prefente  du  traitté  de  Paix  »  qui  laiilê  de  û 
grands  advantages  au  Royaume  >  en  eftend  fi 
Toing  Its  limites,  luy  iJonne  deux  provinces  en- 
tières »  le  RoufTillon  ta  l'Artois  »  &  les  Clefs  de 
la  Flandre,  du  Haynault.  du  Brabant ,  du. 
Comté  de  Namur  &de  Luxembourg»  &qui 
par  ce  moyen  aflcure  abfolument  les  frontiè- 
res »  donne  la  vie  au  pauvre  peuple ,  8c  reihure 
h  patrie  ,  dont  il  s'eft  glorieufement  acquis  It 
ndm  de  Père ,  depuis  principallement  fou  re« 
tour  de  cette  grande  expédition  •  à  laquelle 
il  ne  s'eft  pas  arredé»  puis  qu'elle  â  donné 
le  mouvement  â  la  pacification  de  l'Europe 
"Chrcfticnrfe ,  par  Je  moyen  de  la  paix  entre  les 
Princes  du  K^ort,  que  fon  Eminence  a  pour- 
fuivîeavec  toute  l'ardeur  poflibic:  ayant  pir 
X«  moyen  du  traitté  fait  avec  l'Efpj^ne  ^  rcnda 

(on 

t  DigitizedbyCjOOÇlC 


Entre  la  France  &  Efpagnel  j  i  J 
fonMaiftre  arbitre  des  différends  de  toutes  les 
autres  Couronnes. 

Je  ne  veux  point  craggerer  les  autresadvan- 
tagcs  que  fa  MajeftétresChreftiennea  rcçeus 
au  dedans  de  fon  Royaume  ,  mais  l'abbaifle- 
ment  de  la  fierté  des  Marfeillois,  Screxemple 
fameux  à  la  pofterité,  & leftablifiemcnt  ablolu 
de  rautorité  fur  cette  auciennc  ville  ,  quitc- 
noitencores  quelque  chofc  de  la  Republique,, 
&  que  tous  lesRoys  de  France  predecefTeurs 
ont  marchandé  de  réduire  au  point  ou  nous  la 
voyons,  marque  aflez  la  toutepuiflancede  fa 
Majcfté,  plus  que  jamais  dans  fon  Ellat.  Car 
la  conftruttion  d'une  Citadelle  à  Marfeillc» 
dont  on  n*avoit  jamais  ofé ,  ce  fcmble  ,  tenter 
ic  hazardt  &  la  démolition  de  cette  grande 
fortcrefîed'Orcnge,  qui  fituée  au  milieu  du 
Royaume  ,  appartenanrà  un  Prince  eflranger, 
cftoic  un  Azile  pour  \çs  malcontents,  &  une 
retrait teaffeurée  aux  perturbateurs  du  repos-, 
del'une  6t  de  l'autre  Religion  ,  mais  qui  avoit, 
s'il  faut  ainfi  dire ,  efté  refpe£tée  de  tous  les 
partis,  fontfuffifamment  voir  quels  feront  les 
fruits  de  la  paix  ,  puisqu'elle  a  desja  produit 
dans  fon  printemps  des  fleurs  fiagreables,  qui: 
ne  font  que  les  prémices  des  autres  biens  que 
Ton  attend. 

Je  ne  f^y  Ç\  j'auray  fatisfait  amplement  à  ce 
que  vous  defirezdemoy  ,  mais  au  moins  vouff 
ay  je  expofc  tout  cequini^eft  pu  venir  dans 
rEfprit,  fur  un  fubjcà  eu  il  y  a  tant  dechofes 
âdire,  ou'ilfaut  d'autre  plume  que  la  mienne- 
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pour  «*en  tcqiûtter  dignement.  A^ts  le  temps^ 
vous  fera  mieux  cognoidrc  le  btsa  qoc  la. 
France  reçoit  dans  ce  traitté  de  ptix ,  qoi  s*éx- 
plicque  â  advântageufemént  par  Jes  propreir 
termes  des  Articles  d^iceluy,  ficquelesEipag^ 
nols  ayant  fans  doubte  a)>andonnè  plus  de  ter*^ 
res  qu'ils  ne  penfent  (bubs  les  mots  de  Seig« 
neuries  &  Viguèries»  tant  en  Flandres,  fie 
dans  les  autres  Provinces  des  Pays  bas*  qu'es 
RoudîIJoa  »  ïU  &  trouveront  ab{bIamcot> 
moins  puifTaots  qu'ils  ne  s'y>  jfont  attendos» 
Auffi  ont  ils  donné  matière  aux  auteurs  de 
changer  d(B  ftilc.  Carilsavoient  eftaWy  jadis 
pour  maxfme  infaillible  chés  les  Ëfcrivains , 
que  leur  phlegme  avoît  tousjours  emporté  fur 
l*ardeur  des  François  tous  les  ad^antagcs  des 
traittcz,  &que  pourveu  qu'ils  puflènt  entrer 
en  négociation  avec  ia  Fnmce,  ils  tireroîent 
un  Ç\  grand  fruit  de  leur  habilité,  qu'ils  en. 
compenferoîent  fuffiiàmmentle  delàdvantage 
q.u*ils  pou  voient  avoit  reçeu  par  les  armes. 

Je  fiais  enfin  on  entretien  pofiible  en« 
Buyeux ,  mats  comme  je  iui&  àui  scfié  à  efnou- 
voir^j'ay  peine  aiiflS  a  me  contenir  lorsquej'ay 
commencé  à  efcrire  :  en  cela,commr  en  antres 
ch  oies  fort  defcdueux,  8c  je  vous  ladvonë  auffi 
avec  confufîon,  qu'il  n'y  a  rien  de  C\  în  fuppof* 
tablequ'un  barbouilleur  de  papier  ignorant. 
t^dig»^  *     ,  .  • 

FIN. 
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